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ROMAINE 

DEPUIS  LA  FONDATION 

DE  R OM  E 

JUSQU’A  LA  BATAILLE 

D’ACTIUM: 

C^èft-à-dire  jufqu’à  la  £n  de  h 
République. 

TOME  DOUZIÈME. 

ParM,  C R E V I E R ,•  Profejfcur  de.  Rhkorlqüi 
au  Collège  de  Beauvais  : pour  fervir  ds 
continuation  à V Ouvrage  de  M.  RoLLiN, 

A P A R I S , 

^les  Freres  Estienne,  Libraires,  tvm 
\ faint  Jacques  , à la  Vertu. 

Chez  / Saillant  , Libraire , rue  S.  Jean  de  Beauvais,. 
i vis-à-vis  le  Collège, 

V ÎDesaint  , Libraire,  rue  du  Foin. 

■ ' ' ■ my 

M.  DCC.  LXVIf. 

Avec  Approbation , 6»  Privilège  du  Rai, 
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Ap.  CiAÜDIVS  PuLCHER. 


APPROBATION, 


J’Ai  lu  par  l’ordre  de  Moiifeigneur  le 
C hancelier, le  douzième  volume  de 
ŸHîJIoirc  Romaine,  par  M.  Crevïer; 
te  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  en  puilTe 
empêcher  l’Imprellion.  A Paris  , ce  20 
de  Septembre  1745* 

SECOUSSE, 


Goov^lc 


HISTOIHE 

ROMAINE. 


.‘LIVRE 

TRENTE-HUITIEME, 


« 


'Doubles  donïeftiquej.  Pre- 
nier  Triumvirat  , ou  Ligue 
.•ntr«  Céfar  Pompée  , & 
Craflus.  ■ Conduite  faftieufe 


& tyrannique  de  Céfar  pendant  fou 
Confulat.  Ans  de  Rome  690 693* 

L * t \ * . » 


§ . I. 


céfar,  Préteur;  CatonT rihun . Comparai^ 
. fort  de  P un  ù de  Vautre  par  Salluflù 
Céfar fouverainPoHtife.  It  chicane  intu 
tilcment  Catulus  fur  la  réconjlruciion 
du  Capitole,  U ejl  de  nouveau  déféré 
_ par  Curius  & Vettius  , comme  com-* 
jflice  de  la  conjuration  de  Catilin^^ 
' ' TomcXlJ,  ' A 
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1 "Sommaire;  ‘ 

Piujieurs  font  condamnés  fur  la  de- 
' nonciation  de  Fettius.  Vettius  ft  rend 
< \fufpeU.  Le  Tribun  Métellus  Népos  ■ ' 

attaque  Cicéron  , £♦  ef  réprimé  par  le 
Sénat. Le  même  Tribun^appuyé de  Cé- 
far  J propofe  une  loi  qui  rappelloit 
Pompée.en  Italie  avec  fon  armée, pour  . 
%éfdrmér& pacifierT Etat.Caton  avait 
demandé  le  Tribunat précifément  dans' 

^ la  vue  de  s*oppofer^aux  deffeinS-^tur-' 
hulens  dej^étellus.  Moyen  imaginé, 
par  lui  pour  djfoibîir  la  puijfance  de 
Céfar,  Il  réjijie  à la  loi  de  .Métellus 
avec  une  cortflance  qui  tient  du pro- 
.jdige.  ^ Çonfuf  Muréna  tire  Caton 
..de  danger.  ~U erttreprife  de  Métellus 
échoue.  Métellus  Céjpr  font  inter-, 

dits  par  U Sénat  des  fonctions  de  leursr 
charges,  Céfar  fe  fournet  & ef  rétabli, 

. Çatpn.  obtunt  la  même  grâce  pour  Mé- 
tellus. Quelle  part  Cicéron  prit  dans 
toute çette ajfairè.P.ompée  répudieMu-  - • 
cia.  Triomphe  de  Q.  Métellus  CrétU 
eus.E'lecHon  desConfuis  pour  l'année 
fuivante.  Caraciére  de  Clodius.Ilpro- 
■ fane  tes  myféres  de  la  Bonne  Déeffe, 

Céfar  répudie fa  femme.  Caractère  des 
''deux  Confits.  CommiJJion  extraor di- 
' naire  pour  juger  du  fait  de  la  profana- 
• fion  des  myjtéres  4^  la  Bonne  Di^fft^ 


Diy 


-V- J 


Sommaire.  5 
InJlruUion  du  procès.  Ciccron  dépofc 
contre  Clodius.  Les  Juges  fe  laijfent 
corrompre.  Ciodius  ejl  abfous . Cicéron 
ranime  le  courage  des  gens  de  bien  , 
que  ce  jugemen^avoit  concernés.  Pom^ 
P le  yen  arrivant  en  Italie  yCongédie  fes 
troupes. Cicéron  tâche  cC engager Pom^ 
pée  CL  s'expliquer  favorablement  fut 
• fon  Confulat,  Conduite  équivoque  de 
Pompée.  Pompée  achète  le  Confulat 
pour  Afranius.  Tentative  inutile  de 
. Pompée  pour  gagner  Caton.  Indiens 
poufjésparlatempêtefürlescôtesdeGer- 
manie.  Troifiéme  Triomphede  Pompée* 


D.  Julius  Silanus. 

• L.  LiciniusMurena: 


Am.  R. 
Av.  J.c. 


CE  T T E année  tüéfar  & Caton  fe  ccfarPréteur. 

, , I,  / Caton  Tr» 

trouvèrent  en  charge  , 1 un  Pré-  bun* 
leur , l’autre  Tribun  : la  diverfîté  de 

caraéléres  & de  principes , qui  les  avoit 
déjà  mis  aux  mains  plus  d’une  fois , & 
particuliérement  dans  la  délibération 
itir  le  fupplice  des  conjurés  , les  porta 
dans  le  tems  dont  je  vais  parler  à une 
dilTenfion  violente  , qui  ne  fit  dans  la 
fuite  que  s’accroît|e  de  plus  en  plus.  Ja- 
mais en  effet  deux  hommes  , avec  de 
grands  talens , ne  furent  plus  oppofés  de 
mai^hnes  5c  de  conduite.  Salluffe  les  a 
. Aij 
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Av.  R.  ^90.  comparés  , mais  d’une  façon  où  lied 
At.J.c.  6t.  fentir  qu’il  3 flatté  le  portrait  de 

Céfar,  • 

comparaifon  „ jjj  a étoiçnt  à oeu  près  égaux  , dit 
l’autre parsai-  « cetHiitorien  , pour  naillance,  pour 

Mie,  l’âge,  pour  l’éloquence  : pareille  gran* 

» deur  d’ame  , gloire  égale  , mais  de 
» deux  genres  très  différens.  Céfar  s’é- 
» toit  fait  un  grand  nom  par  uSe  incli-  ' 
» nation  bienfaifante  & magnifique  , 

» Caton  par  l’innocence  de  fes  mœurs, 
w L’uo  s’illuftroit  par  la  douceur  & la 
» clémence , l’autre  par  la  févérité.  Cé- 
» far  avoit  acquis  une  réputation  écla- 
» tante  en  faifant  des  largeflfes , en  pro- 
» tégeant  ceux  qui  recouroient  à lui , 

’ » en  fe  montrant  toujours  prêt  à par- 

y>  donner  ; Caton  * en  ne  faifant  jamais 
» de  grâce.  L’un  étoit  la  reflfource  des 
» malheureux , l’autre  le  fléau  des  mé-?* 
» chans.  On  louoit  la  facilité  du  prer 
» mier  , & la  confiance  du  fécond.  En- 
» fin  Céfar  avoit  fait  fon  plante  n’épar- 
gner  ni  fes  travaux  , ni  fes  veilles.; 


* aHLcg:nus^  xtas,eto- 
fjuentia  , prope  xquûlia 
iucie  : niagnicudo  aniini 
par  • item  gloria , fcci  alla 
^lii.  Cfffar  bcneficiis  aç 
nnmificcntiâ  magnus  lia- 
i)E:l>atur  , imegritate  vitæ 
fato.  file  niaiifuefudinc 


$c  roirericordii  clarut  fac- 
tus  : huic  feveritas  digni- 
tatem  addiderat.  Oefar 
^ando',  fublevando , ig> 
nofcendr> . Cjtco  îiibil  lae' 
giundo  glotiam  adeptus 
eft.  la  altrro  mireris  per^* 
fugium^  ia  aUpiQ  ualfs 
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«occupé  des  intérêts  de  Tes  amis  , il  Am.r. 

« négligeoit  les  liens  ; jamais  il  ne  man-  •' 
» qua  roccafion  de  gratifier  6t  d’obli- 
«ger  qui  que  ce  pût  être  ; il  fouhaitort 
» quelque  emploi  brillant  ^ un  comman- 
« dement  d’armée  , une  guerre  nbu- 
M velle  , où  fon  mérite  pût  paroître 
« avec  éclat.  Caton  au  contraire  fe  inon- 
» troit  zélateur  de  la  modeftie  , de  l’at- 
»tention  aux  bienféances  , mais  fur* 

» tout  de  la  févérité.  Il  ne  fe  propofoit 
« point  de  l*çmporter  fur  les  riches  par 
>>  les  richeiïtis , ni  fur  les  faftieux  par 
f>  refprit  de  faélion  Sc  de  cabale  : mais 
J»  il  le'difputoit  aux  plus  courageux 
>f  pour  la  magnanimité  , aux  plus  mo- 
« deftes  pour  la  retenue  , aux  plus  ir- 
« réprochables  pour  le  défintéreflement 
« & l’intégrité  : il  cherchoit  plus  à être 
« homme  de  bien  , qu’à  le  paroître  ; 

« & par  cette  conduite  y moins  il  coù- 

pernicies.  Itlias  facilitai , > ftudtum  morleftfaî , decO'* 
hujus  conttaniia  laudaba-  ris,  fcd  maxiinè  fcvcritacis 
ruf.  Poftremô  Cæfar  in|erat.  Non  divitlis  cum  di» 
animum  induxecai  vrgi-jvite  nequefaâionc  cuitt 
kic  , laborare  j negotiis  fa£Uofo  }.fcd  cttm  tlrenuo 
amicorum  intcittus  fua  virtute  , cnin  modefto 
ACgligere  ; nihil  dcnegaio^  pudore  , cum  innocente' 
miod  dono  <H(nmn  eifct  : . ablUnentiàccrEabac  : eitèr 
flbi  magnum  imperium  y ' quâm  vidrri , bonus  ma- 
•xercitum,  beilum  novum  lebat  ica  y quo  minus' 
cxoprabac , ubi  virtus  eni-  ! gloriam  peteb^t,  eo  magi& 
tefcecc  poàct,  At  Cateni  | adfequebacur.  Saü.  Caw* 

A ü;  • • 
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Am.  » roit  après  la  gloire  , plus  elle  fem- 

Av.J.  C.6i.  ,,  • / , ^ 

• » bloit  le  chercher.  » 

Rien  n’eft  plus  jufte.  que  l’idée  que 
' Sallufte  donne  ici  de  Caton.  Mais  pour 

\ €e  qui  regarde  Céfar , il  s’en  faut  bien 

qu^il  l’ait  peint , comme  il  l’avoit  pro- 
mis , félon  * que  les  forces  de  fon  efprît 
lui  permettoient  d’y  atteindre.  Il  ne 
montre  que  les  dehors  & l’écorce  de 
la  conduite  de  Céfar  , fans  pénétrer 
jufqu’aux  principes  qui  le  falfoient  agir. 
Pour  achever  ce  tableau  , il  falloit  dire 
f que  Céfar  rapporta  tout  à fon  aggran- 

diflement  ; que  près  de  l’ambition  rien 
ne  lui  fut  facré  ; que  pour  lui  la  vertu 
‘ ctoit  un  nom-;  le  bien  public  une  chi- 

mère ; que  jamais  perfonne  ne  foula 
aux  pieds  avec  moins  de  fcrupuletout 
ce  qui  s’appelle  lolx  , pudeur,  Reli- 
gion , maximes  : en  un  mot  fi  jamais 
homme  ne  fut  plus  aimable  dans  le 
commerce  de  la  vie  , jamais  il  n’y  eut 
ni  cœur  plus  corrompu  en  morale  , ni 
citoyen  plus  dangereux  dans  un  Etat. 
Ce  que  j’avance  ici  touchant  Céfar,  eft 
déjà  prouvé  en  partie  par  les  faits  que 
j ^ j’en  ai  racontés  , & le  fera  dâl-antage  à 

! mefure  qiie  fes  projets  fe  développe- 

I ront.  • 

; ' f Quai\^um  ÎBgeiuo  potlcnu 


/ 


I 


« 


■ JUNIUS  ET  LiCINIUS  CONS.  . 7 
Il  s’étoit  ajouté  l’année  précédente  aw.  r. 
un  grand  luflre  par  la  dignité  de  fou- 

••  T-v  T • 1-  J Cèfarfouve- 

verain  rontire  quil  avoit  obtenue  du 
Peuple.  Cette  place  unique, perpétuelle, 
qui  mettôit  celui  qui  en'étoi't  revêtu  à 
la  tête  de  toute  la  Religion  & de  tous  • 
les  Collèges  des  Prêtres  , enfin  dont 
l’autorité  étoit  fi  grande  que  tous  les 
Empereurs  depuis  Aûgufte  fe  la  font 
attribuée  à l’exclufion  des  particuliers,  - 
/ cette. place  éminente  étoit  l’objet  de 
l’ambition  des  premiers  citoyens  de  la 
République.  Métellus  Pius  venoit  de  la  Dh,/,xxxtij, 
laifler  vacante  par  fa  mort.  Servilius 
Ifauricus  & Catulus , tous  deux  Confu-  c.  1 j. 

. laires  très  puifTans  dans  le  Sénat , fe 
difpoférent  à la  demander.  L’autorité 
de  deux  concurrens  fi  redoutables  n’em- 
pêcha pas  Céfar  , qui  n’avoit  pofTédé  ‘ 

jufq  u’alors  d’autre  charge  Curule  que 
l’Edilité  , de  fe  mettre  fur  les  rangs  ; & 
bientôt  il  donna  de.  vives  alj^rmes  à 
Tes  compétiteurs.  Catulus , qui  craignoit 
d’autant  plus  l’affront  d’un  refus  , qu’il 
étoit  plus  élevé  en  dignité , lui  fit  offrir 
. une  fomme  d’argent  très  confidérable  , 

s’il  vouloit  fe  défifler  de  fes  prétentions.  * 

Mais  Céfar  fit  réponfe  qu’il  en  dépen- 
feroit  bien  davantage  pour  pouffer  fon 
entreprife.  En  effet  il  fit  des  largefft^ 

Aiv  • 
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. âw.  r;  «90.  fi  prodigieufes  , & diftribua  tant  d’ar- 
Ay.j.  c.  «i-,  Tribus  , qu’il  étoit  perdit 

ians  refiburee  , & obligé  de  s’exiler  de 
Rome  , s’il  eût  échoué  dans  Ton  projef» 
C’eft  ce  qu’il  déclara  lui-mdme  à fa 
* mère  , le  jour  de  l’éleélion.  Car  comme 
.elle  l’embrafibit  avec  larmes  au  moment 
qu’il  partoit  pour  fe  rendre  fur  la  Place  i 
■ Ma  mère  , lui  dit-il  , vous  verre:(^  au~ 
'■  r jourd'hui  votre  fils  au  grand  Prêtre,  oit 
fi^fittf>  Il  fut  bien  éloigné  de  fe  trouver 
dans  ce  dernier  cas.  Il  l’emporta  fur  fès 
' concurrens  d’une  façon  fi  marquée  y 

qu’il  eut  plus  de  fuffrages  favorables 
dans  leurs  propres  Tribus , ’ qu’ils  n’en 
obtinrent  dans  toutes  les  Tribus  prifes 
cnfemble. 

îl  chicané  rapporté  de  quelle  manière  Ca- 
inutiiiment  fulus  avoit  cherché  à le  venger  de  Cé- 
fé^onîimc-  * fs*"  » l’impliquant  dans  l’affaire  de  la 
«on  du  Cl  conjuration.  Céfar  ne  fut  pas  long  tem$ 
lui^enclre  le  change:  & dès  le  pre- 
Suet,  c<ef-  mier  Janvier  , où  il  entroit  en  exercice 
**  de  la  Préture , il  entreprit  de  le  citer 

-devant  le  Peuple,  & de  l’obliger  à ren- 
dre compte  des  deniers  qui  avoient 
• paffé  par  les  mains  pour  la  réconftruc- 
lion  du  Capitole  , dont  il  avoir  été 
' chargé  , comme  je  l’ai  dit  en  fon  lieu, 

. vil  prétendoit  que  Catulus  avoit  détour* 


JuNIUS  ET  LiCINIUS  CgNS;  9 
fié  à fon  profit  une  partie  de  ces  deniers,  a«.  r.  <;->•; 
& il  demandoit  en  conféquence  que 
effaçât  fon  nom  de  deffus  le  frontifpice  ’ ' ’ 

du  Temple  ,&  que  l’oa  tranfportât  à - v 

Pompée  l’intendance  de  ce  grand  édi» 
fice,&  le  foin  de  mettre  la  dernière  main 
à ce  qui  refloit  encore  à achever.  Céfar 
avoit  pris  fon  tems  pour  brulquer  cette 
affaire pendant  que  les  premiers  du  Sé- 
nat faifoient  cortège  aux  nouveaux  Con- 
üils,6it  aâiffoient  à leur  prife  de  poffeC* 
fion  dans  le  Capitole.  Lanouvelle  de  ce 
qui  fepaffoit  étant  venue  à Catulus  , il 


accourt  dans  la  Place  pour  fe  défendre  : 
ôt  il  fe  préparoit  à monter  à la  Tribune. 
Mais  Céfar  ne  craignit  point  d’outrager 
un  fi  illufire  perfynnage  en  lui  ordon- 
nant de  rcfter  en  bas , comme  un  accufé 


de.  ai  Aftt 
II. 


prévenu  de  crime.  Cependant  lesSéna 


teurs  quittent  la  cérémonie  du  Capitole, 
& viennent  fe  ranger  autour  de  Catu- 
lus  ; & ils  s’^oppôférent  fi  réfolument  à 
rinjuftieeque  l’on  vouloir  faire  à l’un 
des  principaux  ornemens  de  TOrdre  y 
que  Céfar  fut  obligé  d’abandonner  fon 
deffein. 


Il  fe  trouva  lui-  rnéme  à fon  tour  dans; 
Fembarras.  Les  foupçons  dont  il  ne  s’é-  par  curiuî  sc 
toit  jamais  bien  purgé  au  fujet  de  la  part  v«uus,corc- 
qu  il  pouYOit  avoif  eue  a la  conjuration-  de  u c«ui^r»- 

A V 
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^Y* 

tien  <)e  Cati- 
lina. 

Dio. 

Suit,  C*f. 

*•17, 


10  JUNIUS  ET  LiCINIUS  CoNS.* 

de  Catilina , fe  renouvellércnt.  Q.  Ca- 
rius , celui  qui  avoit  donné  tant  & de 
fi  bons  avis  à Cicéron  , nomma  Céfar 
en  ^lein  Sénat  parmi  les  complices»  Un 
nouveau  dénonciateur,  L.  Vettius  Che- 
valier Romain , par  lequel  avoient  été 
découverts  plufieurs  coupables , le  dé- 
féra auffi  à Novius  Niger  Quefteur,qut 
apparemment  avoit  été  chargé  de  rece- 
voir la  dépofition  de  ce  Vettius. 

Céfar  le  prit  fur  le  haut  ton.  Il  trouva 
indigne  & infupportable  que  Ton  revînt 
à la  charge  fur  des  aceufation?  qu’il 
préfendoit  ufées  & détruites.  Il  attefta 
la  foi  de  Cicéron,  à qui  il.affura  qu’il 
avoit  donné  des  lumières  fur  la  conju- 
ration. Enfin  il  fe  plaignit  avec  tant  de 
force , que  Curius  fut  privé  des  récôm- 
penfes  qui  lui  avoient  été  promifes  par 
le  Sénat.  Pour  ce  qui  eft  de  Vettius  ^ 
Céfar  îe  ftjuftice  à lui-même.  Il  con- 
damna ce  délateur  à une  amende;  le 
força  , félon  l’ufage  des  Romains  , de 
donner  des  gages  comme  il  la  payeroit 
fcc  faute  de  payement  il  fit  vendre  fes 
meubles  à l’encan.  Non  content  de  cela, 

11  le  traduifit  devant  le  Peuple  ; &c  après 
l’avoir  expolé  à la  tuteur  de  la  multitu- 
de, qui  penfa  le  mettre  en  pièces,  il  le  fît 
jetter  dans  une  prifon.  Il  y fi:  mettre  auÆ 
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'le  Quefteur 'Niger  -,  comme  lui  ayant  Ak,  R. 
manqué  de  refpeélii  en  recevant  une  dé- 
lation  contre  un  Magiftrat  qui  lui  étoit 
fupérieur.  Nous  verrons  Célar  dans  fou 
Confulai  faire  repafoître  ce  même  Vet- 
tius , pour  jouer  un  perfonnage  bien  dif- 
férent. 

Dans  le  tems  dont  je  parle  , Vettius  Plufffur* 
rendit  dabord  un  bon  fervicf^la  Répu-  nirfuHa 
l)lique,. en  facilitant  les  moyens  dediffi-  nonciadond# 
per  les  reftes  de  la  conjuration. 
outre  ceux  qui  fe  montroient  encore, & 
qui  ayant  fait  des  attroupemens  en  difFé- 
rens  cantons  de  l’Italiefurent  réprimés  6c 
vaincus  par  les  armes , plufieurs  fe  tè- 
noient  cachés, & feroîent  demeurés  in- 
•connus.  Vetlius  les  décela  ; ils  furent  ar- 
rêtés,on  leur  fitleur  procès, Sconles  con- 
damna ou  à la  mort , ou  à des  amender, 

Cicéron  eut  grande  part  à ces  condamna- 
tions: & Sallufte,ou  du  moins  l’inveftive  SaUajî.h  c!<4 
.qui  porte  fon  nom,lui  reproche  de  s^être 
érigé  dans  fa  maifon  un  Tribunal , où  il 
rendoit  des  Arrêts  fanglans  conjointe- 
ment avec  fa  femme  Térenria.  Mais  la 
pièce  d’où  ce  feit  eft  tiré  , eft  tellement 
remplie  de  calomnies  atroces  & infen- 
fécs  , qu’elle  ne  mérite  aucune  créance, 

Vettius  étoit  un  malhonnête  homme  ; Vecdas  & 
il  donna  bientôt  de  grands  roupqons  "“'^^‘*^^'^ 

A vj 
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As.  R.  tf»o.  contre  lui.  Car  ayant  préfenté  au  Sén^ 
AV.  jjjjg  contenant  les  noms  des  conju- 
rés qu’il  connoifToit  ; il  redemanda  en-  ^ 
• fuite  cette  lifte  pour  y ajouter  de  noû- 

. veaux  noms.  On  appréhenda  qu’il  n’y 
eut  de  la  fraude  dans  cette  demande,  ÔC 
on  la  lui  refufa.  Il  lui  fut  ordonné  ,de  dire 
, de  vive  voix  les  noms  de  ceux -dont  il 

’ prétend©^ s’être  reftduvenu  : ce  qu’il  fit 
: ^ avec  affez  de  confufion  & d’embarras.- 

De  plus  cette  lifte  fatale demeurant  fe- 
crette,donnoiide  l’inquiétude  à bien  des. 
citoyens  ,,quLappréhendoientqiie  leurs 
noms  ne  s’y  trou  vaiTent..  Le  Sénat, pqur 
délivrer  lesinnocens  de  cesallarmes 
publier  lalifte:^  les  efprits  fe  calmérent.- 
Tricon  On  coniçoir bien  que  toutes  ces  re- 
JJ'“^'^“j„qug.cherches  pou  voient*  rendre  Cicéron- 
Cicéron, & cftodieuXi.Le  Tribun  Métellus  Népos , 

concert  avec  Céfar,  ne  ceftbit  de  décla- 
JSioé- mer  contre  lui , & fe  difpofoit  à l’accu- 
„fer&î  à le  cirer  devant  le  Peuple,  pour 
avoir  fait  exécuter  àmort  des  citoyens^ 

. fans  que  le. procès  leur  eût  été  fait  dans- 
les  formes.  La  caufe  de  Cicérdn  étoit 
- -,  celle  du  Sénat.  Cette  compagnie  le/en- 

'toit  parfaitement & e.lle  confirma-  &c 
ratifia  de  ru)uveau  ce  qui,  s’éroit  pafle 
• fous  fon  Confular  , déclarant  que  qui*~ 
(touque  entrepr endroit  d’y  donner  afcr 
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eînte  feroit  regardé  comme  ennemi  de  aw. 
a patrie.  Ce  décret  impofa  filence  à 
détellus  fifr  ce  qui  regardoit  Cicéron. 

Mais , toujours  fomenu  par  Céfar  , ^ 

I fufcita  au  Sénat  une  autre  affaire , qui  pjÿ é deCéfaVr 
endoit  ei^  partie  au  même  but  » &.  qui  çropofe  ^unc 
:xcita  les  troubles  les  plus  violens.  U peli^t'pora- 

>roporok  qucr«trappellât  Pompée  en  P e en  icaiic- 

• ■ ^ F'  /F  avec  fon  at- 

tahea^'ec  Ion  armee  , pour  reformer  pour  ré- 
k pacifier  l’Etat.  Métellus  étoit  frère  fonrer  pa- 
)u  coufin  de  Muera  ,/emfne  de  Pom 
>ée,ô{  troavoit  foi>  élévation  dans  Plut.biC^ 
;clle,d’un  allié  fi  procTie.  Céfar  fuivok  ^ ' 

on  plan  de  travaillera  fon  aggrandiffe* 
nent  à l’ombre  de  Pompée,  6f  depor- 
er  ce  citoyen , qui  effaçok  déjà  tous 
es  autres aufii  haut  qu’il  ferok  polfî» 

•le  , pour  acquérir  enfuite  par  fon  eré- 
tit  même  les  moyens  de"  le  fiipplanter* 

3e  plus  & lui  & Métellus  ils  avoient 
ouS:deux  en.  vue  de  détruire  la  puiffançe 
le  Cicéron qu’ils  traitoient  de  tyran- 
lique. 

Heureulèment  pour  Cicéron  & pour  caton  ivdt 
a Républicjue  , Caton  étoit  Tribun  du  Tn’^unatpr^^ 
^euple  : ou  plutôt  ce  n’étoit  pointl’effet  ciftmemdanü 
l’un  heureux  hasard  ; c’ëtoient  la  far  la  vue  de  s 
[eiie  (X  le  courage  de  cet  e\  ce  lient,  cir/eins  turbu- 
oyen  qui  l’avolent  déterminé  à P'’®!'* 
ke  cettfi  charge  , précUément  ppujr, 


Digitized  by  Coogle 


Hm. 


14  JüjTius  Et  Licïnïüs  Cqns* 

L.  €f.  s’oppofer  aux  fureurs  de  Métellus, 

avoir  prévues^  Car  l’année  précédente, 
dans  "un  tems  où  tout  paroiiToit  aiTez^ 
tranquille  , fes  amis  l’exhortant  à de- 
mander le  Tribunat , il  ne  voulut  pas 
les  écouter  , parce  qu’il  ain\pit  mieux 
fe  réferver  pour  les  momens  où  la  Ré- 
■ publique  pourroit  avoir  befoin  de  fes 
fervices.  Il  fortit  même  de  Rome  , Sc 
ayant  pris  pour  compagnie  fes  livres 
& quelques  Philefophes , il  fe  mit  en 
chemin  dans -le  deiTein  d’aller  palTer  un 
tems  en  Lucanie^  où  il  avoir  des  terres* 

• Sur  la  route  il  rencontra  un  grand  cor-* 
tége  , des  chevaux\.  des  bagages  ; &C 
s’étant  informé  de  ce  que  c’étoit , il  ap^ 
prit  que  Mételjus  Népos  , arrivant  de 
, l’armée  de  Pompée , alloit  à Rome  pour 
demander  le  Tribunat.  Il  s’arrêta  un 
moment  : & après  avoir  un  peu  réfléchi, 
il  donna  ordre  à fes  gens  de  retourne# 
vers  la  ville.  Ses  amis  furent  étonnés 
d’un  changement  fl  fubit.  ! ne  fave:^ 
vous  pas  , leur  di  t il , fue  Métellus  par 
lui-même  ejl  un  forcené , de  qui  Von  a. 
tout  à craindre  ? Et  maintenant  qu'il 
vient  ici  d'inu  lligence  avec Fo  npée,c^eJi 
une  unipéte  qu  i va  fondre  fur  la  Répu- 
blique toutrenvefer.il  n\jl  donc  pas 
queflion  maintenant  de  goûter  U loijir  , 
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dt  voyager  dans  mes  terres  ; mais  de  A*.  R- 
lincre  cefurieux^ou  de  mourir aveccou^  *** 

ge  pour  la  défenfe  de  la  liberté.  Caton 
lâiiranéantmoînsperfuader  d’achever 
n voyage.  Mais  H y Ait  fort  peu  de  ' ’ 

ms , & revint  promptement  à Rome^ 

Il  étoit  arrivé  le  foir  , & le  lendemain 
atin  il  parut  dans  la  place , fe  mettant 
rang  de  ceux  qui  afpiroient  au  Tri- 
nat.  Dahord  il  n’avoit  avec  lui  qu’un 
tit  nombre  d’amis.  Mais  lorfque  fes 
lentions  furent  connues , tout  ce  qu’il 
îvoit  de  bons  citoyens  & d’honnêtes 
ns  s’empr efférent  autour  de  lui , l’ex- 
rtant , l’encourageant , & luiprotef- 
it  qu’ils  fentoient  bien  que  ce  n’étoit 
s Caton  qui  auroit  obligation  à ceux 
i lui  donneroient  la  charge , mais  que 
feroit  la  République  qui  auroit  grande 
’igation  à Chaton,  de  ce  qu’ayant  lailTé 
ffer  des  tems  où»  il  auroit  pu  exercer 
Tribunat  avec  une  pleine  tranquil- 
2 , il  s’y  préfentoit  maintenant  pour 
nibattre,non  fans  péril , en  faveur 
la  liberté  Sî  des  Loix. 

11  fut  donc  nommé  I ribim  avec  Mé- 
lus  Népos  & huit  autres  ; Sc  avant 
e d’entrer  en  charge , outre  le  fervicc 
na-é  qu’il  rendit  à la  Répub'ique  en 
terminant  les  fuffrages  des  Sénateurs 
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îv*j^c.^r*  aes  conjurés  , il  en  rendit 

Moyen  un  autre  , qui  tendoit  direfte- 

îoïrrftb  biïî  * affoiWir  la  puiffancc  de  Céfar. 
M yuiïTinco  Ç®*"  redoBtoit  la  Préturc  de  cefui- 
cUu.  ci , qui  avoit  à fts  ordres  toute  la  popi^^. 
lace,  & furtout  les  plus  in dîgens,^  troupe 
toujours  prête  à fe  livrer  à quiconque  lui 
offre  de  quoi  fortir  de  la  mirére.  Caton 
perfuada  au  Sénat  d’ordonner  une  diftrt» 
bution  gratuite  de  bîed  par  mois  j qui 
chargeolt  véritablem*ent  l’Etat  d’une  dé-»  ' 
penfe  de  cinq  * millions  cinq  cens  mille 
dragmes  chaque  année  ; mais  qui  for 
regardée  néantmoins  comme  très  utile, 
parce  qu’elle  détacha  de  Céfar  un  granff 

nombre  de  partifans,  & réfroidit le  zélé 

des  autres,  • ' 

Caton  contribua  beaucoup  à rendre 
inutiles  les  attaques  que  Métel!us*livrît 
perfonnellement  à Cicéron.  Il  élevoit 
Ibn  Confolat  jufqu’au  Ciel  ,&  j’ai  déjà 
dit,  d’après  Plutarque  , qu’il  donna  à 
^Cicéron  le  glorieux  titre  de  Père  de  Hé 
Patrie.  Mais  ce  fut  principalement  con- 
tre la  Loi  qui  rappel  loit  Pompée  en  Ita- 
lie,qu’il  combattit  avec  le  plus  de  force, 
& courut  les  plus  grands  dangers, 

Tî  réfîAe  à Ix  On  fent  a {fez  que  faire  revenir  Pom- 
loide  Métci-  p^g  dans  Romc  avec  unc  puiffante  ar» 

- * Deux  millwnsfegt  c<w  âajuaiUt  mille  lincs^ 
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née , c’étoit  le  rendre  maître  de  la  Ré- 
lublique.  Ainfi  Caton  avoit  grande  rai-  ' * . 

an  de  s oppoler  a la  loi  de  ion  Colle-  tient  du  pro- 
ue. Il  voulut  néantmoinç  tenter  dabord^^'e'- 
;s  voies  de  la  perruafion  & de  la  dou- 
eur.  Il  lui  fir  des  repréfentations  pleines 
'amitié  dans  le  Sénat  : il  s’abaiffa  même 

♦ * a 

jfqu’à  le  prier  , louant  beaucoup  en 
lême  tems  la  confiance  avec  laquelle 
i mai  Ton  des  Métellus  avo'it  toujours 
livi  les  maximes  Ariftocratiques  y & . 

shortant  Népos  à tie  pas  dégénérer  de 
I gloire  de  Tes  ancêtres.  Il  paroit  que  • 
lépos  étoit-  un  petit  erprit  , qui  Te  • 

ayant  prié- , en  devint  plus  fier  , &• 
imagina  qu’on  le  craignoit;  Il  s’opi- 
âtra  donc  , fit  des  menaces  & des  ro- 
amontades  , 8>c  prétendit  qu’il  vien- 
*oit  à bout  malgré  le  Sénat  de  ce  qu’il 
/^if  entrepris.  Alors  Caton  changeant 
; de  ton  de  vifage  , lui  déclara  en 
rmes  exprès  que  jamais , tant  qu’il  vr- 
oit , Pompée  n’entreroît  avec  une 
mëe  dans  la  villeXa  difputc  s’échauda  . 
üentent , qu’ils  paroiflloient  être  tous 
îux  h-ors  cPeox-mêmes , & ne  Te  plus 
mnoîtte.  Mais  on  diftiilguoitatrêmcnf, 
t Plutarque  , que  cet  emportement 
ms  l’un  étoit  une  vraie  fureur , dont 
irigine  étoit  vic^ufe  , dont  I» 
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€90.  aurolt  été  funefte  à la  République  ; ôc 
que  dans  l’autre  c^étoit  l’enthouliafine 
d’une  vertu  généreufe  qui  combattoit 
pour  la  juftice  & pour  les  loix. 

Cependant  le  jour  approchoit,  ©u  le 
peuple  , félon  le  plan  de  Métellus , de- 
voit  être  envoyé  aux  fufFrages  ; & ce 

• .Tribun  , réfolu  de  faire  paffer  fa  loi  par 
la  violence,  avoit  fait  des  amas  d’armes, 
& afifemblé  des  foldats  étrangers  , des 
, gladiateurs , des  efclaves,tiont  il  avoit 
eu  foin  de  diftribuer  une  partie  dès  la 
^ veille  en  différens  endroits  de  laTlace.- 
Il  avoit  pour  lui  une  grande  partie  du 
•Peuple , tolijours  avide  de  nouveautés.: 
& Céfar  l’appuyoit  de  tout  fon  crédit^ 
& de  toute  l’autorité  que  lui  donnoit 
k Préture.  Catort  étoit  prefque  feu!.  Les 
premiers  de  la  ville  penfoient  comme 
lui , le  favorifoient  intérieurement  : 
mais  ils  ne  l’aidoiept  guéres  que  par  des 
vœux.  Toute  fa  maifon  étoit  en  défola** 
tion  & en  allarmes.  Ses  amis  avoient 
le  cœur  fi  ferré  de  triftefiTe  , qu’ils  ne 
pouvoient  manger  ; ils  pafierent  toute 
la  nuit  à raifo.nner  inutilement  enfem-* 
ble  fur  la  circortftance  préfente  rfa  fem- 
me & fes  fœurs  fe  lamentoient.  Pour 
Uii , traaquille  & intrépide , il  confoloic 
^«ux  (ju'il  Voyoit  affligés  autour  de  lui# 
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Toupa  à fon  ordinaire  , & paffa  la 

lit  très  tranquillement  : enforte  qu’il  Av.  l.  c.et» 

)rmoif  encore  , lorfque  Minucius 

hermus  , le  feul  de  Tes  collègues  qui 

ît  de  concert  avecdui , vint  l’avertir 

l’il  étoit  tems’  de  fe  rendre  fur  la  Place,  ' . ' 

1 plutôt  fur  le  champ  de  bataille.  Us  y 
érentenfemble,  accompagnés  de  fort  , 

U de  perfonnes  ; Sc  ils  en  rencontre- 
nt plufieurs  qui  venoient  au  devant 
eux  pour  leur  recommander  de  fe  pré- 
utionner , parce  que  le  danger  étoit 
treme. 

Lorfque  Caton  arriva  , il  porta  les 
ux  de  tous  cô'és  : & ayant  vû  le 
Tiple  de  Caftor  occupé  par  des  fol- 
ts  , les  dégrés  par  où  l’on  montoit  à 
Tribune  gardés  par  des  gladiateurs  , 

Métellus  aflis  en  haut  avec  Céfar , il 
retourna  vers  fes  amis  : O Chommt 
dacieux , leur  dit-il , & lâche  en  même 
ns  l d'nvoir  ajJembU  tant  de  gens  ar-- 
's  contre  un  feul  homme  qui  ejl  fans 
mes.  Il  s’avance  avec  Thermus  : & 
ux  qui  gardolent  les  avenues  s’étant 
verts,  il  paflTa  lui  & fon  collègue.  Mais 
gens  de  Métellus  fe  referméren»  aufllî- 
,&  ne  lailférent  plus  paflTer  performe,  ' 
e n’eft  que  Caton  prenant  par  la  main 
jnatius  l’un  de  fes  meilleurs  amis  *, 
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Am.  R.  ^90.  eut  affez  de  peine  à le  faire  monter  ave<î 
Av.j.  c.  (u  lui,  îiaiJaenfuite  s’affeoir  entre  Métel- 
lus  & Céfar,  & eôupa  ainfi  leur  conver- 
' fation.  On  appér^ùt  un  air  d’embarras 

-fur  leur  vifage.  A«  contraire  la  férénité 
fcc  la  conftan  .e  de  Caton  infpirérent  dà 
courage  aux  bons  citoyens,  fcc  leur  don- 
nèrent la  confiance  de  s’approcher  , fcc 
de  s’exhorter  les  uns  les  autres  à fe  réu- 
. »ir , fcc  à ne  point  abandonner  ni  la  cavriie 

de  la  liberté  , ni  celui  qui  combattok 
pour  elle. 

Alors  le  Greffier  voulut  lire  la  loi 
félon  l’ufage  : mais  Caton  le  lui  défen- 
' dit.  Métellus  prit  le  papier  pour  le  lire 
lui-même  ; Caton  le  lui  arracha  , fcc  en 
même  fems  Thermus  lui  mit  là  main  de- 
vant la  bouche  , parce  que  , comme  il 
favoit  fa  loi  par  cœur , il  fe  préparoit  à 
la  prononcer  de  mémoire.  Métellus 
pouffé  à bout  donna  le  fi|;nal  aux  gens 
armés  qu’il  avoir  répandus  dans  laPlace* 
Auffi-tfct  tout  fe  difperfe  } fcc  Caton 
refié  f'eul  ,fe  trouvoU  expoféaux  coups 
'le  confui  de  pierres  fcc  de  bâtons.  Le  Conful  Mu- 
cltanidan!  réna , qui  avoit  été  accufé  par  lui  , vint 
à Ton  fecours.  Il  l’envelcfppa  de  fa  toge  : 
il  cria  à ces  furieux  de  s’arrêter  ; &( 
enfin  il  perfuada  à Caton  lubmême^e 
fe  retirer  dans  le  temple  de  Ca&or» 
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"ette  générofiié  de  Muréna  eft  fans  Ah.  R.  rfy#»  ' 
ite  bien  louable.  Mais  on  peut  dire 
: Caton  la  méritoit , parce  qu’il  n’a- 
t de  rudeffe  & d’aufterité  que  par 
port  aux  affaires  , àc  autant  qu’il  y 
avoit  la  juftice  interefTce.  Du  refte  , 
s fiel  contre  les  perfonnes , il  ne  té- 
ignoit  qu’amitlé  & bienveillance  à 
ixj memes  qu’il  s’dtoit  crû  obligé  d’of- 
fer.  Muréna,  qui  étoit  un  homme  de 
n , & d’un  cara^ére  doujK , avoit  dé- 
lié cette  différenpe  de  conduite  dans 
:ton  ; &c  oubliant  tout  ce  qui  lui  étoit 
■fonnel , il  honoroit  fa  vertu , & fe 
oduifoit  en  tout  par  fes  confeÜs. 

Métellus  voyant  fes  adverfaires  en  L’catreptîrf 
. . • .fl  -n.  ■ de  Métellus 

tç,  crut  avoir  remporte  la  victoire  : ^çhoue. 

ayant  fait  retirer  fes  fatellites  , il  vour 

: tenir  l’aflemblée,  comptant  que  tout 

^ pafferoit  tranquillement , & que  fa 

alloit  être  reçue.  Mais  ceux  qui  s’y 

pofoient  s’étant  rafTemblés,  accourur 

at  en  jettant  de  grands  cris.  Métellus 

fes  gens  furent  tout- à-fait  déconcer- 

! : iis  craignirent  que  leurs  adverfaires 

îufifent  trouvé  fous  leur  main  des  ati- 

es.  Ils  prirent  la  fuite  à leur  tour , 

fférent  le  champ  libre  à Caton  , qui 

onta  fur  le  champ  à la  Tribune  , &£, 

r.un.difçours  cpnyçnable  Ma  çirco»-» 


plut. 
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Am.  R.  ftance  fortifia  5t  encouragea  les  efprlts* 
^'MéteUus^sc  réfiftance  de  Caton  rendit  la  vi- 
cti'arfomin-  gueur  au  Sénat.  Par  un  Décret  de  cette 
sénK  Ses  compagnie  les  Confiais  furent  chargés 
fondions  de  de  Veiller  à la  fureté  de  la  ville , & de 
s’oppofer  avec  Caton  à une  loi  qui  y 
^ K.  mettoit  le  trouble.  Le  Sénat  alla  même 
. jufqù’à  interdire  Métellus  & Céfar  des 
fondions  de  leurs  charges.  CetJx-cî 
voulurent  dabord  réfifter.  Mais  leur  fac- 
tion étoit  fi  confternée  , que  tout  ce 
que  put  faire  Métellus , ce  fut  d’invedi- 
ver  contre  la  tyrannie  prétendue  de 
Caton  , & de  menacer  les  Sénateurs 
qu’ils  fe  repentiroient  d’avoir  confpiré 
contre  Pompée , 6c  d’avoir  outragé  un 
fi  grand  homme.  Après  quoi  il  fortit  de 
Rome  , 6c  fe  mit  en  marche  pour  aller 
en  Afie  ; lui  à qui  il  n’étoit  pas  permis 
en  fa  qualité  de  Tribun  de  quitter  la 
ville  , ni  de  découcher  une  feule  nuit. 

Pour  ce  qui  eft  de  Çéfar,  il  fe  con- 
duifit  plus  fagement.  Après  avoir  fondé 
le  gué  , fentant  qu’il  étoit  le  plus  foi- 
ble , il  fe  fournit  de  bonne  grâce  , ren- 
voya fes  lideurs, quitta  fa  robe  prétexte, 
6c  fe  renferma  dans  fa  maifon.  Il  fit 
plus  : il  refufa  les  offres  d*une  multitude , 
qui  s’attroupoit  d’elle-même , 6c  qui  fe. 
montrpit  difpofée  à le  mûntenir  par  ^ 


Cifar  fe  fou- 
met,  & cil  lé- 
Miili. 
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e dans  les  droits  de  fa  dignité.  Le  ak.  r. 

3t , qui  ne  s’attendoit  pas  à tant  de 
lération  de  fa  part , en  fut  charmé, 
le  manda  , on  le  rétablit  en  lui  don- 
: beaucoup  de  loitanges  j & on  raya 
lefTus  les  regîtrés  le  Décret  d’ihter- 
on  prononcé  contre  lui.  L’indul- 
:e  dont  on  avoir  ufé  envers  Céfar  caton  obtient 
rndit  jafqu’i  MdteUusï  & Catony 
ribua  beaucoup  par  fes  fepréfenta'  lui. 
s.  Cette -conduire  lui.  fit  hohneur, 
jugea  qu’il  y avoit  la  généro- 
î ne  pas  infulter  un  ennemi  vaincu , 
e la  prudence  à ne  pas  irriter  Pom- 
Métellus  j' qui  apparemment  n’étoit 
encore  fort  loin  ; revint  à Rome , ôc  ‘ ' ‘ * 

ra  dans  fes  fonébohs,  • . , . . 


)ans  toute  cette  affairé  Cicéron  par  part 

, ' O.  • VI  rA  Cjceron  priç 

peu  comme  acteur , quoiqu  il  y fut  dans  toutfi 

intéreffé.  'Il' oppofa*  beaucoup 

lération  aux  emportemens  de  Nér 

en  conferv’ant  néantmoins  fonrang 

1 dignité.  Car  il  réfîfta  avec  yigueur  , 


jü’ilfê  fentit  attaqué , & il  prononça 
ne  contre  lui  un  Difcours  ,<qui  s’eft 
lu.' Mais  quand  il  fallut  opiner  dans  e 
mat , il  fuivit  toujours  les  avis  lés  xviii  7. 


doux.  C’eft  ce  qu’il  nous  apprend  •?*/«»* 
nêiïie  dani'une'  très  belle  lettre  à 


ellus  Gélcr 

r ■ ^ 


frère  ou  coufîn  de 
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ÀM.  R.  Népos.Céler  lui  avoit fait  des  reproche# 
Ar.Lc.  affez  de  hauteur.  Cicéron  lui  ré-* 

pond  fur  le  meilleur  ton,  fe  juAifiant  fan^ 
baffelTe  , &c  le  réfutant  iàns  dureté.  l^.ec 
' ménagemens  de  Cicéron  à rég.ard 

Népbs  avoient  fans  doute  pour  objetMét 
tellus  Géler,quiétoitun  homme  de  mé- 
rite ; & (iirtout  Pompée , allié  de  l’un  &C 
de  l’autre.  Oiela  n’empêcha  pas  qu’il  ne 
vécût  pendant  un  tems  avec  Népos  fur 
le  pied  d’ennemi.Mais  il  recueillit  dans  U 
fuite  le  fruit  de  fa  modération , lorfqu’il 
s’agit  pour  lui  d’être  rappellé  d’exil , 
comme  nous  l’obferverons  en  fon  lietu 
Mmric  ré-  jg  jg  ggijg  année  Pompée , de 
* retour  de  la  guerre  qu  u avoit  faite  en 

Orient , approchoit  de  l’Italie , ÔC  l’al^ 
liance  entre  lui  & les  Métellus  fut  roin- 
pue  par  fon  divorce  avec  Mucia , dont 
“^^'j’ai  parlé  ailleurs.  Cicéron  nous  apprend 
que  ce  divorce  fujt  extrêmement  ap- 
prouvé. 

Trioinphe  de  h^étellus  Créticus,  doit  letriOR}- 
Crécicus.  5>he  avoir  été  longtems  retardé  parle# 

- /reinséew.  intrigues  & Ifis  chicanes  du  même  Pont- 
*•  pée , parvint  enfin  à l’obtenir , & le  cé- 
lébra le  prèmier  Juin.  Maisilynianqu^ 

” * ce  qui  devoir  en  faire  le  principal  orne^ 

' ment , j e veux  dire  les  chefs  des  Crétoid 
vaincus  > Ladhénés  Panarès , qu*.i|if 


Diniti7e<J  by 
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Tribun  du  peuple  revendiqua , comme  Ah.  r..  «9»^ 
étant  les  prifonniers  de  Pompée. 

M.  Pupius  Pifon  , Lieutenant  Si  créa-  Elc^iondes 

, , , Confuls  noue 

.'ure  de  Fompee , avoit  pns  les  devants  l'an  liée  lui- 
jourdemander  leConfulat  : & Pom,-5ée,  vante.  - 

J , , 1 Plut.  Pomp^ 

jui  croyoït  que  dans  le  haut  rang  de  5,  cat, 

»loire  & de  puiffance  où  il  étoit^  on  ne 

jouvoit  lui  rien  refufer , écrivit  au  Sénat 

jour  prier  que  l’on  différât  les  AlTem- 

)lées  où  Ce  dévoit  faire  l’éleéVion  des 

vlagiftrats  , afin  qu’il  eût  le  tems  d’arri- 

rer , & d’appuyer  en  perfonne  les  pour»  . 

dites  de  fon  Lieutenant.  Dans  le  Sénat  # 

>n  inclinoit  afTez  à lui  accorder  fa  de» 

tiande.  Caton  s’y  oppofa , non  qu’il  re» 

;ardât  la  chofe  en  elle-même  comme 

ort  importante  , mais  afin  que  Pompée 

le  s’en  autorisât  .point  pour  prétendre 

onner  la  loi.  Les  Affemblées  fe  tlorent 

lonc  à l’ordinaire  : ce  qui  n’empêcha 

as  que  la  recommandation  de  Pompée  . , 

’eût  fon  effet.  Pupius  fut  élu  tout  d’une 

oix.  On  lui  donna  pour  Collègue  M. 

^alérius  Meffalla. 

Tout  paroiffoit  affez  calme  : & Ict 
îcoufTes  données  par  les  factieux  pour 
branler  le  plan  du  gouvernement  que 
Cicéron  avoit  établi  dans  fon  Confulat, 
voient  tourné  à la  honte  de  leurs  au- 
:urs.  La  fin  de  cette  année  fut  marquée 
Tome  Xlh  B 
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j"  avanture  horrible  en  elle  même, 

& dont  les  ruites  renverférenr  l’état  des 
cliofes , & firent  reprendre  le  deffus  aux 
mauvais  citoyens. 

cTodîtu^"  parlé  de  Clodlus , & j’ai  eu 

occafion  de  faire  connoître  fon  carac- 
tère. famais  on  n’a  vu  dans  un  hotnmî 
. plus  de  témérité  , plus  de  pétulance , 
plus  de  corruption.  Sans  retenue  , fan; 
pudeur , le  vice  , précifément  comme 
vice , fembloit  avoir  pour  lui  des  attraits. 
Malgré  cet  aflfemblage  de  mauvaifes 
• qualités , fon  nom , fa  nailTance  , fes  al- 
liances lui  donnoient  un  très  grand  cré- 
dit : d’autant  plus  qu’il  avoit  les  taiens 
nécelfaires  pour  gagner  la  multitude  , 
Tine  éloquence  populaire , & une  prodi- 
galité , qui  ne  thénageoit  ni  les  fonds 
publics  , ni  fes  biens  particuliers , pour- 
vû  que  par  fes  largefTes  il  pût  fe  faire 
• ■'  des  créatures. 

Il  profane  les  H aimoit  Pompeia  , femme  de  Cé^ar  , 
myttéresdcla  qui  (Jg  fon  coté  n’étoit  pas  affez  faee 

Bonne  décile.  * . , ^ • a ' 'r  • 

c’/c.<jd^f£.  pour  le  rebuter.  Mais  Aure.ia  , mere 
1.  iz.s-feqii.  du  même  Céfar,  DameverrueufeStfé- 
i/Vr*  ^ vére  , veilloit  de  fi  près  fa  belle-fille  , , 

' que  les  intrigues  de  Clodius  & de  Pom- 
r peia  fe  trouvoient  extrêmement  gênées. 

- Les  myftëres  de  la  Bonne  déefiTe , qui 
célébroient  cette  année  dans  lu  mailbn 


Di- - - ■ ■ ' ig|( 
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Céfar,  leur  parurent  à l’un  &:  à l’au- 
: une  occafîon  favorable.  Ces  préten- 
!S  myfléres  ëtoient  réellement  aceom- 
gnés  de  tant  d’infamies  , qu’il  n’eft 
s étonnant  qu’ils  pulTent  fervir  de  * 

•ne  & d’invitation  à l’adultère.  - ^ 

On  fait  que  la  maifon  où  fe  célébroit 
tte  féte,étoit  livrée  aux  femmes  feules. 

DUS  les  hommes  & le  maître  même 
)ient  obligés  d’en  fortlr.  On  en  chaf- 
t les  animaux  mâles  , &c  on  portoit 
fcrupule  jufqu’à  couvrir  les  peintures 
il  y en  avoit  de  repréfentés.  Les  té- 
bres  de  la  nuit  , les  joies  folles 
folues , les  danfes  avec  inftrumeas  Sc 
ilîque  , toutes  ces  circonftances  pa- 
(Toient  favorifer  le  delTein  de  Clodius. 
Dmmeilétoit  encore  affez  jeune,  $C 
’il  avoit  peu  de  barbe  , il  efpéra  qu’en 
snant  un  habit  de  femme  , & l’équi- 
ge  d’une  muùcienne  , il  pourroit  ea- 
r fans  être  reconnu.  Il  entra  elFeéHve- 
;nt , étant  introduit  par  une  efclave 
Pompeia,  qui  étoit  du  fecret.  Mais 
tte  efclave  l’ayant  quitté  pour  aller 
ertir  fa  maitreffe  , comme  il  fe  palTa 
elque  tems , Clodius  fe  trouva  em-  . 
rraffé.  Ilnepouvoit  refter  où  il  étoit, 
il  ne  vôuloit  point  fe.  trop  éloigner, 
ndant  qu’il  erroii  de  côté  & d’autre  , > 
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An.  R.  gfio.  évitant  les  lumières , une  autre  efclave^ 
At.  j.  c.  éi,  appartenoit  à Aurélia  , Fapperçut , 

& le  prit  dabord  pour  une  femme.  Mais 
à fon  air  emprunté , ayant  conçu  quel- 
que foupçon  , elle  le  queftionna  ; & 
Clodius  fut  obligé  de  lui  répondre.  Sa 
’ voix  le  trahit  : 6c  l’efclave  étrangement 
furprife  & effrayée , court  à l’endroit  où 
étoient  les  lumières  & la  compagnie  , 
criant  qu’elle  avoit  trouvé  un  homme 
dans  la  malfon.  Auflitôt  Aurélia  fit  ceffer 
les  myftéres  , couvrit  les  ftatucs  & les  . 
reprcfentations  des  Divinités  , & ayant 
• fait  fermer  les  portes  , fe  mit  à chercher* 
partout  avec  des  flambeaux.  Clodius  fut 
çnfin  trouvé  dans  la  chambre  del’erclave 
qui  l’avoit  introduit  , &c  toutes  les  fem- 
mes s’attroupant  autour  de  lui  le  mirent 
dehors. 

On  peut  juger  du  vacarme  que  fît 
dans  Rome  une  pareille  avanture , lorf- 
■ qu’elle  fut  fçue.  Toutes  les  femmes  en 
jnftruifirent  leurs  maris  dès  la  nuit 
même  : & le  lendemain  c’étoit  un  cri 
d’indignation  & un  foulévement  uni- 
verfel  contre  Clodius  , comme  contre 
' 'un  impie  , à la  punition  duquel  la  Ré- 
publique & les  Dieux  mêmes  étoient- 
intérefles.  Les  Vcftales  recommencèrent 
Çcfar  tépu-  le  facrificG,  Céfar  répudia  fa  femme , qui 
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^oit  trop  bien  mérité.  Elle  étoit  petite-  an.  R.  <90. 
: cleQ-  Pompeius  Rufus , & de  Sylia,  ^ 
avoient  été  Confuls  enfemble  , & iuetTcàf. 
• conféquent  fille  de  ce  jeune  Q*  Pom  c.  <. 
us  , qui  bit  tué  Tous  ie  Coniulat  dej 
i père  5c  de  fon  beau-pére  , dans  la. 
iitiûn  excitée  par  le  TriLun  Sulpi- 
s. 

Les  fuites  de  cette  affaire  regardent 
mée  qui  eut  pour  Confuls  Pupius  Pi- 
i ôc  Meffaila.  ■ - 

M.  PupiusPiso.  ■ 

M.  Valerius  Messalla  Niger. 

Ces  deux  Confuls  font  caraéférifés  Caraaércdc$ 
■ Cicéron  dans  une  Lettre  à Atticus. 
.’un»(Fifon)  eft  , dit  il  , un  petit  i.  ij.14.  i«.' 
fprit  ; & le  peu  qu’il  a d’efprit , il  l’a  . 
mauvais  5c  mal  tourné.  11  veut  être, 

►laifant,  mais  il  n’eft  que  ridicule.  Ce, 
l’eft  point  un  Conful  populaire  , 6c 
1 fe  fépare  totalement  des  chefs  de 
’Ariftocratie.  La  République  n’a  point 
le  bien  à en  efpérer  , parce  qu’il  n’eft 

Conful  parvo  anima  1 nlhil  agens  cum  * populo, 
jravo  . . . iiicie  magis  J fcjunftus  ab  optimacibus  ; 
in  faceciis  ridiculus , i i quo  nihil  fpcrcs  boni 

' Lts  iditioTis portent  cwnî  Republier  J’tü  fnivi  la 
'tUure  de  Muret  , gui  parait  exprimer  ce  ^u'a  • 
penjer  Cicéron.  Pljbn  , félon  lui , eji  un  ejjntt  de 
'crs  , ifoUt  populaire  , m partifan  ébt 

Büj  • ; 
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A*.  K.  » pas  capable  de  le  vouloir;  ni  aucun 
Av.  }.c.  i J.  ^ craindre  , parce  qu’il  n’eft 
. . »pas  allez  hardi  pour  le  faire.  S>n  c©l- 
• » lègue  ne  lui  relTemble  pas  : il  me  traite 

>ffort  lionorabiement  , ôc  eft  attaché 
«■au  bon  ptufi.  >» 

commiflîon  L’affaire  de  Clodius  occupa  beaucoup 

cxcraordiiiai-  r t ii  • / r - t 

re  pour  juger  CCS  Loniuls.  Lar  elle  avoir  ete  portée 
du  hit  de  la  devant  le  Sénat  par  Q.  Cornificius.  Il 

profaii.iticui  r , i , / 

à s ni)  Aères  ‘ur  reoclu  un  decret  préparatoire  , qui 
u'tilü  ^^'*”**  porteif  que  le  College  des  Pontifes  fe- 
‘ 'loit  confulté  fur  la  qualtié  de  l’aflion. 

' ' La  réponfe  fut , que  c’étoit  une  impiété. 
Alors  le  Sénat  ordonna  aujt  Confuls  de 
• propofer  au  Peuple  une  Loi  pour  éta- 
blir une  comm  lîîon  extraordinaire  , qui 
•••  » • ‘ jugeât  du  fait  de  la  profanation  corn» 

. mile  dans  les  my Itères  de  la  Bonne- 
déelTe.  Pifon  étoit  ami  de  Clodius.  Ainlî 
én  même  tems  qu’il  propofoit  la  Loi  • 
pour  obéir  au  Décret  du  Sénat , il  y 
fûfcitoit  des  obftacles  , & tâchoit  d’em-' 
pêcher  qu’elle  ne  pafsât. 

Clodius  étoit  dans  une  fituation  bien 
violente  & bien  pérüleufe.  Il  avoir  con- 
tre lui  toutes  les  colonnes  du  Sénat , le 
Conful  Meffalla , Lucullus  ,Hortenfius, 

i . . 

Keipublicx  , quia  non  hnnorificus  , partiiim 
' stolc  ) niliil  tnecuns  mali  , Audiofus  ac  ckfcni'ur  bo. 

quia  lion  audei.  Ejus  aù>  ; narum.  Cic.  ai  Alt,  L 
Km  follcga  & i»  me  pet-  / ij. 
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céron  , Caton.  Pompée  même , qui 
jit  arrivé  récemment , parla  & dans 
* Sénat  & devant. le  Peuple  d’une 
îniére  peu  favorable  à la  caufe  de 
odius.  Celui-ci  fe  donnoit  tous  les 
nivemens  imaginables,  il  ameutoit  la 
"iaille',  qui  étoit  à Tes  ordres.  11  em- 
>yoit  tantôt  les  prières  , &;  tantôt  les 
'eéfives.  Dans  le  Sénat  il  Te  profter- 
t aux  pieds  des  Sénateurs,  & devant 
Peuple  il  déclamoit  contre  eux,  Mais 
is  Tes  efforts  euffent  été  inutiles , s’il, 
;ût  pas  mis  dans  fesiintérêts  le  Tribun 
Fufius  Calénus.  Car  le  Conful  Piion 
ivoit  abl'olument  aucun  crédit  , étant 
ftitué  de  toute  bonne  qualité  , 6c  de 
at  talent  : yicieux^à  l’çxeès,  s’il  eût- 
un  vice  de  moins  , 6c  s’il  n’eût  pas 
■ indolent , ,epdprmi  , ignorant , 6c 
reffeux.  , . , 

Fufius  étoit  donc  la  feule  reffource 
Clodius,  Mais  il  y avoit  quelque 
ofe  de  fi  odieux  daiis  cette  affaire  , 
’il  n ôfoit  prendre  ouvertement  la  dé- 
ife  de.  celui  qu’il  prétendoit  fauver.  11 


An.  R. 

Av:  i.  C>  6i, 


Jlfalltitqut  tes  9 Unp  vùio  minûs.vi- 

'■s  & dêt  Scnat  O du  ' tioCut  , qupd  inet  s , quôd 
où  Pompée  fe  trou- 1 foiniti  plenus  quôd  im- 


k 
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Av.-  R.  ^5».  ne  s’oppofoit  pas  en  forme  à la  loi  qne 
C' *l’ propofoient  les  Confuls  : il  difputoit 
feulement  & chicanoit  le  terrain.  Hor- 
tenfius  , qui  craignoit  qu’il  ne  prît  enfin 
le  parti  de  l’oppofitlon  , s’avifa  d’un' 
expédient.  Ce  fut  que  le  Tribun  lui-^ 
même  proposât  une  loi  , differente  en' 
un  feul  point  de  celle  des  Confuls.  Cette 
différence  confiftoit  en  ce  que  , félon 
la  conjeêîure  la  plus  vraifemblahle  , la 
loi  des  .Confuls  vouloir  que  le  Préteur 
qui  feroit  commis  pour  préfider  au  ju-« 
gement  formât  lui  même  fon  confeil, 
& choisît  les  juges  ; au  lieu  quç  par 
celle  de  Fufius  les  juges  dévoient  être 
tires  au  fort.  Hortenfius , qui  propofa  ce 
tempérament , fentoit  bien  que  la  diffé- 
rence entre  les  deux  loix  étoit  impor- 
tante. Mais  il  s’étoit  perfuadé  quHl  n*y 
avoir  point  de  juges  qui  pûffent  abfou*. 
dre  Clodius  : & fon  expreffion  étoit  , 
» qu’une  épée  de  plomb  fuffiroit  pour 
>♦  l’égorger,  m La  loi  paffa  - donc  ainfî* 
réformée  : & Cicéron  dès  ce  mo-' 
' ment  modéra  fon  aêfivité  &c  fori  ardeur 
qu’il  craignit  de  con fumer  fans*  fruit.  ' 
inftruaîon  t^ès  que  le  Tribunal  fe  fut  formé  &' 
dupiocit.  qu’il  eut  commencé  fes  féanees  , les 
bons  citoyens  furent  entièrement  décou- 
ragés. Car  ils  n’y  voyoient  prefque  que 
gens  ruinés  , fans  pudeur , fans  aucfin 
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itiment  de  probité.  Jamais  ^ une  Aca-  ak.  r. 
mie  de  jea  n’offrit  une  compagnie 
JS  méprifable.  On  y comptoit  néant-, 
ains  quelques  gens  de  bien , mais  dé- 
ncertés  & honteux  de  fe  voir  11  mal 
drtis» 

Ces  juges  firent  dabord  les  févéres  , 
is  doute  pour  amorcer  le  public  , ou 
'ur  fe  vendre  plus  chèrement.  Ils  re- 
foient  tout  à l’accufé  : l’accufateur  , 
i étoit  un  Lentulus  , obtenoit  plus 
’il  ne  demandoit  : enforte  qu’Hor- 
iliuss’applaudilToit^eaueoupj&van-  , 

It  la  fageffe  de  fes  vues.  ^ ^ 

Il  eft  vrai  qu’il  n’étoit  pas  croyable 
le  les  juges  pûlTent  être  allez  irnpu-* 

:ns  pour  abfoudre  un  pareil  fcélérat. 
utre  le  crime  particulier  pour  lequel 
étoit  accufé  , les  témoins  les  plus  refr- 
élables  dépofoient  contre  lui  des  faits  d'u>. 
roces  , parjures , fuppofitions  de  tefta-  ^ 

ens , adultères , àc  débauches  de  tou- 
s les  efpéces  , la  l'édition  de  Nifibe  , 

>nt  il  étoit  auteur  , des  coupe  jarrets 
més  par  lui  , diftribués  en  com-^ 
ignies  pour  exercer  fous  fes  ordrejs  , . .. 
utes fortes  de  violences.  Lucullus, qui  ^ i ■ ; 

'oit  eu  pour  femme  une  de  fes  fœurs  , ^ 

iNoQ^enim  unquam  | confetTus  fuit.  Ctc.  ad 
pioi  in  ludo  ulatio[  Axt.  1, 16. 

Bv  ' 
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Am.  R.  6ii,  lé  chargeoit  d*en  avoir  abufô  : & il 
Av.  J.  c.  «1.  pfouvoit  cette  accufation  par  le  témoi- 
gnage des  femmes  efclaves  de  fa  ma  - 
fon , quM  produifoit  en  jagement.  C’é» 
toit  un  bruit  tout  public  que  Clodius  en- 
tretenoit  atiffi  un  commerce  inceftueu< 
avec  fes  deux  autres  fœurs , dont  l’unî 
étoit  màriée  à Q.  Marcius  Rex , & l’au- 
tre à Q.  Métellus  Céler.  ' 

Pour  ce  qui  regarde  la  profanation 
des  myftéres  de  la  Bonne  déelTe , Au- 
rélia mère  de  Céfar,  Sc  Julie  fa  fœur, 
c<f/.  dépoférent  les  faits  tels  qu’elles  îes 
. avoient  vus.  Céfar  fut  auffi  cité  en  té  - - 
inoignage  : mais  toujours  politique , 
toujours  attentif  à ménager  ceux  qui 
pouvoient  Ini  être  utiles , qui  et  oient 
agréables  à la' multitude,  il  dit  qu’il  ne 
favoicrien.  Et  comme  on  lui  demanda 
, pourquoi  donc  il  avoit  répudié  fa  fem- 
üie,  il  fit  une  réponfc  qui  feroit  digne 
d’uri  homme  plus  vertueux  que  lui.  Il 
fàut'^à\t  \\  , que'ia  ftmme  de  Céfar  ne 
fait  pas  feulement  exemte  de  crimes  mais 
' mime  de  foupçnn, 

Cicéron Toute  la  défenfe  de  Clodius  roulott 
fur  un  feul  moyen.  Il  alléguoir  un  alibi  , 
Cic,  ^ prOuvott  par  de  faux  témoins  que  la 
même  nuit  pendant  laquelle  on  l’accu- 
foit  d’avoir  troublé  les  Myftéresj  il»Yoil 
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Duché  à Interaïuna  , ville  éloignée  de  Am.  R. 

.orne  de  plus  de  foixatite  milles.  Cicé-  *** 

Dn  détruific  cette  >aine  allégatuxi , en 
époi'ant  qu’il  avoit  vu  Clodius , & \lui 
voit. parlé  dans  Rome  , peu  d’heures, 
vant  la  nuit  dont  il  s’agifToit.  . .. 

11  difoit  .vrai  : mais  Plutarque.  alTure 
ue  ce  fut  à l’inftigation  de  fa  femme; 
u’il  parut  comme  témoin  contre  Qo», 
lius.  Ce  même  Hiftorien  ajoute  4’ autrés 
irconRances  , qui  me  femblent  au 
noins  rufpeéfes , &t^ui  pour  la  plupart 
le  peuvent  être  regardées  que  comme  ' 

les  bruits  répandus  .par  les  ennemis -de. 

3icéron.  11  dit  que  Qodius  avoit  été 
on  ami , & -qu^  avoit  fignalé  (bn  jsêle 
jour  lui  & pour,  la  République-  dans 
i’affaire  de  la  conjuration  : que  Clodia , 
foeur  de. Clodius  , femme  de  Métel- 
tus  Célcr  j.almoit  Cicéron,  & . vouloir 
l’époufer;  ce  qui , puifqu’ils  étoient-tous 
deux  mariés  ,.fuppoloit  un  double  di- 
vorce : & que  ce  fut  la  jaloufîequeTiî» 
rentia  conçut  de  cette,  intrigue  ,<  qui  en- 
gagea cette  femme  impérieufe  à exiger 
de  fon  mari  qu’il  ' déposât  contre  Clo- 
dius ,)&  que  -par  conféquent  il  fe  brouil- 
lât avec  Clodia. 'Tout  ce  récit  de  Plu* 
tarque  ,tpéu  hoùorable  à Cicéron, pour* 
toit  bien  nei renfermer  rien  de  vrai>.quo 
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A».  R.  <>i.  les  vûes  & les  projets  de  Clodia  , qu’il 
At.  J. c.  paroît  pas  poOible  de  nier.  Le  refte 
ne  îeroit  pas  difficile  à réfuter  , fi  c’en* 
étoit  ici  le  lieu.  Mais  pour  ne  point 
m’engager^  dans  une  trop  longue  dif- 
euffion  , je  me  contenterai  d’obferver- 
que  Cicéron  n’avoit  pas  .befora  d’im- 
puifio»  étrangère  pour  fe  porter  à dé- 
pofer  un  fait  vrai  contre  Clodius , qui 
dès  ioT4lemenaçoit.  11  raconte  lui  mê- 
me , que  lorfqu’il  fe  préfenta comme  té- 
**  moin , tous  les  jvrgq|i'e  levèrent , l’envi- 

ronnèrent,-&  montrant  leur  cou,  lut 
proteftérent  qu’ils  étoient  prêts  à facrifiec 
leurs  vies , pour  fauver  la  fienne  des  fa>» 
reurs  de  Ciodins.  Il  r^jnarque  & fait 
beaucoup  valoir  ce  témoignage  d’hon- 
fieur  , qui  flattoit  fa  vanité.  Il  ne  fe  iaiffa 
pourtant  point  emporter  aux  ioveéiives 
contre  un  ennemi  fi  digne  de.  mépris  6c 
de  haine  en  mêipe  ternis , &t  il  fe  con-t 
teiita  de  dépofer  tout  finvplemem  ice 
qu’il  favoir.  ' ; j : : r 

- Les  applaudiffemens  donnés  par  les 
juges  à Cicéron , & les  marques  écla- 
tantes du  vif: intérêt  qu’ils  prenoient  à 
fa  fureté,  achevèrent  de  dét'efpérpr  & 
Paceufé  & fes  défenfeurs.  Ilseureitt  lictt 
de  concevoir  de  nouvelles  allarmes  par 
bLdénaarche  que  firent,  encore  les. juges- 
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i demander  au  Sénat  une  garde  , qui-Aw.  R. 
ur  fut  accordée.  Ainfi  tout  fembloit 
inoncer  à Clodius  une  condamnation 
évitable. 

En  deux  jours  l’affaire  changea  de  - 

ce , & par  des  voies  fi  déteftables,  que  ^ompr*.  cfo- 
li  peine  à les  écrire.  CralTus  fe  char-  ^ 

îa  de  cette  infâme  négociation.  Il  man-  ■ ' * 
r les  juges  chez  lui , donna  de  l’argent  ’ . , 

rx  uns  , en  promit  aux  autres.  Il  y eut  - • 

lême  des  adultères  ffipulés , d’autres  . 
arreurs'  phiS  contraires  à la  nature.  ~ * 

•’eff  ainfi  que  Clodius  parvint  à fe  faire 
}foudre  par  de  plus  grands  crimes  ,• 
iG  celui  pour  lequel  il  étoit  mis  en  jaf-' 

:e.  Le  ^ jour  du  jugement  , la. Place' 

ablique  fut  toute  remplie,  d’efclaves  r 

s gens  de  bien  étoient  en  fuite.  Il  fc 

ou  va  néantmojps  vingt  • cinq  juges  , 

ai  malgré  le  danger  extrême  qui  les' 

lenaqoit , aimèrent  mieux  s’expofer  à 

érir , que  de  perdre  & de  renverfer-  la 

épubUque.4<  Trente- &-un  craignirent 

lus-la  faim  ^ que  la  mauvaife  renom»  , 

lée.  Ces  indignes  juges  , qui  auroi'ent 

lérité  les  pVjs  grands  fupplices  y en 

a ^mino  difceffubono-.lcv,  vel  perire  raalutfrini  » 
m , pleno  foro  rurvi>-  | quim  pctdere  oinnia. 
mf,  iXXV..  luJiies  itk’xXXî.  fucrimt  qaot  fà-> 
rciis  umiin  furjuiK , iw , ' mes  magis  , quim  faraa'  ^ 

Qinu  propuiïco  p eiicu»  t c«muio  vetû.  ÔMoiûta  Ça».. 
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R.  <51.  furent  quittes  pour  la  honte  , & pouf, 
Ay.  J.  c.  raillerie  de  Catulus , qui  ayant  ren- 

contréil’un  d’entre  eux  , lui  dit  : Pour^ 


^uoi  donc  nous  demandie:^^vous  une 
garde  ? Etait- ce  pour  empêcher  quon 
ne  vous  enlevât  t argent  que  vous  avet^ 
* ' " reçu  de  r aceufé  , 

Cicéron  fa-  Cct  ; abominable  jugement  eut  des 
des  gens  funeftes  pour  la  République, 

de  bien,  que  ^,6  vice  vicforicux  & triomphant  COilV* 
aroit  c»^cr-  “^^nçoit  à infulter  à la  probité  & à la 
•i*.  vertu.  Ayant  foulé  aux  pieds  les  loix  de 
la  pudeur,  la  religion  des  jugemehs  » 
l’autorité  du  Sénat , les  méchans  comp:-. 
tpiem  fe  venger  de  la  févérité  du.Con» 
fulat  de  Cicéron.  Les  bons  au  contraire 


découragés , abattus  , ne  fe  croyoienC 
plus  en  état  de  réfifter  à leurs  «ennemis. 
Cicéron  fit  ici  l’office  d’un  grand  Séna- 
teur. Il  ranima  les  efpétances  .des  Hoot 
nc:es  gens  par  fes  difeours  & .par  fes. 
exhortations.  Il  inveéliva.avec  véhé-. 


menée  contre  la  corruptioii.  des  juges* 
Il  réduifit  à un  filence  de  honte . & de 


confufiontous  ceux  qui  avoient  favorifé 
cette  indigne  victoire.  Il, fit  porter  et» 
particulier  au  Conful  Pifon  la  peine  de 


I ■ 1 (i  > r r < r ^ , I n 

tulas  quum  riditTcc  que  en-  | tis  ?iamt  ne  numni , voiin 
Qutd.j'os  , inquit , I eripertntur-.y  ■ tuntiaû»  Ji) 
fraftdiu»À  natif  ptuis-*Cfty  . j.-.,.  .s 
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prévarication  criminelle  , en  le  pri*  r.  69-1^ 
ïnt  du  Gouvernement  de  Syrie , dont  ^v.  3.  c.  0.  ' ^ 
fe  croyoit  déjà  aiTuré.  Enfin  il  tomba 
ir  Clodiiw  lui- même  avec  tant  de  force, 
ue  toute  l’audace  de  ce  fcélérat  ne 
Jt  fe  foutenir , & qu’il  fut  abfolument  ^ 

îconcerté, 

Cicéron  a inféré  dans  la  lettre  à At- 
cus , d’où  jVi  tiré  principalement  tout 
i que  je  viens  de  dire , un  morceau  du 
ifcours  qu’il  prononça  le  quinze  Mai 
îHs le  Sénat,  Clodius  préfent.  Après  * 

/oir  exhorté  les  Sénateurs  à ne  pas  per- 
re  confiance  pour  une  plaie  que  la  Ré- 
ublique  avoir  reçue , il  ajouta  : Cè/te 
lait  efi  de  telle  nature , que  nous  ne  de- 
ons  ni  la  di£îmuler,  ni  la  craindre  ; de 
tur  que^  Ji  nous  la  craignons  , nous  ne 
aroijjions  manquer  de  courage , & Jt 
ous  en- ignorons  l'importance  & les  fui- 
’.s  , manquer  de  fentiment.  Lentulus  & 
atilina  ont  iü  deux  fois  abfous.  Celui* 

I eji  le  troijiéme fléau  que  des  juges  cor» 
ornpus  ont  prépare  à la  République.  Tu 
s dans L* erreur  , Clodius , Ji  tu  te' crois 


a.  Muha  dixi  de  fumina 
.ercbÜca  , atqueillc  to- 
us icin :âus  à me  eit.  di- 
innm  ,.Bc  UHàpUj,â  ac- 
eprâ  Patres  Confcripci 
onciderent  ; vulaus  cflè 


e|ufmodi , qAod  mihi  netf 
didiinulandam  ^ uec  pcr-« 
diuefccndurn  videteturj  n» 
anc  meiuendo  ignavi^ini  ^ 
aijt  ignorando  ilulcinîmc 
jud&aiicxnui:  ; bû.  a.b£pli]$ 


Digilizod  by  Google 


40  Pupius  ET  VaEERIUS  CONSr 
Ah-  R.  6^1.  fauve  du  péril.  Tes  Juges  ne  Tant  pvint 
Av.  J.  c.  6u  l'habitation  dans  la  ville , mais 
t\ont  réfervé pour  la  prifon  & te Juppliet  : 
ils  rCont  pas  prétendu  te  maintenir  dans 
les  droits  de  citoyen  , mais  te  priver  de 
^ V exil , qui  aurait  mis  au  moins  ta  vie  en 

fureté.  Et  vous^  Moeurs  y reprene:^  cou^m 
rage , & continuer  a tenir  une  conduite 
pleine  de  dignité.  Le  concert  des  bons ^ui 
ejl  le  plus  ferme  appui  de  la  République^ 
fubjijit  encore.  Ce  qui  ejl  arrivé , ef  un 
fujet  de  douleur  pour  eux ^ & non  d* ajf ai- 
bliffement  : il  ne  nous  ejl  furveni/t  aucun 
mal  nouveau,  mais  le  mal  qui  était  cache 
s^eji  découvert.  Uabfolution  d'un  mifé- 
râble  a montré  ceux  qui  lui  rejfembloient, 
Cicéron  ne  pouvoir  mieux  faire.  Mais 
s’il  fe  fîattoit  d’avoir  rétabli  toutes  cho-  , 
fes  , l’événement  fera  voir  qu’il  fc  trom- 
ppit.  Les  méchans  , animés  par  le  fuc- 
eès , ne  ceiTérent  de  livrer  des  afTauts 
& à la  République  à Cicéron , dont 

tu:n  etie  Lenculum  , bis  gnkac(m.  Manet  ilia  |b 
Catilioain  -,  hune  lectium  Rcpublica  bonotuin  coo» 
jani  efle  à ^udicibus  in  fenlîo  : dolor  acceflu  bo« 
Rempublicaro  inunitrum.  nrs  viris  ÿ vircus  non  cA  • 
Erras  , Clodi  : non  ce  )u-  iniminuta.  Nihil  cA  dam— 
dices  uini , Ccd  carceri  re-  ni  faâum  novi  : fed  qnod 
(ervarunt  ) neque  ce  rcti  erac  , invencuen  ell.  In 
nete  in  civicacc , l'ed  exilio  unius  hominis  perdici  ju* 
privare  votuerunc  Quam-  dicio  plates  daùlcs  iepeu| 
obrem  , P.  C.  crigice  açi-  funr, 

Kos , letiuetc  veiUasA  di^  I : ^ 
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caufe  étoit  liée  avec  le  falut  de  l’Etat  : Am.  r. 

; enfin  Clodlus  vint  à bout  d’achever 
vengeance  fur  l’un  & fur  • l'autre  par 
îxil  (|e  celui  qui  avoit  étouffé  la  con-  , 
ration  de  Catilina.  Cicéron  favoit 
l’il  étoit  menacé  1,  mais  il  ne  croyoit 
danger  ni  fi  grand  , ni  fi  proche.  Il 
rafluroit  par  l’aflFeéfion  qu’avoient 
)ur  lui  les  gensMe  bien  , par  les  té- 
oignages  d’honneur  que  lui  rendoit* 
multitude  , &'furtout  par  l’amitié" 
î Pompée  , fur  la  fincérité  de  laquelle 
ne  fe  fioit  pas  pleinement  , mais  dont- 
s apparences  ne  laifToient  pas  de  lui 
:re  extrêmement  utiles.  Ceci  m’avertit 
5 revenir  à Pompée  , qui  va  entrer 
ans  une  nouvelle  carrière  , toute  dif- 
ren»e  de  celle  qu’il  a courue  jufqu’ici.* 
avoit  brillé  dans  les  -guerres  : dl  ne’ 

! tirera  pas  auffi  glorieulément  des  af-  • 
ires  inférieures  & civiles* 

Il  eft  vrai  qu’à  fon  retour  d’Afie  , U Pompée 
onna  dabord  l’exemple  d’une  ^oAgé- 

rande  modération,  l év  Hiftotiens  con-  die  us  uoi»* 
iennent  qu’il  eût  pû , avec  l^rmée  qu’il  jj 
amenoit , fe  rendre  maîtr*de  RomeP/"*- 
c de  la  République.  Tout  le  rnonde  le- 
oyoit  : &.  beaucoup-  craignoient  qu’il 
e voulût  ce  qui  lui  étoit  facile.  CrafTus 
orta.les  chofes  - jufqu’à  s’enfuir  de  U, 
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• ‘91.  ville  avec  Tes  enfans , & ce  qu’il  put  em- 
*'  porter  de  fes  trélbrs.  On  penfa  néant- 
moins  que  dans  cette  démarche  d’un  (î  i 
grand  éclat  il  y avpit  plus  d’, artifice , que . 
de  crainte  réelle  , que  l'on  deirein 
étoit  de  rendre  Pompée  odieux. 

Celui-ci , qui  n’eut,  jamais  deffein  de 
s’emparer  par  la  force  de  l’autorité  lou- 
veraine  , fit  taire  tous^tres  bruits  6c  tous 
ces  foupçons  en  congédiant  Ton  .armée 
dès  qu’il  mit, le  pied  en  Italie.  Arrivé  à 
Brindes  ,bl  convoqua'  fes  foldats  ,.6c 
après  une  harangue  convenable  aux  cir- 
conftances , il  leur  ordonna  de  le  fépa- 
rer,  6c  de  fe  retirer  chacun  chez  foi.  Ib 
avoir  pourtant  un  prétexte  bien  fpé— . 
cieux  pour  les  tenir  aflemblés^  C’étoit. 
un  ufage  , fondé  même  en  raifon  &t  en- 
équité  , que  l’armée  triomphât  avec-ibiz 
Général.  Mais  il  aima  mieux^  priver  fon 
triomphe  d’un  fi  honorable  açcompa*' 

‘ gnement , que  de  caufer  de  l’inquiétude 
à fes  citoyens.  b 

. Le  zèle  ôc  l’admira'ton  des  peuples, 
lui  donnèrent  le  moyen  de  répéter  une 
fi  belle  âéll^.  Car  lorfqu’on  le  vit  dans; 
• ‘ l’Italie,  revenir  après  tant  de  vitfkoires, 

comme  d’un  voyage  qu’il  eût  fait  pour 
fon  plalfir  , fans  autre  cortège  que /es. 
amis,parrticùliers  , il  fe  fit  un  fi  grand; 
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incours  autour  de  lui , & la  multitude  An.  r.  . 

•groffit  tellement  fur  la  route  , qu’à  ^ .J.c.*», 

n arrivée  aux  portes  de  Rome , s’il 

it  eu  de  mauvais  delTeins  contre  la  li- 

■rté  publique , il  n’eût  pas  eu  befoin 

une  autre  armée  que  de  celle  qui  s’é- 

it  formée  volontairement  à fa  fuite. 

ne  s’en  prévalut  point , & fe  contenta 

: la  réception  glorieufe  qu’on  lui  fit. 

oute  la  ville  alla  au  devant  de  lui , les 

unes  gens  à une  difiance  cônfidérable/ 

5 aurres  plus  ou  moins  loin  félon  leurs 
rces  , & • le  Sénat  à l’entrée  des 
iir«-,  - - » ' ' ' ; 

il  fut' obligé  de  refter  plufieurs  mois  Cicéron  ri. 

X portes  de  la  ville  , en  attendant  un 
ms  commode  pour  ion  triomphe,  l’oxpliqucr  fi- 
ais- fon  autorité  ne  laifloit  pas  d’in-  ^ot^^i.  roenc 

. . „ . , r fur  fon  Cou- 

ler , comme  je  1 ai  déjà  remarque  , fulac.Condui-.,., 

m les  affaires  , & chacun  fouhaitoit  « ' 

er  à foi  un  citoyen  fi  puiffant.  Cicé-  ' 

n d’une  pay , ôc  fes  adverfaires  de  ■ 

utre  , avoient  déjà  pris  les  devants  , . 

rlqu’il  éroir  encore  en  Afie.  Pompée , 

ujours  diflimulé , toujours  artificieux  , 

tint  fermé  , & fembloit  vouloir  na-  > 

T entre  les  deux  partis.  Cicéron , dans  ' 

le  lettre  que  nous  avons  , lui  en  fait 

'S  plaintes , avec  cette  noble  frànchife  ‘ 
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Av.  R.  <?i.  qui  fied  bien  aux  grands  hommes.  * ai 
Av,  J.  c.  61.  ^ |y|  jj  ^ chofes  dont  je  croyais 

que  VOUS  daignerie::^  me  féliciter, &commt 
ami, & comme  citoyen.  Je  d.vine  la  raifort  ■ 
de  votre Jîlence  : vous  ave^  craint  qu'il  . 
n'y  eût  des genf  qui  fe  trouvajjent  offenfés 
des  louanges  que  vous  m'aunes^  données,  , 
Mais  fache:^  que  ce  que  j'ai  fait  pour  te  * 
falut  de  la  patrie  , ef  approuvé  par  le 
fuffrage  de  l'Univers.  Quand  vous  feres^ 
ici , vous  reconnoitrt:^  dans  la  conduite 
que  fai  tenue  , tant  de  fageffe  & de  gran- 
deur d'ame  , que  vous  ne fere[ pas fâché, 
vous  qui  êtes  fans  doute  beaucoup  plus  . 
grand  que  Scipion  l' Aficain  , de  vous 
lier  & pour  le  commerce  de  la  vie  , €r  ^ 
pour  les  affaires  publiques,  avec  un  hom^  . 
me  qui  ne  le  cède  pas  deheaucoupkLilius, 
€ie.  pro  Les  plaintes  de  C icéron  furent  à peu 
flâne.  ».  Sj.  inutiles , fi  même  elles  ne  lui  firent 


a Restas  gcffi  , quarum 
aliquam  in  tuis'h.tetis , & 
noltrs  neccâtiuslhiis  & 

Rei^'ublicæ  caufil  , graiu-  j gefta  efle  cognofces 
lationcm  exfpeûavi:  qudm 
ego  abs  le  prseiermitTam 
eflcarbirforjquôd  yeretcre 
, ne  cujus  aniitnim  oftèn 
dcres.  Sed  l'cito  , ca  quac 
nos  propatriæ  falurc  gcf- 
£mus , Orbis  cerræ  judi- 
«ip  ac  cefUmonio  compro- 


bari.  Quæ . quum  veaeris» 
tancà  confîlio  tautâque 
janimi  m^tiirudine  à me 
_ ' ut 

libi  muhè  œajori , quàm  _ 
Afrieanus  fuit  , me  non 
mulcà.ininorcn)  quâna  Lae»- 
liutn  , facilè  Sc  in  Repu» 
blica,  & in  ainiciciavcon* 
jun^ium  c(Te  paiiare.  Ck» 
ad  F’om.  V,  7‘ 
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tort , comme  il  lui  fut  reproché  dans  la  a»,  r. 
fuite  : & il  ne  le  nie  que  foiblement.  Av.j.<..«i. 
Ce  qui  eft  certain , c’eft  qu’à  la  première 
• entrevue  il  n’eut  pas  lieu  d’être  content 
de  Pompée.  Il  en  requrpourtant  un  com- 
pliment très  gracieux.  Le  vainqueur  de 
l’Orient  dit  à Cicéron,  qu’il  lui  avoit 

1 I*  • J * r • O î*  Sp  de  Offt 

obligation  de  revoir  la  patrie  ; oc  qu  inu- 
tilement  viendroit-il  fe  décorer  par  un 
tfoHîéme  triomple  , (i  Cicéron  ne  lui 
eût  confervé  le  lieu  où  il  devoit  triom- 
pher. Ce  n’étoient  là  que  des  difeours , 
qui  n’étoient  pas  capables  d’impofer  à 
un  homme  aufli  clairvoyant  que  celui  à 


qui  il  parloit,  Atticus , qui  avoit  vu  Pom- 
pée fur  fa  route , avoit  déjà  écrit  à fon 
ami,  que  ce  Général  louoU  fon  Confu- 
lat  depuis  qu’il  n’ofoit  plus  le  blâmer. 
Et  voici  de  quelle  manière  Cicéron  lui- 
même  en  écrit  à fort  tour  à Atticus.  Pom~ 
pu'*  rntjlime  beaucoup  f à ce  qu'il  veut 
faire  paraître  : il  rn  'embraffepl  me  chérit, 
il  me  loue  tqut  haut^  pendant  qu'au  fond 
du  coeur, mais  de  façon  néantmoim  qu  on 
le  pénétrefil  eji  jaloux  de  ma  gloire.  Je  ne 
trouve  en  lui  ni  vraie  douceur , ni  fran- 


Cle.  aà  Att, 
I.  13. 14. 


a 'Tuus  îHe  ainicus  , 
T teia'  quem  dicarm  ? de 
qgo  eu  ad  me  fcripllUt  , 
poltcaqiiâm  non  auJeree 
«epreheadere  , laudace  cœ^ 


pifTc  ) nos , ut  o(l~‘ndit , 
admoduni  diligit,  ample- 
'ttitur  , ainarj  apercé  lau- 
dai  ; occulté  , fed  ira  ut 
•erroiciiiirn  tîr  . invidel^ 
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Aw.  R.  <9«  chifc  , aucune  vue  droite  & pure  fur  teS 

Av.  J.  ajj aires  deLaRèpuhliqueynullcéLlvation^ 

nulle  ^enèrojlté^nulle  liberté.  Ce  portrait 
n’eft  point  flatté  ; & s’il  ne  reflemble 
guéres  à ceux  que  Cicéron  a faits  ailleurs 
cle  Pompée , je  ne  doute  pas  que  l’on  ne 
doive  prendre  plus  de  confiance  en  une 
lettre  écrite  de  l’abondance  du  cœur  , 
que  dans  des  harangues  faites  pour  être 
débitées  devant  un  nombreux  auditoire. 
Mais  de  plus  il  aifé  , je  penfe  , de 
concilier  toutes  chofes  : & les  hommes 
font  fouvent  fi  diflFérens  d’eux-mêmes  , 
félon  qu’ils  fe  montrent  fur  le  théâtre 
du  monde  , oh  qu’on  les  voit  dans  le 
particulier , qu’il  n’eft  pas  fort  étonnant 
que  le  hérqs  des  difcours  de  Cicéron 
foit  dans  Tes  lettres  un  caraéfére  fi  peu 
eftimable. 

Pompée  vérifia  pleinement  par  fa  con- 
- duite  l’idée  que  Cicéron  s’étoit  .faite  de 
lui.  Lorfqu’il  harangua  le  Peuple  pour 
la  première  fols  depuis  fon  retour  , en 
voulant  ménager  tout  le  monde, fl  parla 
cle  manière  à,  ne  contenter  perfonne. 
Aufîl  fon-  difcours  fut-il  accueilli  affez 
froidement.  Dans  le  Sénat  , le  Conful 

Nihil  conjc  , nthil  fim-  illuflre , nihil  forte  , nihîl 
plex  f nihil  ci  "ntf  7ra>  - liberum.  Cic.  «d  uitt.  l» 
TiK.îi  booeflum  , nihil 
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lefTalla  lui  ayant  demandé  fon  avis  fur  Av.  R.  #91.’ 
affaire  de  Clodius,  qui  le  pouflbit  alors, 

'oinpée  crut  faire  beaucoup  de  louer 
îti  général  l’autorité  & les  Décrets  de  la 
Compagnie.:  & en  s’alTeyant  , comme 
1 étoit  auprès  de  Cicéron  , il  lui  dit  qu’il 
zomptoit  s’être  fuffifamment  expliqué 
fur  fon  Confulat.  H eft, vrai  que  Cicéron 
n’ayant  rien  fait.que  par  l’avis  du  Sénat, 
fon  adminiiiration  fe  trouvoit  renfermée 
dans  les  éloges  de  Pompée  : mais  il  eft 
vrai  auffi  que  ces  éloges  étoient  bien 
vagues* 

Crafius  agit  tout  autrement  , lui  qui 
pouvoit  fe  plaindre  t^e  Cicéron  ne  lui 
avoit  pas  rendu  juftice  en  bien  des  occa- 
ftbns,  & avoit  toujours  pris  à tâche  de 
relever  Pompée  à fon  préjudice.  Ayant 
remarqué  que  le  limple  foupçon  d’avoir 
voulu  dire  du  lÿen  du  Confulat  de  Ci- 
céron avoit  fait  honneur  à Pompée  , il 
s’étendit  avec  magnificence  fur  cette 
matière,  il  dit**  que  ^ s’il  étoit  citoyen 
w & Sénateur  , s'il  joulfîbit  de  la  liberté 
»&cde  la  vie  , il  en  étoit  redevable  à 
n Cicéron  : qu’autant  de  fois  qu’il  voyoit 

fa  raaifon , fa  femme , & fa  patrie , au- 
>*  tant  de  fois  il  fe  rappelloit  le  fouvenir 

a Se  , què«l  -efn-t  Scna- 1 ber  , quod  vireret , mihi 
tor , ciyjs , quod  açccpruoi  retcire  i -quotics 
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' An.  R.  <«)i.  » de  celui  à qui  il  avoit  obligation  de  léS 
» lui  avoir  confervées.  » - • 

Ce  difcGurs  réveilla  Pompée  , fôit 
cju’il  fût  piqué  de  <oir  CraflTus  lui  mon- 
trer fon  devoir , 5c  profiter  de  l’occafion 
qu’il  avoit  négligée  de  fe  faire  applau- 
dir ; foit  qu’il  fût  étonné  que  les  fervices 
de  Cicéron  fuifent  réellement  fi  grands, 
& les  éloges  qu’on  lui  donnoit  fi  favo- 
rablement rcqus  du  Sénat. 

Tout  le  monde  fait  que  le  foible  de 
Cicéron  étoit  d’aimer  les  louanges.  Ainfi 
il  n’eft  pas  befoin  de  dire  combien  il 
fut  content  de  Craflus.  Il  ne  laifla  pas 
de  recevoir  vojpntiers  le  peu  que  Pom- 
pée lui  donnoit  en  mors  couverts  & en 
' expreffions  ambiguës.  Mais  quand  ce 
fut  à lui  à parler , il  déploya  toutes  les 
voiles  de  fon  éloquence  pour  fe  faire 
valoir  auprès  d’un  nopvel  auditeur  , tel 
que  Pompée.  Les  périodes  , les  tours 
heureux  , les  figures  nobles  6c  hardies 
coulèrent  de  fa  bouche.  Il  vanta  la  fa- 
gefie  & la  fermeté  du  Sénat , le  concert 
de  l’ordre  des  Chevaliers  avec  le  pre- 
mier corps  de  la  République  , l’union 
de  toute  l’Italie  pour  le  falut  commun. 

conjug«in  , quoii'S  do-lcium  tneum  videre.  Cic. 
tnum  . quocies  patriam|«d^r^  1. 
vklercc , tocics  fe  bencfi-l 
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Il  parla  des  reftes  de  la  conjuration  qui»,  » s„ 

relpiroient  encore,  de  l’abondance  desA’-' 
vivrM  , de  la  tranquillité  dont  l’Empire 
JouilToit.  Fous  a/uvej  , dit  il  à Atticns, 
^uUl,run&  quel  fiaca,  je  fais  quand  ù 
traiu  ces  fortes  de  matières;  & je  ne  m'y 
ctetis  pas  ici , parce  que  je  crois  que  vous 

deve^  m avoir  entendu  de  la  Grèce  où  ' 
vous  êtes. 


A toutes  ces  avances  que  fit  Cicéron 
vers  Pompée  , il  gagna  au  moins  que 
celui-ci  joua  parfaitement  la  Comédie  • 
enfoi^e  que  le  Public  en  fut  la  dupe’ 

La  (t)pulace  étoit  perfuadée  que  Pom- 
pée aimoit  tendrement  Cicéron  ; ôepour  ' 
exprimer  leur  intimité  , ce  tas  de  jeunes 
débauchés  , qui  avoient  éî«  en  liaifon 
avec  Catilina  , appelloient  Poi^Çpéc 
tneus  Cicéron  ; lui  donnant  un  nom 
formé  de  fon  prénom  , & du  furnom  ' 
de  celui  qu’ils  lui  crof  oient  étroitement 
uni.  Dans  la  vérité  , la  conduite  de 
Pompée  à l’égard  de  Cicéron  fut  tou- 
jours au  moins  équivoque  jufqu’à  fon 
exil. 


Il  ne  fuiyit  pas  de  meilleurs  principes  un 
dans  ce  qui  regardoit  les  autres  afifaues  te  le  Confu-» 

_ lat  pourA&^ 

a Nofti  jam  in  hac  ma-  I brevior  fim  , quàd  eoî 
teru  foHitus  noftros  ; tan.  Luc  illiac  cxluditoJ  pu- 
« fuerunc  , ut  ego  epltcm,  * ' 

Tome  XII ^ r 
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A 
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ço  PUPIUS  ET  VAIERIUS  ÇONS, 
de  l’Etat.  Nous  avons  déjà  vu  qu’il  avoît 
fait  préfent  à la  République  d’un  fort 
mauvais  Conful  en  la  perfonnç  de  Pu<» 
pius  Pifon.  Il  en  ufa  de  même  cette  an- 
née , & entreprit  de  mettre  en  place 
malgré  tout  le  monde  une  autre  de  fes 
créatures  , dont  le  principal  mérite  con- 
fiftoit  à bien  danfer.  C’étoit  Afranius  * , 
qui  au  défaut  d’autres talens  pofledoiteti 
un  dégr.é  éminent  celui  de  faire  fa  cour, 
Î1  ayoit  eu  l’année  dernière  la  penfée  dp 
fe  mettre  fur  les  rangs  pour  le  Gonfulat. . 
Mais  fachant  que  Pompée  avoit  d’autres 
vûes  , il  s’étoit  défifté  , & avoir  dJHaré 
hautement  qu’il  feroit  moins  glorieux 
peur  lui  d’obtenir  le  Gonfulat , que  tride 
& fâcheux  d’y  parvenir  contre  le  gré  de 
Poiflpée.  Les  plus,  grands  hommes  font 
ilattés  d’une  complaif^ce  pleinement 
foumlfe  à leurs  volontés.  Pompée  ne  pré» 
tendit  pas  qu’AfrSnius  fût  la  dupe  de  la 
fienne,ni  qu’un  fi  bon  courtlfan  manquât 
la  dignité  luprême , dont  il  lui  avoir  fait 
le  facrifice.  Dès  l’année  fuivante  il  réfo» 
lut  de  lui  rendre  le  Gonfulat  : & pour 
y rénfiîr  , il  * employa  non  les  voies 
d’honneur,  le  crédit,  la  confidération  qui 


a O tmibus  inviris  tru- 
«Lit  noller  Magnüs  Auli  fi- 
lium  : atquc  iii  co  nc<^ue 
Audoritatc  , neqirc  gracia 
f lignât,  £cd  fjiii8»as  Pùilip- 


pus  omnia  caftdla  cxpug. 
uari  poflè  chccbat , in  qu* 
moiii)  afcIUis  onuilus  aiir<> 
polt  c adfccndete,  Çic, 
adAtt,  l(j, 
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lui  étoit  fi  légitimement  due  , mais  ce  am.  r. 

<7  ^ ^ ^ 

moyen, dit  Cicéron, dont  Philippe  expn-  * 

moit  fi  bien  l’efficace,  lorfqu’il  difoit  qu’il 
n’y  avoit  pomtde  ville  imprenable  dès 
qu’un  âne  chargé  d’or  pouvoir  y entrer, 

L’argrnt  le  diüribuoit  avec  profufion  : 

6c  le  bruit  couroit  que  le  Conful  Pifon 
étoit  l’entremetteur  de  ce  trafic, 

Cat9n  s’applaudit  alors  d’avoir  refufé  . Tcntatfre 
1 alliance  de  Pompee.  Car  celui- ci , qui  t>ompée  pour 
avoit  éprouvé  la  fermeté  de  Caton  lorf-  gagncri  aioa. 
qu’il  s’étoit  agi  de  l’éleftion  de  Pifon  aû 
Confulat , ne  doutant  pas  qu’il  ne  le 
trouvât  encore  en  Ton  chemin  dans  bien 
d’autres  occaltons , voulut  le  gagner  en 
hii  faifant  demander  en  mariage  les  deux 
nièces , l’ainée  pouf  lui-même , ôc  la  ca- 
dette pour  Ibn  fils.  La  femme  6c  la  fceur 
de  Caton  furent  charmées  d’une  propo- 
fition  fi  avantageufe.  Mais  pour  lui , tou- 
jours rigide  , il  répondit  à Munatlus , qui 
s’étoit  chargé  de  cette  négociation:Z?/rrs 
à Pompée  y que  Caton  nefe  laijfcra  point 
prendre  par  les  femmes.  Je  lui  fuis  oblige 
de  fa  bienveillance,  Tantquil  ne  formera 
que  des  dejfeinsjujles  & raifonnahles , il 
peut  compter  fur  une  amitié  de  ma  part 
plus  ferme  que  les  alliances  les  plus  étroit 
tes.  Mais  je  ne  lui  donnerai  point  des 
otages  , qui  foient  capables  de  me  lier  les 

Cij 
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mains  quand  il  faudra  défendre  Us  inté'’ 
rets  de  la  patrie, 

Plutarque  juge  que  Caton  poufla  ici 
trop  loin  l’auftérité  ; que  s’il  eût  con- 
fenti  aux  mariages  propofés  , il  auroit 
prévenu  l’alliance  de  Pompée  avec  Ce» 
far  , qui  penfa  caufer  la  ruine  de  l’Em- 
pire , & qui  caufa  celle  du  gouverne- 
ment ; enfin  que  Caton  en  craignant  de 
prendre  part  aux  fautes  légères  de  Pom-  ^ 
pée,  l’expofaà  dèvenir,  comme  il  arriva 
en  effet , l’appui  & le  foutien  des  plus 
grandes  & des  plus  pernicieufes  injufli- 
ces.  Je  crains  que  cet  Hlftorien  , fi  fage  • 
d’ailleurs , n’ait  jugé  par  l’événement. 

Ef  qui  peut  répondra  que  Céfar , quand 
même  il  ne  feroit  pas  devenu  le  beaq- 
pére  de  Pompée  , n’eût  pas  trouvé  dans 
leur  ambition  commune  , & dans  la  fu- 
périoriîé  de  Ton  génie  , de  quoi  former 
icette union,  néceffaire  à Tes  vues , & fa- 
tale à la  liberté  } Pour  jnoi  , je  ne  puis 
’ m’empêcher  d’admirer  une  vertu  , 'qui 
n’eft  point  éblouie  par  féclat  de  la  for- 
tune , qui  dans  des  engagemens  très- 
innocens  par  eux-mêmes  prévoit  6c  craint 
la  nécefîité  de  concourir  dans  la  fuite  îtux 
abus , 6c  au  vlolement  des  loix, 

' Ç’eft  ainfî  que  penferent  les  perfon- 
nés  mêmes  les  plus  intérefféesalachofe, 

6 qui  avoient  dabord  blâmé  la  roideur 


« 
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de  Caton.  Sa  femme  & ffl  fœur  , lorf-  Aw. 
qu’elles  virent  le  manège  qui  fs  tramoit 
pour  faire  Afranius  Cot^l  , & la  cor- 
ruption exercée  fi  publiquement  , que 
l’on  alloit , au  rapport  tie  Plutarque  ^ 
recevoir  l’argent  dans  les  jardins  de 
Pompée  , acquiefcérent  fans  peine  à la 
réflexion  de  Caton  , qui  leur  dit  : 
bien  , voilà  les  indignités  auxquelles  il 
nous  eût  fallu  prendre  part  , Ji  feujje 
accepté  t alliance  de  Pompée, 

Afranius  fut  donc  ntftnmé  Conful  : 
hü  Pompée  qui  avoit  regardé  le  Con- 
fulat  comme  le  prix  glorieux  de  Tes  ex- 
ploits , i>L  qui  s’y  étoit  élevé  par  fon 
mérite  , ne  craignoit  point  de  l’avilir , 
en  le  rendant  vénal , & en  y portant  à • 
force  d’argent  ceux  que  leur  mérite 
n’auroit  jamais  pu  y faire  parvenir.  Cette 
réflexion  que  fait  Plutarque  pnr  rapport 
à Pompée  , Cicéron  l’avoit  faite  par 
rapport  à lui  - même  avant  l’éleélion 
d’Afranius.  Voyez-vous  , difoit-il  à 
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Conrulatum  ilium  nof- 
t(um  , qucm  Curlo  aritea 
vocubac  , fi 
hic  fa^us  cric , fabam  mi- 
mum  fucurum.  Quare  > uc 
opinof  , ’»•*  » 

id  quod  tu  facis , & iftos 
Coiifulatus  non  .âocci 
iujiùt.  Cic,  1.  ad  Att. 
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J^C  **  Confuîat  , que  Cu^ 

* » riort  appelloif  une  apothéofe , va  4e- 
» venir,  fi  un  ijfl  homme  y arrive  , la 
Royauté  de  la'  fève  ? Il  variit  bien 
M mieux  philofopher  , comme  vous  fai- 
» tes , àt  regarder  tous  ces  Confiilats 
» comme  de  la  boue.  » Langage  ordi- 
naire aux  ambitieux  , quand  les  chofes 
ne  vont  pas  à leur  gré  ; mais  bientôt 
démenti  par  les  aéflons.  On  donna  pouT 
collègue  à Afranius  Q.Métellus  Céler, 
homme  d’un  gi*?ind  nom  , Sf  qui  foute- 
nblt  la  noblefïe  de  fa  naiÏÏance  par  celle 
de  Tes  fentime'ns. 

inÆcm  pouf-  Céler  revenoit  alors  de  la  Gélule  Cî- 
pVtrï/Tî  ^alpine  , qu’il  avoit  gouvernée  après  fa 
côtes  de  Gcr- Prétirre  avec  la  qualité  de  ProconfuL 
67.  C’eft  au  tems  de  cette  admlniftratiot» 
que  je  * rapporte  le  fait  j*  , que  Pline  &C 


* PJ^Aius  & Freimhe- 
mtui  rejettent  ce  fait  à 
l’année  qui  fmvit  le  Con- 
fulat  de  MéteUus  Céler  , 
^ qui  e/l  celle  de  fa  mort. 
Il  ejl  vrai  que  la  Gaule 

Tranfalpine  lui  était  échue 
fOur  département.  Mais 
ilejl  nlus  que  vraifemhlab’e 


enfant  de  deux  ox  t rois- 
ans  , auquel  perfénne  ne. 
penfoit.  Ce  mime  Ecri- 
vain r toujours  avide  de 
gloire  de  penfer  d*une  fa» 
çon  neuve  ^ & de  ftdonner 
pour  le  réformateur  dis  <r«- 
reurs  vulgaires  dans  tous 
les  genres  ^ avance  que  le 


qu’alon  il  ne  mit  pas  le  \ fait  dont  il  s’agit  a paru- 
fied  d ms  fa  province, ayant  \ fabuleux  à tous  nos  moder.. 

JæJ  — t I . f mx  rr 


trecent  du  Cyir  Pierre,d’’a-  \ bi/ité  , quoiqu’il-doutede  - 
Voir  placé  ce  faitfous  Au-  ! la  vraifemb!ance,& il  trace 
ïpfit-  > £ci  alors  était  un  ' à ces  Indiens  prétendus- 1» 
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Pomponius  Mêla  racontent  d’après  Cor- 
nélius  NépoSi  Ils  difent  que  le  Roi  des 
Suéves  * donna  à Métellüs  Celer , Pro- 
conful  de  la  Gaule  , des  Indiens  , qui 
s’étant  embarqués  dans  leur  pays  pour 
aller  faire  le  commerce  chez  l’étranger  , 
avoient  été  fi  furieufement  écartés  de 
leur  route  & entraînés  fi  loin  par- la 
tempête , qu’ils  étoient  venus  échouer  ^ 
fur  les  côtes  de  Germanie.  -Un  tel  évé- 
nement étoit  précieux  pour  les  anciens 
Géographes , qui  avoient  befoin  de  fe 
convaincre  que  notre  Continent  étoit 
tout  environné  de  mers.  Pour  nous , fil 
ce  fait  étoit  vrai  , ce  ne  pourroit  être 
qu’un  nouvel  exemple  à ajouter  à ceujç 
par  lefquels  on  veut  prouvent  que  le  Cap  . 
de  Bonne  Efpérartce  avoit  été  doublé 
bien  des  fiécles  avant  que  les  Portugais 
en  fiflfent  la  découverte.  Mais  je  foup- 
qonnerois  volontiers  que  ces  prétendus 
Indiens  pourroient  être  des  habitans  de- 
là côte  Occidentale  de  l’Afrique.  Alors 
l’écart  n’efi;  plus  à beaucoup  près  ü 
violent , & le  fait  devient  plus  vraifem-  ' 
blablc.  M.  Huet , dans  Ton  Hifioire  du 
Commerce , les  fait  venir  d’un  pays  bien 
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mime  routeprieifiment  par 
laaiulU  les  eonduie  M.  de 
Ÿoleaire.  U ne  bti  manque 
fM  k tmsit  kardie^e  6tdtt 


de'eijtongqui  ne  prouve  ntftf 
* Peuple  de  Germanie  t 
done  le  nom  ejl  refié  à l* 

SAubc.^ 
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Ah.  R.  différent.  Il  lui  paroît  affez  probable  que 
Av.  J.  c.  61.  c’étoient  des  Lapons.  On  peut  voir  dans 
fon  ouvrage  les  raifons  de  convenance 
qui  lui  ont  fait  naître  cette  penfée. 

Troifiémc  Le  Triomphe  de  Pompée,  différé 
PompéL^'  pendant  plufieurs  mois , fans  doute  pour 
rjpi.  VII.  i6.  avoir  le  tems  d’en  raffembler  tout  l’ap- 

célébra  enfin  le  28  & le  29 
Mi- Septembre.  Le  dernier  de  ces  deux  jours 
thrJ-  jjg  naiffance  du  Triompha- 

teur. On  prit  deux  jours  - pour  cette 
pompe,  à caufe de  la  multitude immen- 
fe  des  dépouilles , Sc  des  monumens  de 
la  gloire^de  Pompée  , qui  devoienf  en 
faire  l’ornement  ; même  les  deux 
jours  n’y  fuffirent  pas , & il  en  refta  de 
quoi  décorer  encore  magnifiquement 
un  autre  Triomphe,  s’il  en  eût  été  befoin. 

On  porta. à la  tête  une  infcription 
qui  marquoit  que  PoMPÉE  APRÈS 
AVOIR  DÉLIVRÉ  TOUTES  LES  COTES 
. JWARITlMfcS  DES  COURSES  DES  Pl- 
RATES,  ET  AVOIR  RENDU  AU  PeU-' 

PLE  Romain  l’empire  de  la  mer, 
TRIOMPHOiT  DEL’AsIE,  DU  PoNT, 
DE  l’AhMêNIE,  DE  LA  PaPHLAGO- 
NIE  , DE  LA  CaPPADOCE  , DE  La  Sr-i 
RIE,  DES  Scythes  , des  Juifs,  des 
ALBANIENS,  DE  L’IbÉRIE  , DE  L’isLe 
DE  Crète,  des  Bastarnes  , et- 
ENFIN  des  Rois  Mithridate  et 


Pupiüs  ET  Valerius  Cons. 
rGRA.N£.  Il  ajouta  lui-méme  , lorf- Am.  r.  t-w. 
l’après  fon  triomphe  il  harangua  lePeu-  ‘**- 

e,ruivantl’ufage,pourrendreçcmptede  ’ 
s exploits, « qu’il  avoit  combattu  contre  Orof.  vi.  fi. 
vingt-deux  Rois  ; & tellement  reculé 
les  frontières  de  l’Empire , que  l’Afie 
Mineure , qui  avant  fes  viéloires  étoit 
la  dernière  des  Provinces  du  Peuple 
• Romain , en  occupoit  alors  le  centre.  » , ‘ 

joindrai  encore  ici  une  autre  infcrip- 
ion  , qui  prèfente  les  vièloires  de  Pom- 
pée fous  de  nouveaux  rapports.  Elle  fut 
placée  par  l^vainqueur  dans  le  temple  de 
Miner  ve,à  la  conAruèlion  duquel  il  avoit 
conCacré  une  partie  des  dépouilles.  La 
voici , telle  que  Pline  nous  l’a  conl'e^vèe  ; 

Cn.  Pompée  le  Grand,Gén  éral* 

DES  Armées  Romaines  ayant 

TERMINÉ  une  GUERRE  DE  TRENTE 
ANSjAYANT  VAINCU, MIS  EN  FUITE,- 
TUÉ.  , OU  REÇU  A COMPOSITIOI^ 

DEUX  MILLIONS  CENT  QUATRE- 
VINGTS-TROIS  MILLE  HOMMES  ;• 

AYANT  COULÉ  A FOND  OU  PRIS 
huit  CENS  QUARANTE  - SIX  VAIS- 
SEAUX ; AYANT  RÉDUIT  SOUS  SA 


• * Le  mot  Imperatcr.^üi  I 
efi  dans  U Lati".  , tjl  ici  j 
un  titre  d'honneur  fie  les 

foliats  donnoient  par  ac- 
clamation à leur  Général 


apres  ane  grande  viBoire, 
Je  ne  cannois  point  de  mot 
dans  notre  langue  , i{ui  j 
\riponde. 

C V 
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fÇ  PtJPIüS  ET  Valerius  CONf; 
PUISSANCE  QUINZE  CENS  TRENTE- 
HUIT  VILLES  , FORTS  , OV  €HAS^‘ 
TEAUX  i AYANT  SUBJUGUÉ  TOUT 
LE  PAYS  QUI  s’étend  DEPUIS  LES* 

Palus  Méotides  jusqu’à  la  mer; 

Rouge, ACQUITTE  a juste  TITRE^ 

tE  vœu  qu’il  AVGIT  FAIT  A Ml- 
KERVE.  ■ ' 


Les  riche(î«  qui  furent  étalées  dan» 
ce  Triomphe  ont  quelque  chofe  de  pro- 
digieux ; elles  ajoutèrent  un  nouveau 
dégré  au  luxé  & à la  corruption  de» 
mœurs  Romaines  y particuüéremeot  en- 
ce  qui  regarde  les  pierreries , qui  juCques- 
la  a^ient  été  peu  connues  dans  Rome; 
On.y  vit  un  échiquier  à jouer , de  deux 
pierres  précieufes , long  de  quatre  pieds ,, 
& large  de  trois  rune  Lune  d’or  du  poids, 
de  près  de  quarante-fept  de  nos  marcs  :: 
trois  lits  de  table  auffi-  d’or , dont  Tuti'i  à 
ceque  l’on  prétendoit , venoit'de  Darms. 
filsd’Hyftafpe  : de  lavaiffelle  d’or  enri- 
chie de  pierreries  pour  garnir-  neuf  buf- 
fets î:  trois  ftatues  d’or,  l’une  de  Minerve^, 
Fàutre  de  Mars  , & la  troifiéme  d’Apol- 
forr  : la  viçne  d’or  d*  Arlftbbule , dont  if  Â 
été  parfé  plus  haut  : trenre-troi':  couron- 
/ lies  de  perles;  unechapelle  en  petit  cotr- 
fàcréè  aux  Mufes,  toute  de  perles , avec 
un  cadran  foiaire  au  fommet  t:  enfin  urt 
goitraitdé  Pompée  lui- méme>,  fait  auffî 
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it  perles.  On  porta  de  plus  un  écrain  ^v^  K- 
rempli  de  pierreries  & de  bagues  d’un 
grand  prix , qui  avoit  appartenu  à Mw 
riiridate,  & que  Pompée  confacra  dans 
le  Capitole  avec  la  vigne  d’*r  & beau- 
coup d’autres  richeffes.  Ajoutez  le  trône 
&le  fceptre  du  même  Mithridate , & un  * 
bulle  4*or  de  ce  Prince  de  la  hauteur  de 
huit  coudées  ^ une  ■ llatue  d’argent  de 
Pharnace, grand  père  de  Mithridate  ; des 
chariots  d’or  & d’argent.  En  genre  de  PIm.  xti,  4;' 
curiofîtés  naturelles  , l’arbre  d’Ebéne, 
qui  n’aroit  jamais  été  vu  à Rome, y parut 
pour  la  première  fois  dans  ce  Triomphe, 

Les  gratifications  faites p ar  1 e T riom- 
phateur  aux  officiers  & aux  foldats 
étoientauffi  exprimées  fur  un  tableau, que 
-l’on  fit paffer  en  pompe.  Il  y étoit  mar- 
qué que  Pompée  avoit  donné  mille 
talens  (trois  millions)  à Tes  Lieutenans  &; 
àfes  Quefteurs,  qui  avoient  défendu'les 
côtes  dans  la  guerre  des  Firates  , & qu’il 
n’y  avok  aucun  de  fes  foldats  qui  n’eût 
reçu  fix  mille  fefterces  ( fept  cent  cin- 
quante livres.)  Outre  ces  fommes ,, qui 
etoient  certainement  des  fruits  de  la  guer- 
re,fans  quoi  Pompée  n’auroit  pas  pû  s’eti 
faire  honneur  j il  porta  au  Tréfor  public 
en  argent  monnayé  ou  éii  argenterie 
vingt  mille  talens  (^foixante  millions.)  Et“ 

' ■■■"  Cvj  ■■ 
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An.  R.  uneinfcriptionannonçoitqu’iIavoitpre(^ 
A».  J.  c 61.  qyg  triplé  les  revenus  de  la  République, 
qui  avant  lui  ne  tiroit  par  an  que  cin-: 
quante  millions  dedragmes , (vingt-cinq 
millions  d^nos  IivresTournois)6i  qui  en 
percevroit  des  feuls  pays  conquis  par  lui 
, quatre-vingts  cinq  millions.  ( quarante?- 
deux  nilllicns  cinq  cens  mille  livres.  ) 

A tout  cet  étalage  d*opulence*fe  joi- 
gnoit  un  appareil  plus  militaire  ; des  cha;- 
liots  remplis  d’armes  de  toute  efpéce,des 
éperons  de  vaifleaux , une  grande  multi- 
tude de  prifonniers  de  guerre,  non  char- 
gés de  chaînes, comme  q’avoit  été  autre- 
fois l’ufage  , mais  laiffés  à leur  liberté,  & 
cquippés  ch.içun  à la  mode  de  fa  nation. 
Immédiatement  avant  le  char  du  X^ipin- 
phateur  marchoient  les  Rois,  Princes,  St 
grands  Seigneurs,qui  avoient  été  pris  par 
les  armes , ou  donnés  en  otages,au  nom- 
bre de  trois  cens  vingt  quatre.  On  y re- 
tnarquoit  principalement  le  jeune  Tig;ra,- 
ne  avec  fa  femme  & fa  fille, & la  Reine 
Zozime  époufe  du  vieux  Tigranc  :,.fepit 
enfans  deMith'ridate,favoir  cinq  Princes, 
Artapherne  , Cyrus,  Oxathrès,  Xerxès, 
Darius  ; & deux  PrîncelTes.Orfaharis 
& Eupatra  : Olthapés , qui  , a voit  régné 
dans'  la  Colchide  i Arifiobule  Roj  des 
■Juifs  avec  fon  fils  Amigonus  St,  deux  ni  - 
les  : des  tyrans , &'  chfefs  éé  Pifàtès  ïCili- 


DigitiZ'  -f  1 , Cooglc 


V 


PüPius  ET  Valerius  Cons.' 

■çiens  : des  Princeffes  de  Scythie  ; trois  Am.  €9^7 
Généraux  Albaniens , deux  Ibériens  : les *** 
otages  de  ces  peuples,&  du  Roi  de  Com- 
magéne  : & enfin  Ménandre,  Comman- 
dantGénéraldelacavaleriedeMithridate. 

Suivolent  plufieurs  tableaux , qui  re- 
préfemoient  les  Rois  vaincus , ou  les  ba« 
tailles  gagnées  foit  par  Pompée , foit  par 
fes  Lieutenans.  Sur  tout  les  avantures  de  ' 
Mithridateéteient  peintes  en  détail;  le 
combat  noélurneoù  il  avoit  été  ent’iére- 
ment  défain , fa  fuite , le  fiége  qu’il  avoit 
foutenu  dans  le  fort  de  Panticapée , fa 
mortj&celledefesdeuxfilles  qüiavoie^  . 
voulu  mourir  avec  lui.  On  voyoit  aum 
les  portraits  de  plufieurs  de  fes'autres  en- 
fans  de  l’un  & de  l’autre  fexe, morts  avant 
lui.  Les  dieux. des  Barbares  fermoient 


cette  longue  file  de  tableaux  : menés 

en  triomphe  avec  les  peuples  qui  les  ado- 
roientjils  attiroient  l’attention  desfpeéla.- , 
teurs  pat  la  fingularité  de  leurs  figures  & 
de  leurs  accoutremens.  Appien  place  en- 
core ici  une  infcrlption,qui  avec  les  nom» 
des  Rois  vaincus  portoit  de  plus  ceux  de 
trente- neuf  villes,  fondées  par  Pompée 
en  différentes  régi:  ns  de  l’Orient. 

- .Enfin paroiffoit-l’ompée luirmême,fur 
im  char  tout  britlant  de  pierreries,revêttt 
d’une . cafaque  militaire  , que  l’pndifok 
(être  ^^1^  MjithrLdate 
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avoît  trouvée  parmi  les  tréfors  port^ 
dans  i’iilede  Cos  par  Cléopâtre  Reine 
d’Egypte, grand’mére  de  Ptolémée  Alé* 
sandre  II.  Le  char  du  Triomphateur 
étoit  fuivi  des  principaux  oâSciers  de  foil’ 
armée,  LieutenansGénéraux  ,T  ribuns,&c 
autres, partie  à pied,partie  à chevakL’ar* 
mée  auroitdû , comme  je  l’ai  remarqué^ 
s’y  trouver  toute  entiérer  Mab  abfente 
par  la  raifon  qui  avoir  engagé  Pompée 
à la  licentier , elle  lui  faifoit  plus  d’hon- 
neur, que  h elle  eût  marche  à fa  fuite  Ir 
comblant  d’applaudilfemens.^ 

^La  férocité  Romaine'  s’adouciiToitr 
Les  prifonniers  , qui-  dans  les  Triom- 
phes précédens  ayoient  été  ou  mis  » 
mort , ou  ^rdés  en  prifon , furent  trai- 
tés ici  plus  humainement.  On  les . ren- 
voya dans  leur  pays.  Seulement  Arifto- 
kufe  èi  Tigrane  furent  retenus  , ahir 
qu*Hyrcan  & le  vieux  Tigrane  puiTenC 
jiouir  de  la  paix  dans  leurs  Etats*.  . 

Ce  dernier  Triomphe  confirma  plei- 
nement à Pompée  le  furnom  de  Grand  r 
tout  le  Peuple  aiTemblé  le  lui  donna  par 
acclamation  : il  étoit  en  effet  alors  le 

plus  grand  des  Romains.^On  remarquoit 
comme  une  gldire  finguliére  & unique  ^ 
^uedans  fes  trois  Triomphes  il  avoir  fait 
paffer  fucceffivement  fous  les  yeux’des 
R^ains  les  trcùs  parties  db  monder 


giired  by  Google 


FüPirS  ET  Vàierivs^  Cons^  6f 
connu.  Gar  ^Afrique  lui  ayoit  fourni  Ah. 
la  matière  <k  fbn  premier  triomphe  , 
FEurope  du  fécond  , & TAlie  du  troi- 
£ème  ; enlbrte  que  fes  vièfoires  fem- 
bloient  cmbrafTer  tout  l’Univers. 

Gn  s’ëtoit  plu  à le  comparer  dès  fa 
première  jeunelTe  à Alèxandre  : & quel- 
ques Ecrivains  , pour  rendre  la  refTem- 
blarice  plus  complète  , fuppofoient  qu’il 
•avoit  moins  de  trente-quatre  ans  lorf- 
qu’il  triompha  de  Mhhridate.-  Le  fait  efr 
qu’il  avoit  pafTé  fa-  quarante- cinquième 
année.  « Il  »^eût  été  à fouhaiter , ditPlu-^ 

» tarque , qu’il  eût  relTemblè  à Alèxan- 
» dre  en  cefïàntde  vivre  avant  que  la^ 

»>  fortune  l’abandonnât.  Le  tems  qu’il- 
» vécut  depuis  fon^troifième  triomphe  y 
» ne  hii  amena  que  des  prefpèritès  odieu- 
» fes  & des  difgraces  fans  retour.  Gar 
» employant  injuftement  en  faveur  des 
»»  autres  une  autorité  où  îl  ètoit  parvenu^ 
luLmêine  par  des  voies  légitimes , au^- 
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ITh.  R.  €91,  » tant  qu’il  ^gmenta  leurs  forces, autanil.. 

4Ly.  J.  c.  fl»  „ diminua  de  fa  gloire  ; & il  fe  vit  en^ 
H fin  ruiné , fans  avoir  fqû  le  prévoir,  par 
» la  grandeur  de  fa  propre  puifTance.  En 
» effet,  de  même  que  les  places  fortes, 

>»  lorfque  l’ennemi  y eft  entré , tranfpor- 
» tent  leur  force  à leur  vainqueur , & fe 
» fervent  à elles-mêmes  d’entraves  : ainfi 
>»  la  puifTance  de  Pompée  , après  avoir 
» été  employée  à élever  Céfar  contre  la. 
» République , fervit  au  même  Céfar  à 
» détruire  &c  à renverfer  celui  là  même, 
« par  lequel  il  avoir  fubjugué  tous  les  au- 
» très.  » L’aggrandiffement  de  Céfar,  ÔC 
la  ruine  de  Pompée  font  le  point  de  vue 
cfui  va.principalement  fixer  notre  atten- 
tion pendant  une  fuite  de  plufîeurs  an- 
nées. Mais  avant  que  d’entamer,  cette 
matière , nous  avons  plufieurs  fîûts  de 
moindre  importance  à raconter.  ’ , 

M^re  de  Catulus.  Cenfeurs. . Jeux.  Ours 
de  Numidie.  Commencement  de  fufage 
(^interrompre  Vajfî^anct  aux  combats 
des  Gladiateurs  par  le  dtner.  Mouye- 
mens  en  Gaule. Expédition- de  Scaurus 

nofiwlK  Jvyxfitaii  Ken-  THiif  /•’i'TÇlvf I MTS^ 

cap  kzapB-Hs  'âïà  th*  iti-  Plut.  Pomf.  ^ 


Sommaire.  6$ 
contre  Arétas  , Roi  d'une  partie-  de 
• l’Arabie.  Q,  Cicéron  gouverne  V Afie 
pendant  trois  ans.  Préture  d’Ociavius 
pére.d’ Augujle.  Sa  conduite  dans  le 
# gouvernement  de  la  Macédoine.  Sa 
mon.CaradéreAes  deuxConfuls.Vau^ 
toritc  du  Sénat  était  alors  affaiblie , & 
l’Ordre  des  Chevaliers  aliéné  du  Sé^ 
nat.  Pompée  demande  la  confirmation 
de  fies  actes.  Lucullus  s’y  oppofe  dans 
le  Sénat,  Loi  propofée  par  un  Tribun 
du  Peuple  pour  afiîgner  des  terres  aux 
' foldais  de  Pompée.Conduite  équivoque 
de  Cicéron  dans  toute  cette  affaire.  Le 
Confiai  Métellus  réfijîe  à la  loi.  Mou~ 
vemens  des  Helvétuns  en  Gaule.  Le 
Confiai  ejl  mis  en prifion  par  le  Tribun 
' Flavius.  Confiance  du  Conful.  Pom- 
pée je  lie  avec  Clodius.  Clodius  tente 
de  Je  fiaire  plébéien  pour  parvenir  à la 
charge  de  Tribun.  Céjdr  au  J'ortir  de 
fia  Préture , ayant  eu  le  département 
de  r EJ  pagne  Ultérieure  , efi  retenu  , 
LorJ'qu  d veut  partir  , par  J'es  c éan- 
ciers.  Crajjus  le  délivre  des  plus  im- 
portuns. Mot  de  Céjar^  à l’occajion 
d’une  chétive  bourgade  dans  les  Alpes, 
Il  fait  naitte  une  guerre  en  Efipagne  , 
& y remporte  p lu  fie  urs  avantages.  Ac- 
tion admirable  d’un  foldat  de  Céjdr, 

" Ç^'ar fiait  aimer fion  adminififation.  Il 


66  Sommaire; 

ttvitnt  en  Italie  > & renonce  auTriom» 
phe  pour  obtenir  le  Confiilat.  U forme 
le  Triumvirat*  Il  ejl  nommé  Confut 
avec  Bibulus,  Loi  pouf  T abolition  des 
péages  & droits  d' entrée  dans  Rome 
dans  toute  TI talit. Combats  deGladia- 
teurs  donnés  pat  Faufius  Sylla  eri 
L honneur  de  fon pere.  Jeux  jipollinai- 
res  donnes  par  Lentulus  Spinther  Pré» 
leur. ^ Peinture  à fref que  tranfportée  de 
Lacédémone  à Rome. 

T ^ République  perdit  cette  aimée  un 
Mort  de’  Ca*  ' de  fes  appuis  en  la  perfonne  de  Ca- 

!p!io^aa2vii.  avoir  brillé  pardeis  talens  fupé- 

rieurs , une  conduite  uniforme  ^ des  vûes 
toujours  pures  & toujours  dirigées  vers 
le  bien  public,  un  attachement  conftamt 
aux  maximes  Ariftocratiques , en  urtmot 
toutes  les  qualités  d’un  cxccllentCifoyen 
& d un  face  Sénateur , lui  a voient  acquî» 
une  grande  autorité.  Cicéron,  qui  lelouc^ 
en  plulîeurs  endrestseferes  ouvfages,rC’*  ' 
leve  particulièrement  fa  fermeté,qui*Ért 
à l’épreuve  & des  tempêtes  les  plus  me-  * 
naçariîes,?e  de  la  féduôion  des  honneur* 
que  difpen'e  (a  faveur  populaire:  enfortç 
que  jamais  ni  ^a  crainte , ni  l’efpérance  ^ 
ne  purent  l’écarrer  de  la  route  qu’il  s’é- 

a Quem  ( Catulutn  ) i tuh  unquam  de  fuo  curTu  ^ 
Aeque  pcriculi  tempeAas  I aut  tpc  , aut  metu , detn«< 
«e^uc  hvnofi*  guc»  | tere.  Fn  Sexe.  a. 
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tracée.  Si  Cafulus  eût  vécu,  plus  Am.  r.  ^jr. 
: tems  , c’eût  été  pour  lui  utie  vive  ^ 

!eur  de  voir  Céfar , fon  ennemi  dé- 
2 , prendre  des  accroUTemens  rapi- 
, & fe  frayer  ouvertement  le  chemin 
•ppreflion  de  la  liberté. 

!!ette  même  année  eut  des  Cenfeurs,  ceufemm^ 

5 dont  les  noms  font  reliés  incon- 
Nous  favons  pourtant  qu’ils  dref- 
nt  le  tableau  du  Sénat  , & même 
nombreux  que  de  coutume , parce  ' 

Is  y introduiûrent  tous  ceux  qui 
ient  polTédé  quelque  MagiUfature. 

[ues-!à  les  feules  charges  Curules  • 

noient  de  droit  à ceux  qui  en  avoient 
revêtus , l’entrée  au  Sénat , & le 
ilé^e  d’être  nommés  Sénateurs  a la 
niere  promotion.  Pour  ce  qui  elï 
a.  clôture  du  Luftre  , qui  ferminoit 
es  les  opéra'ions  de  la  Cefffure  , 
e cérémonie  ne  fut  point  (.-ire  fous 
!^enfeurs*dont  je  parle.  Elle  ne  l’a  voit 
ït  été  non  plus  (bus  les  pré(  édens  , 

:11e  demeura  interrompue  pendant  Zaj>ls  Aneyri 
îfpace  de  quarante-?': -un  ans , de- 
les  Cenfeurs  Geîlius  & Lentulys 
u’au  lîxiéme  Confulat  d’Anguûe. 

)omitiiis  AhénobatbaSjEdi’e  Curu-  imx.  ouras 
donna  le  17  Septemb-e  des  jeux  au 
pie  , dans  lefq«e!s  fl  fit  cotnbartre  j6.. 
i ours  de  Numidie  cootce  cent  cha£: 


Ak.  R. 

Av.  J.C.  <1. 


'Commence- 
ment de  Tufa- 
je  d’inter  - 
rompre l’affif 
tance  aux 
combats  des 
gladiateurs 
par  le  dîner. 


68  PupiusET  Valerius'Cons;  . 
feurs  Ethiopiens.  Pline , qui  rapporte  ce 
fait  d’après  les  Annales  du  tems  , a été 
cmbarraiTé  fur  ce  que  ce  pouvoir  être  que 
ces  ours  de  Numidie ^^zrcQ  que  cet  ani- 
mal , à ce  qu’il  prétend  , eft  inconnu  en 
Afrique.  Quelques  Savans  ont  avancé 
que  c’étoient  des  lions , que  les  Romains 
appelloient  ainlî  par  Ignorance , comme 
ils  avoient  appelle  bœufs  de  Lucanie  les 
premiers  éiéphans  qu’ils  avoient  vûs 
clans  la  guerre  de  Pyrrhus.  Mais  il  ne 
faut  pas  juger  du  tems  dont  nous  faifons 
l’hiftoire  aéfuelleinent , par  la  grofliéreté 
des  liêcles  plus  reculés.  Et  de  plus  les 
Romains  avoient  fouvent  vû  des  lions, 
Sylla  en  particulier  en  avoir  fait  com- 
battre cent  dans  les  jeux  qu’il  donna  pen- 
dant fa  Préture.  Ainfî  j’ai  peine  à me 
perfuader  qu’ils  pulTent  fe  tromper  fi 
lourdement  que  de  donner  le  nom  d’ours 
à des  lions.  Je  laiffe  ce  point  à diffoter 
à de  plus  favans  que  moi.  « 
r Dion  a obfervé  que  ce  fut  auflî  cette 
année  que  le  peuple  commença  à quit- 
ter les  combats  de  gladiateurs  pour  al- 
ler dîner , & venir  enfuite  reprendre  le 
fpeélacle  5 qui  jufques-là  s’étoit  tou- 
jours continué  depuis  le  matin  fans  in- 
terruption. Les  mœurs  des  Romains  en 
fe  polifiant  s’affoibliflbient  en  tout  : & 
au  lieu  de  cette  vigueur  mâle  ,,  qui  pa-. 
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âflbit  autrefois  jufques  dans  leurs  plai-  Ak.  r. 
s*  on  remarque  de  plus  en  plus  l’at- 
ntion  aux  commodités. 

Les  affaires  du  dehors  nous  fournir«*  Mouv«men» 
nt  peu  de  matière.  En  Gaule  il  y eut  '” 
lelques  mouvemens , mais  qui  ne  font 
is  d’une  grande  importance.  Je  me  ré- 
rve  à en  donner  une  légère  idée  , lorf- 
ae  je  commencerai  à parler  des  guerres 
: Céfar. 

Scaurus  , qui  av’oit  été  laiffé  en  Syrie  Expédirioit 
ir  Pompée  , fit  une  incurfion  fur 
rres  des  Arabes.  Comme  le  pays  eft  Koid’uncpar- 
lauvais  & difficile  , il  s’y  feroit  trouvé  ' 

>rt  embarraffé  , fi  Antipatre  par  ordre  xiv.  9.  5- 
’Hyrcan  n’eût  fourni  des  vivres  à fon 
•mée  , qui  en  manquoit.  Le  même 
ntipatre  négocia  un  traité  entre  Scau- 
is  & Arétas  Roi  des  Arabes  Naba- 
*en$.  Moyennant  une  fomme  d’argent 
onnée  par  l’Arabe , le  Romain  fe  retira. 

,a  paix  leur  étoit  également  néceffaire 
l’un  &:  à l’autre. 

Quintus  Cicéron , frère  de  l’Orateur,  Q-  cicéron 
yant  été  fréteur  l’année  précédente  , 
ut  au  fortir  de  charge  le  département  «oU  ans. 
e l’Afie  , & il  y demeura  trois  ans. 

Jne  fi  longue  adminiffration  n’offre 
en  de  mémorable  : & les  plus  beaujc 
lonumens  qui  nous  en  refient  font  les 
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Ah.  (91.  lettres  que  fon  frère  lui  écrivit  pendant 
AT.  J.  c.  61.  . particuliérement  la  premigre, 

qui  eft  connue  de  tout  le  monde  , Sc 
qui  renferme  les  plus  fages  maximes 
éc  les  avis  les  plus  excellens  pour  tous 
ceux  qui  occupent  de  grandes  places. 
Quintus  étoit  un  homme  fort  différent 
de  fon  frère  , impétueux  , fantafque 
aifé  à s’irriter.  Il  eff  vrai  qu’il  revenoit 
aifément , ce  qui  marque  au  fond  un 
bon  caraélére.  Mais  fes  emportemens 
ctoient  fort  à charge  à ceux  qui  dévoient 
lui  obéir  ; fes  caprices , fes  boutades, 
exercèrent  fouvent  la  patience  foit  de 
fon  frère  , foit  d’Atticus  , dont  il  avoit 
époufé  la  fœur. 

frétufc  etoc-  Cicéron  lui  propofe  plus  d’une  fois 

ÏAuguÊ."  l’«xçmple  de  C.  Oaavius , père  d’Au- 
Suct.  Av£*  gufte , qui  fut  Préteur  cette  annéè  , & 
* cic^.’ai  Q.  cette  charge  Ce  fit  beaucoup 

Fr.l.  X.  X.  eftimer.  La  maifon  dés  Oâavius  avoit 
donné  plufieursConfuls  à Rome  : mais 
celui-ci  étoit  d’une  branche  qui  n’étoit 
jamais  parvenue  aux  honneurs.  Ses  an- 
cêtres s’étoient  toujours  contentés  du 
grade  de  Chevaliers.  C.  Oftavius  , qui 
le  premier  introduifit  dans  fa  branche 
la  dignité  de  Sénateur , & les  charges 
Curules  , foutint  la  fplendeur  de  ces 
titres  par  fâ  vertu,  Cicéron  fait  l’éloge 
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la  conduite  qu’il  tint  dans  fa  Préture.  An.  R.  tari 
Jui  attribue  toutes  les  qualités  d’un 
ind  Magillrat  , l’afTabilité  , la  dou- 
ir  accompagnée  d’une  jufte  févérité , 
icaélitude  dans  la  difcuffîon  des  afFai^ 

. « Tous  • lès  accès  étoicnt  ouverts 
lour  approch|r  de  fon  Tribunal  , dit 
Cicéron.  Te  liéleur  n’en  écarta  jamais 
lerfonne  ; l’huiffier  n’impofa  jamais 
lence.  Chacun  parla  autant  de^  fois 
i aufli  longtems  qu’il  le  voulut, 
rette  douceur  paroîtroit  peut-être 
rop  grande  , lî  elle  n’eût  fervi  à faire 
adèr  la  févérité  dont  il  ufoit  dans 
'autres  cas.  Des  hommes  cruels  & 
vides  qui  s’étoient  enrichis  fous  Sÿlla 
loient  obligés  par  Oftavius  de  ren-  ^ 
te  gorge  , de  reftituer  ce  qu’ils 
voient  injuftement  & violemment 
nlevé.  Ceux  qui  dans  les  Magiftra* 

1res  avoient  rendu  des  décrets  in- 
iftes  , éroient  jugés  félon  les  mêmes 
)ix.  Cette  févérité  eût  peut-être  fem- 
lé  trop  rlgoureule,  fi  elle  n’eût  été 

His  rebus  nu{>er  C.  rciur  , nifî  hre  Imitas  il» 

TÎiis  jucundifl'uTius  bm  fcvtritatcin  tueretur. 

: apud  q'icin  ptitnus  ro|ebantiit  SuHani  Jio-  ^ 
r quitvit . tacuit  ac.  iri»cs  qua;  per  vim  &c  me* 

■is  : quoùe*  àiiifqur  tum  a Wl  iletam  recidere. 

icdtxtc*  & quim  vo  Qui  ii  M.igiftratibus  in- 
üu.  Ciuibus  l ie  rchi’s  jiiriosè  dtcrcveraiit  . eo. 
de  pixnû  leuU  vui.r  dcoi  i^<ûs  ptivjuis  erat  jure 
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A».  R.  <ji.  ^ tempérée  par  bien  des  ménagçmens 
AT.  J.  c.  6i.  „ d’humanité  6c  de  douceur. 

Sa  conduite  Pour  achever  tout  ce  qui  regarde 
dins  le  gou-  Oûavius , ’l’aiouterai  par  anticipation  , 

vcrnc^TJcnt  de  # / # i i » 

ïaMacédoine.  qu’après  que  l’année  de-  fa  Préture  fut 
' expirée  , on  l’envoya  gouverner  la  Ma- 
cédoine , où  C.  Antonjjis , collègue  de 
Cicéron  dans  le  Confulat  , s’étolt  fait 
une  fort  raauvaife  réputation.  Oéfavius 
en  partant  fut  chargé  de  détruire  quel- 
ques reftes  des  troupes  de  Spartacus , & 
de  la  conjuration  de  Catilina  , qui  réu- 
nis enfemble  occupoient  le  territoire  de 
Thurium  ; & il  s’acquitta  avec  lùccès  de 
cette  commiffion. 

"Arrivé  en  Macédoine , il  y fit  preuve 
également  de  valeur  6c  de  juftice.  Il  vain- 
quît dans  un  grand  combat  les  Befles  Sc 
les  Thraces  , & reçut  de  fes  foldats  le 
titre  ^'Imperator.  Les  fujets  de  l’Empire 
fe  louèrent  beaucoup  de  fon  adminiura- 
tion  , & il  s’en  fît  extrêmement  aimer. 
C’efi  de  quoi  nous  avons  encore  Cicé- 
ron pour  garant,  Il  repréfente  à fon 
frère  , qui  en  étoit  alors  à fa  troifiéme" 
année  du  gouvernement  de  l’Afie  , 
» que  fon  voifin  Qéfavius  fe  fait  adorer 

p.arenduBi.  Hsc  illius  fe- |hi)manicatis  ipicigaretui:. 
vcri'ias  acerba  viderctur  , I Cie,  ad  Q,  Fr.  {.  n.  xj.  . 
aütî  aiültU  coadioieaûsi 

Hdei 
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les  Peuples.  Et  cependant  * , ajoute-  Ak.  r.. 

- il  avec  douleur,  il  n’a  jamais  lû 
li  i’inftitution  de  Cyrus  , ni  l’é- 
9ge  d’Agéfila^ar  Xénophon.  Il  ne 
onnoît  point  les  exemples  de  ces 
rands  Rois , à qui  dans  la  Touverame 
uiffance  il  n’eft  jamais  échappé  un 
not  durj  ni  une  parole  dérobligeante.*» 

:éron  a grande  raifon  de  faire  honte  à 
1 frère  de  ce  qu’il  ne  profitoit  pas  des 
les  connoiffances  qu’il  avoit  acqui- 
Car  en  effet  à quoi  nous  fervent  les 
des  & les  lettres , C^  elles  ne  nous  ren- 
it  pas  bienfaifans  & humains? 

^éfavius  après  avoir  pafTé  deux  ans  Samorv 
Macédoine  revenoit  à Rome  avec 
Derancedu  Confulat.  Mais  il  fut  pré- 
u par  la  mort.  Il  avoit  époufé  en  fe- 
rles noces  Atia  , fille  de  Julie  fœur 
[^érarrC’ell  de  ce  mariage  que  fortît 
;ufte  , qui  n’avoit  que  quatre  ans  à 
lort  de  fon  père.  Je  reprends  la  fuite 
’Hiftoire. 


Arque  is  dolor  eft  , ^ Cyrum  Xenophontîs , ne- 
que  Agefilaura  novcrim; 
quorum  Rcgum  fummo 
in  imperio  nemo  unquam 
vetbum  ullum 


quum  II  quos  nomi- 
( Cicéron  a cité  deux 
turs  , dont  OBavius 
’un  ) te  innoccntià 
viiicant , vincum  ca- 
ar  ri  fi  Cl  O bcnevolen- 
>lligcndæ , qui  nequc 

Tomt  XJI, 


afpcrius 
audivit.  Cic,  ad  Q.  Fr,  t. 

1. 
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74  Afranius  et  MeteIlus  Cons, 

Ak.  R.  ^9».  L.  Afranius. 

Av.J.C.'6o.  Q,  METELLUS  CeLER. 

Caraâére  des  Le  Confulat  d’Afi^âiiius  & de  Mdtel- 
rffuxconfuii.  Celer  cft  l’époque  fameufe  duTrium-; 

virât , marquée  par  * Horace.  J’ai  ca- 
raélérjfé  d’avance  les  deux  Confuls, 
Afranius  , homme  fans  talent  & fans 
mérite , ne  rendra  dans  cette  grande 
place  d’autre  fervice  à Pompée , qui  l’y 
avoit  mis , que  de  le  couvrir  d’oippro- 
bre  ^ par  fon  inutilité  & par  fa  baffelTe 
d’ame.  Métellus  au  contraire  fera  pa- 
roître  beaucoup  de  magnanimité  6c  de 
' courage , 8c  défendra  avec  zèle  la  liberté 
publique.  J1  eft  vrai  que  Dion  prétend 
que  ce  zèle  étoit  aidé  8c  animé  en  lui 
' par  le  relfentiment  qu’il  avoit  conçu  du 

divorce  de  Pompée  avec  Mucia  fa  fœur, 
Cicéron,  qui  parle  fouvent  de  Métellus 
dans  fes  lettres  à Atticus , ne  dit  rien  de 
Semblable  : 8c  l’autorité  de  Dion  ne  fuffit 
' i pas , félon  moi , pour  dégrader  par  de 
fîiauvais  motifs  une  conduite  8c  des  ac-» 
dons  louables  en  elles-mêmes, 
raworîtédu  Lorfque  Métellus  prit  le  gouverne-^ 
ment  dç  la  République  , il  la  trouva 

^ Motum  ex  Cpnrijlecivicum.Æbr.  Od.  II.»,' 

}}  Magiû.  qoftri  ùrizrtti»  Ci(.  (iâ  J. 
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ins  une  fimation  bien  différente  de  A»,  r,  <91; 
dJe  où  Cicéron  Tavoit  établie.  L’auto- 
té  du  Sénat  avoit  fouffert  un  déchet  che^UcTs^'* 
Dnfidérable  par  l’ablblution  de  Cio-  aliéné  du  sé- 
us , & par  l’éleélion  d’Afranius  , à 
)ccafîon  de  laquelle  cette  Compagnie  i.  17.  18.  St 
'^oit  voulu  lutter  par  fes  décrets  contre 
brigue  , & avoit  fuccombé.  De  plus 
Drdre  des  Chevaliers  s’étoit  aliéné  du 
‘nat , À tort  fans  doute  : mais  le  dom- 
age  que  la  République  en  fouffroit  , 
en  étoit  pas  moins  réel.  Caton  par  fa  . . 

vérité  avoit  donné  lieu  à cette  défu- 
Dn  des  deux  Ordres.  Peut-être  néant- 
oins  ne  doit-on  pas  blâmer  fa  con- 
lite  , qui  avoit  pour  principe  un  zèle 
dent  &c  courageux  pour  la  juftice. 

En  effet  rien  n’étoit  plus  injufte , que 
; prétentions  des  Chevaliers.  J’ai  déjà 
marqué  ailleurs , que  jugeant  avec  les  Tome 
nateurs  ils  n’étoient  pas  néantmoins^* 
imis  aux  peines  portées  par  les  Loix' 
ntre  les  juges  qui  fe  laiffoient  corrom-. 

L’infamie  du  jugement  de  Clodius 
/eilla  apparemment  lesefprits  fur  l’ini- 
ité  vilible  d’un  tel  ufage.  Caton  en 
rla  fortement  dans  le  Sénat  , & ob- 
t un  Sénatufconfulte  & une  Loi , qui 
^nonçoient  des*  peines  généralement 
ntre  tous  ceux  qui  étant  juges  aus 

Dij 
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7^  Afranius  et  Metellus  Gons.’ 
Am.  R.  691  roient  reçu  de  l’argent  des  parties.  Les 
Av.  J.  G.  «O.  Chevaliers  n’oférent  fe  plaindre  d’un  ré- 
glement fi  équitable  : mais'  ils  en  furent 
très  mortifiés. 

Vers  le  mêmetems , c’efi  à-dire,  fur 
la  fin  de  l’année  précédente  , une  com- 
pagnie de  Chevaliers  Romains  , qui' 
avoir  fait  bail  avec  les  Cenfeurs  pour 
, les  revenus  que  la  République  avoir 
dans  l’Afie  , demanda  au  Sénat  que  ce 
bail  fût  réfilié  , prétendant  qu’ils  y 
ctoienr  lélés  , & ne  faifant  pas  difficulté 
d’avouer  que  l’avidité  du  gain  les  avoir 
) portés  à faire  des  offres  & à accepter 

^ des  conditions  trop  onéreufes.  Caton  , 

toujours  rigide  contre  les  financiers , 

' ’ s’oppofa  à cette  demande  ; l’affaire 

traîna  pendant  trois  mois  : & enfin  il 
l’emporta  , & fit  rejetter  la  requête  des 
V'-'  intéreffés , quoiqu’appuyés  des  folllcita- 
' -tions  de  tout  l’Ordre.  Ce  dernier  trait 
acheva  de  piquer  les  Cheva’iers , & de 
les  détacher  abfolument  du  Sénat. 

Ce  n’étoit  pas  la  faute  de  Cicéron,- 
L’union  des  deux  Ordres  le  touchoit 
perfonnellement , comme  étant  fon  ou- 
vrage ; d’ailleurs  il  ne  fuivoit  pas  des 
principes  auffi  auftéres  que  Caton.  Il 
penfoit  même  que  ce  héros  , car  c’eft 
^infi  qu’il  l’appelle  ^ ne  connoiffoit  ni 
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es  perfonnes , ni  les  tems  ^ & il  lui -sn.  R.  «9»^ 
eproche  “ d’opiner  dans  la  tou  be  vi- ^''*  ^*  ^*  ^“* 
leufe  des  enfans  de  Romûlus , comme 
' eût  tait  parmi  les  fages  de  la  Répü- 
’lique  de, Platon.  Pour  lui  , quoiqu’il 
entît.toute  l’indécence  dés  prétentions 
les  Chevaliers  ,*11  s’y  prêta  , il  parla  en 
sur  faveur  avec  force  : &:  n’hyant'pû 
éufîîr , il  en  fut  très- affligé  non  pré- 
ifément  pour  Ton  intérêt  propre  , pulf- 
ue  les  Chevaliers  lui  demeurèrent  lou- 
eurs attachés , mais  parce  qu’il  voyoit 
ueJa  République  & le  Sénat  perdoient 
n foutien,  qui  leur  étoit  nécefTaire, 

Le  grand  objet  des  défenléurs  de  la 
lîerté  étoit  actuellement  de  mettre  un* 
ein  à la  puifflance  de  Pompée  , qui 
îndolt  vilîblerr.ent  à dominer.  Il  pouf- 
ût  alors  deux  affaires  très  importantes, 
p’une  étoit  la  confirmation  de  tout  ce  Pompccde- 
u’il  avoit  fait , réglé  , ordonné  dans  JJXm.doa 
s Provinces  dont  il  avoit  eu  le  com- cie  ils  adcs. 
landement  , en  un  mot  de  tous  les 
îles  de  fon  Généralat  ; l’autre  , qu’il  <5*  Luc. 
avoit  pas  moins  à cœur  , avoit  pour 
Djet  une  diftribution  de  terres  aux 
Idats  qui  avoient  fervi  fous  Tes  ordres , , ; 

« 

iDicitenim,  tanquam  f*cc  , fcntentian».  Cic.ai 
Placonis  , Att,  II.  i. 

n tanquam  ’ ia  RomuÜ  • . " 

D ii] 
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78  Afranius  et  Metellüs  Cons. 
fat,  r;  ir^z,  gc  qui  lui  devant  leur  étabiiflement  de- 
V.  j.c.  60.  yguQig„(  gij^li  ^ Jamais  Tes  créatures  , &C 
les  appuis  de  fa  puilTance.  Il  demandoit 
lui-méme  la  confirmation  de  Tes  Aftes. 
Flavius , Tribun  du  Peuple , de  concert 
avec  lui  propofoit  la  loi  Agraire.  . 

Le  premier  chef  intéreffoit  perfon- 
nellement  Lucullus,dont  Pompée  s’étoit 
fait  un  plaifir  de  changer  Sc  de  renver- 
fer  toutes  les  ordonnances  en  Afie.  Cet 
intérêt , appuyé  des  exhortations  de 
Caton  , tira  Lucullus  de  fon  afToupifle- 
rnent  , & de  la  vie  molle  à laquelle  il 
s’étoit  livré.  Métellus  .Créticus  , fi  vio- 
lemment & fi  indignement  ofFenfé  par 
Pompée  ; & CrafTus , toujours  jaloux 
de  fa  grandeur , fe  joignirent  à Lucullus 
& à Caton  : & Métellus  Célcr  les  ap- 
puya de  toute  l’autorité  du  Confulat. 
Ainfi  lorfqu’il  s’agit  de  délibérer  dans  le 
Sénat  fur  la  confirmation  des  Aéfesde 
Pompée  , Lucullus  repréfenta  « que 
» Pompée  devoit  rendre  compte  article 
»par  article,  & demander  l’approba- 
» lion  de  chacun  en  particulier.  Que 
» prétendre  que  l’on  approuvât  en  gros 
» tout  ce  qu’il  avoit  fait  Sc  réglé  , fans 
w que  l’on  fqût  le  détail  de  chaque  nature 
>»  d’affaire  , c’étoit  agir  en  maître  , 

H non  pas  en  citoyen.  Qu’enfin  Pompée 
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» ayant  fait  beaucoup  de  changemens  Aw.'  r.  69t. 

> dans  ce  que  lui  ( Lucullus  ) avoit  or- 
f donné  , il  étoit  jufte  que  le  Sénat  fût 

> juge  entre  eux , & décidât  duquel  des 

> deux  les  réglemens  feroient  exécutés.  » ' , 

Ze  difcours  fi  équitable  fut  applaudi  : 

k Pompée  voyant  qu’il  n’avoit  rien  à 
fpérer  du  Sénat , ne  s’occupa  plus  que 
lu  foin  de  faire  paffer  la  loi  de  Flavius, 
tour  gagner  le  Peuple  , & en  obtenir 
nfuite  la  confirmation  de  fes  Aéles , 
lie  le  Sénat  lui  refufoit. 

Cdtte  loi  étoit  allez  habilement  dref*  t-oipropu/ïa 
;e.  Quoique  ceux  dont  elle  étoit  l’ou-  'peuple^* 
rage  euffent  pour  but  principal , & afligner 

a'^  . / I v/r  J /■  1 terres  aujt 

leme  unique  , 1 etabhllement  des  loi-  foidjts  de 
ats  ^ Pompée  ; cependant , afin  que 
lut  le  Peuple  pût  y prendre  intéi et , ils 
iïbciolent  les  autres  citoyens  au  partage 
es  terres.  Mais  le  Conful  Méiellus 
)us  ceux  qui  avec  lui  avoient  rompu 
;s  mefures  de  Pompée  clans  le  Sénat , 
e s’en  oppofoient  pas  avec  moins  de 
iree  à la  Loi. 


Pour  ce  qui  eft  de  Cicéron  , fa  con-r  condure 

jite  fut  peu  vigoureufe,  & afifezéqui-  ^célon  dans 
?que  dans  toute  cette  affaire.  II  n’eft  toute ceueai:- 
it  nulle  mention  de  lui  dans  l’Hiftoire^*'^®* 


L fujet  de  la  confirmation  des  Aéfes  de 
:^mpée  , lui-mcme  il  n’en  dit  pas  ua 
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8o  Afranius  et  Mètellus  Cons: 
<91.  feu!  mot  dans  fes  lettres  à Atticus,  Par 
■ rapport  à la  loi , il  chercha  des  tempe-» 
ramens  , moyennant  lefquels  il  crut  fa- 
tisfaire'tout  le  monde.  Il  fe  trempoit 
vraifemblablement. 

Il  rend  compte  à Atticus  des  princi- 
pes par  lefquels  il  fe  gouvernoit  alorsi 
» Au  fortir  de  mon  Confulat , dit  il , j’ai 
» foufenu  dabord  avec  dignité&  avec  no- 
vb'.elTe  la  gloire  que  ]e  m’y  étols  acquife. 

» Mais  lorique  )’ai  vu  l’autorité  des  bons 
» s’affoihlir,&  les  Chevaliers  fe  détacher 
» du  Sénat;  Tentant  de  plus  combieg  étoit 
» vive  contre  moi  la  jaloufie  de  ces  vo- 
» luptueux  ^ vos  amis ,,  ( il  entend  Hor- 
» tenfius,  Lucullus , & quelques  autres) 
» j’ai  conqu  que  je  devois  me  prj^ tirer 
»de  plus  lolidev  appuis.  Je  me  fulydonc 
» uni  étroitement  à Pompée  : j’ai  fi  bien 
» fait , que  je  l’ai  engagé  à rompre  en- 
» fin  le  filence  qu’il  avoir  trop  long  tems 
» gardé  fur  mon  Confulat , & à te  dé- 
» clarer  fouvent  & ouvertement  l’appro- 
» bateur  de  tout  ce  que  j’ai  fait  pour  le 
» falut  de  la  patrie.  Nous  nous  foute- 
» nons  mutuellement , & devenons  l’un 
j>  & l’autre  plus  forts  par  notre  union. 
» J’ai  même  regagné  cette  jeunefle  dé- 
» bauchée  , qui  m’avoit  pris  pour  objet 

a Hos  pifcinarios  > arnicas  tuos. 
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de  fa  haine.  En  ® un  mot , j’évite  d’of- 
enfer  qui  que  ce  foit , & ma  conduite 
l’a  pourtant  rien  de  foible , ni  de 
DOpulaire.  Je  tiens  un  milieu  , m’ac- 
quittant de  ce  que  je  dois  à la  Répu- 
blique par  ma  fidélité  à ne  m’écarter 
ïamais  des  principes  du  bon  citoyen  , 
k prenant  néantmoins  quelque  pré- 
:aution  pour  ma  fureté  particulière  , 
à caufe  de  la  foibleffe  des  bons , de  la 
haine  des  méchans  , & de  la  jaloufîe 
des  envieux.  Je  ne  me  livre  pjis  cepen- 
dant à mes  nouvelles  amitiés  , & je 
ne  redis  fans  cefTeamoi-mêmelemot 
l’Epicharme  : Veillei  , & fouvtm^ 
vous  de  vous  défier  des  hommes  : défi 
là  le  nerf  de  la  prudence, 

Atticus  l’avertiffoit  fouvent  de  pren- 
e garde  que  l’amitié  de  Pompée  ne 
menât  trop  loin  , ne  l’engageât 
ns  quelque  affaire  délicate , d’où  il  ne 


I Nihil  jani  denique  à 
arperum  in  quem- 
fmfit , nec  tamen  quid- 
im  populare  ac  dilTo- 
um  ; fed  ita  temperara 
a ratio  eft,  ut  Rcipu- 
cae  conftaïuiam  præ- 
in  ; privatis  tebus  ineis, 
>prcr  infinnitatem  bo- 
tuin , iniquitatern  ma- 
olorum  , odium  in  me 
ptoborum  , adbibeam 


l'quamdam  cautionem  & 
j diligemiam  : arque  ica 
j amem  , fi  iis  novis  amici'* 
I tiis  ini^licati  fumus  , ut 
i crebro  mihi  vafetillc  Sicu- 
I lus  infurutret  Epicharmus 
; cantilenam  illam  fuam. 


N»cff,  pLtf^vrKT  à.TH^ 

«•fit,  ci^Scct  rSr 
(Pfei/ut,  Clc.  ai  Att.  I, 
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Si  Afranius  et  Metellus  Cons; 
Mh.  r.  69Z.  pottrroit  pas  (V  tirer  avec  honneur,  Ct- 
Ar.  J»  c.  60,  eéron  lui  protefte  en  plus  d‘un  endroit , 
qu’il  fe  précautionne  foigneufement 
, contre  ce  danger  : & même  il  fe  ôat- 
Cît.ad AtKtoit  de  rendre  Pompée  meilleur,,  de  le 
détacher  du  Peuple  , de  lui  infpirer 
des  fentimerîs  plus  Ariftocratiques.  U 
pouffa  rilluiion  encore  plus  loin  : & 

• lorfque  Céfar  fut  revenu  d’Ei'pagne , où 
U étoit  alors  , conune  nous  le  dirons, 
bientôt , Cicéron  ofa  fe  promettre  de 
te  ram  en «r  au  moins  en  partie  au  fyftê- 
Bie  du  bien  public.  U étoit  dans  une 
grande  erreur.  Céfar  , &:  même  Pom«. 
pée,  en  favoient  plus  que  lui  en  matière 
de  diffimulation  & de  manège  dans  les. 
affaires.  Toute  cette  politique  raffinée 
fît  tort  à fa  réputation  fans  le  fauver^ 
Il  éprouva  que  les  hommes  tels  que 
Pompée  ne  font  point  eoniens  qu’on  fe 
donne  à eux  à demi  qu’ils  veulent  notv 
des  amis , mais  des  efclaves  v & qu’ils, 
facrifient  fans  peine  & fans  ferupule 
ceux  en  qui  ils  ne  voÿent  pas  un  dévoue- 
ment entier  à leurs  volontés. 

Se-  e»nful!  Métellus  Celer  tint  une  conduite  biem 
~ nette  & plus  généreufe  : & fa  conf- 
tance  réfiffa  non  feulement  à la  crainte,, 
qui  ai  moins,  de  pouvoir  fur  les  ame^ 
ioctesi  P mais:  mêinr  ài  une  ef^ance  quii 
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lattoit  fon  ambition.  Car  dans  le  plus  An.  R.  <ji. 

on  des  démêlés  au  fujet  de  la  loi  de 

lavius  , on  reçut  nouvelle  à Rome 

ue  les  affaires  fe  brouilloient  en  Gaule,  en  caulc. 

i que  les  Helvétiens  étoient  en  armes. 

e Sénat,  pour -^détourner  les  autres!.  »•».  io.& 

euples  Gaulois  de  fe  joindre  à eux  j*^*'*^ 

[donna  fur  le  champ  une  Ambaffade , 

ont  un  Confularre  feroit  le  chef  : ce 

ii , pour  le  dire  en  paffant  , donna 

:u  à un  nouveau  témoignage  de  Tef- 

ne  fioguliére  de  cette  illuftre  Com- 

ignie  pour  Cicéron.  Car  les  noms  des 

onfulaires  ayant  été  mis  dans  une  urne, 

le  fien  étant  forti  le  premier  , tout  le 
nat  ie  récria  qu’il  falloir  le  retenir  dans 
orne.  On  en  ufa  de  même  par  rapporfà 
)iTipée,  dont  le  nom  fortit  le  fécond: 
forte  “ qu’il  parut  qu’on  les  regardoit 
as  deux  comme  les  gages  & les  ap- 
is du  falut  de  l’Etat.  Métellus  Cré- 
as fut  deftiné  pour  être  le  ché;  de 
kmbaffade.  Le  même  Sénatufconfulte 
rtoit  que  les  Confuls  auroient  pour, 
partemens  les  deux  Gaules  , Cifal- 
le  &L  Tranfalpine.  Métellus  Céler  eût 
? charmé  d’avoir  une  province,  d’où 
:ût  pu  efpérer  de  remporter  le  triom- 

Uc  nos  duo  (judlîlncrt  videremur.  Cîc.  ai 
aora  Keipublicae  icti  |'.^rr.  1. 19. 

P vj 
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An.  R.  e^z.  phe.  Flavius  crut  donc  avoir  trouvé  Ton 
Av.  J.  c.  60.  ^ jg  menaça  de  s’oppofer  à fa 

fortie  de  Rome  , & de  le  priver  du 
commandement  qui  étoit  l’objet  de  Tes 
vœux  , s’il  continuoit  de  réfifter  à la  loi. 
Mais  cette  menace  ne  fit  aucun  effet  ^ 
& Métellus  n’en  agit  pas  avec  moins 
de  hauteur  & de  fermeté. 
leConfuleft  Les  chofcs  furent  pouffées  fi  loin  ^ 
î^av  ie"idbun  ^ Tribun  étoit  fi  forcené  , qu’il  ofa 
lUvius.  faire  mettre  le  Conful  en  prifon.  Les 
Chevaliers  mécontens  du  Sénat  , ne 
branlèrent  point.  Mais  les  Sénateurs  fi- 
-rent  parfaitement  leur  devoir  , &:  vou- 
lurent s’affembler  dans  la  prifon  même 
auprès  du  Conful.  C’eft  ainfi  que  nos 
ancêtres  ont  vu  la  première  Cour  de 
jufiice  du  Royaume  fuivre  à la  Bafiille 
fon  chef  , qu’une  troupe  de  faêfieux  y 
enfermoit.  Flavius  ne  ibuffrit  pas  que 
le  Sénat  entrât  dans  la  prifon  , & pour 
l’en  empêcher , il  plaça  fon  fiége  devant 
la  porte.  , 

Confiance  du  Métellus  foutint  cette  indignité  avec 
Cü.irul.  merveilleufe  confiance.  Les  autres' 

Tribuns  voulurent  le  tirer  de  prifon  : 
I il  refufa  d’en  fortir  , jufqu’à  ce  que 
Flavius  lui  même  fe  défifiât.  Celui  ci  n’y 
paroiffolt  point  du  tout  difpolé , il 
^ fe  préparoit  à paffer  la  nuit  fur  le  lieu. . 
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vlais  Pompée  eut  enfin  honte  d’un  tel  An.  R. 
■xcès  , dont  11  étoit  le  véritable  auteur  : 


l craignit  même  le  foulévement  du 
’euple  ; de  fatjon  qu’il  ordonna  à Fla- 
dus  de  fe  retirer , difant  que  Métellus 
ui  avoit  fait  demander  cette  grâce,, 
^erfonne  ne  l’en  crut  : & il  ne  fit  qu’a- 
outer  la  tache  de  la  dilîimulation  Sc 


iu  men Conge  aux  juftes  reproches  qu’il 
néritoit , pour  avoir  foulé  aux  pieds  la 
Dremicre  dignité  de  la  République 

Pompée  voyant  tous  fes  efforts  inuti- fe 

, y ^ y , J»  • , , / lie  avec  Clo^ 

les  , fe  repentit  alors  d avoir  congédié  aius. 
fon  armée.  Mais  réfolu  de  l’emporter  à 
quelque  prix  que  ce  pût  être  , comme 
tout  le  parti  Ariftocratique  étoit  bandé 
contre  lui  , il  fe  livra  plus  que  jamais 
à la  faéfion  popuiaire  ; & il  s’oublia 
jufqu’au  point  de  Ce  lier  avec  Clodius  , 
qui  fongeoit  alors  à"  parvenir  au  Tri- 
bunat  , pour  pouvoir  dans  cette  charge 
fe  venger  de  fes  ennemis  , & furtout 
de  Cicéron. 


-La  naiffancé  de  Clodius  étoit  un  ob- 
flacle  comme  invincible  à fes  deffeins.  téun  , 

Il  éfoit  de  race  patricienne  : & les  f'euls  parvenir  à la 

, ,,  • . , --TL  chargcdcTcx- 

piel  eiens  pouvoient  devenir  1 ribuns  bun. 
du  Peuple.  Il  entreprît  de  fe  faire  plé-  , . , 

1-  ïS  I -r>  L Cic.adAtti 

ueien.  four  cela  il  gigna  un  1 nbun  , |,  ,u 
nommé  Hérennius , homme  de  bas  lieu, 
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Ah.  R.  tfÿz.  de  mauvaife  volonté , fans  fortune  corn- 
At.  J»  c.  6o.  mérite  , qui  propofa  au  Peuple 

d’ordonner  que  Clodius  fut  réputé  plé- 
• béïen  , & compté  pour  tel  dans  la  Ré- 
publique , comme  ceux  qui  l’étoient  de 
naiffance.  Le  Conful  Métellus  fe  prêtai 
dabord  à ce  projet , peut-être  par  fur- 
prife.  Mais  il  revint  bientôt  fur  fes  pas, 

& juftement  irrité  contre  Clodius , il 
' le  menaça  en  plein  Sénat , quoiqu’il  fût 
fon  cQulin  germain  & fon  beau-frére  , 
de  le  tuer  de  fa  main.  Les  collègues 
d’Hérennius  s’étoient  auflr  oppofés  à fa 
propofuion.  Cependant  Clodius  fe  por- 
toit  pour  plébéien  , & afpiroit  au  Tri- 
bunat.  Mais  il  manqua  fon  coup,  pour 
. cette  armée. 

• C’eft  dans  ces  conteftations  turbu- 
lentes que  fc  paffa  le  Confulat  de  Mé- 
tellus Celer  , qui  arrêta  au  moins  le 
mal , & tint  toutes  chofes  en  fufpens, 
jufqu’au  tems  où  Céfar  arrivant  d’Efpa- 
gne  vint  mettre  la  dernière  main  à ce  ' 
que  l’ambition  la  plus  vive  la  cabale 
la  plus  forte  n’avoient  pu  achever  fans 
lui, 

Céfiir.aufo»-  Céfar  avoit  été  Préteur  deux  ans  att- 
para^vant , comme  nous  l’avons  dit,  fous 
le  tUparce-  les  ConiuU  Silanus  &i  Muréna.  Après  f» 

département  l’Efpat-; 
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gne  Ultérieure.  Mais  quand  il  lui  fallut  An^  r..  gfvi- 
partir  , il  fe  trouva  fort  cmbarrafle  , 
parce  que  fes  cFeanciers  fe  préparèrent  a tenu,iôrfqu-ii 
retenir  fes  équipages.  Son  luxe , fes  pro-  veut  partir  y 

digalités , fes  largeffes  ambkieafes  l’a-  ciorfrcralSâ 
voient  mis  au  point  de  devoir  beau-  le  déiirre  de» 
coup  plus  qu’il  ne  poffédoit  : & on  lui 
entendit  dire  qu’il  avoit  befoin  de  cent  cvt/. 
millions  de  fefterces  ( douze  millions 
cinq  cens  mille  livres  ) pour  être  vis- à- ri/. /.lu  ' 

vis  de  rien.  Craffus  fut  fa  reffource.  ils 
avoient  été  autrefois  ennemis  : & Plu- 
tarque rapporte  que  lorfque  Céfar  dans 
fa  première  jeuneffe  fut  pris  par  les  Pira- 
tes , il  s’écria  : QudU  joie  pour  Crajj'uSy 
lorfqi^il  faut  a ma  captivité!  L’intérêt 
les  avoir  obligés  de  fe  rapprocher  dans 
ia  fuite  : & ce  même  motif  ferra  les 
isœuds  de  leur  amitié  , dans  l’occafioni  ' 
dont  je  parle  V plus  étrqitement  que  ja- 
mais. Il  falloit  de  l’argent  à Céfar.  Craf- 
âis  , qui  redoutoit  toujours  Pompée, 
avoit  befoin  du  crédit  & de  l’aélivité 
de  Céfar  pour  fe  foutenir  contre  une  ' 

pui/Tance  par  laquelle  il  craignoit  d’être 
écrafé.  D’ailleurs  il  n’aima  ni  ne  haït 
jamais  perfonne  : & , félon  que  Tutilité 
de  fes  affaires  le  requéroit , il  fe  brouil-  ^ ' 
loit  oo  fe  réconcilioit  avec  une  extrême 
Êbciikd;  Il  appaifa^  donc  les  plus  impôt- 
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Aw.  R.  tfji.  tuns  des  créanciers  de  Cél'ar , en  fc  ren-' 
r.J.c.  60.  caution  pour  lui  de  la  fomme  de 
vingt  millions  de  fefterces;  ( deux  mil- 
lions cinq  cens  mille  livres  ) & il  le  mit 
Suet.  Caf.  ainfî  en  liberté  de  partir.  Dès  que  Céfar 
ne  fe  vit  plus  retenu  , il  prit  l’effor  fur 
le  champ  , fans  attendre  même  que  le 
Sénat  eût  entièrement  arrangé  ce  qui 
regardoit  les  provinces. 

Mot  de  céfar  Dans  ce  voyage  Plutarque  rapporte 

a roccanon  j i • ^ * * * /• 

d’une  chetive  tameux  5 qui  marque  li 

boHrgadcdajis  bien  l’ambition  furieufe  dont  il  étoit 
polfédé.  En  paffant  les  Alpes  , fes  amis 
ayant  remarqué  une  chétive  bourgade  , 
dont  les  habitans  étoient  en  pauvre  & 
miférable  état , fe  demandoient  par  for- 
me de  plaifanterie  les  uns  aux  autres 
s’il  y avoir  aufli  en  ce  lieu  des  difputes 
pour  les  charges  , des  querelles  pour  le 
premier  rang  , des  jaloufies  entre  les 
puilTans.  Célar  , qui  les  entendit  , leur 
<llt  d’un  ton  férieux  : J’aimerois  mieux 
être  ici  h premier , que  le  fécond  dans 
Rome,  Les  Hiftoriens  racontent  diffé- 
rens  fonges  ou  préfages  , qui  nourri- 
rent fes  elpérances  & fes  défirs.  Mais  le 
mot  feul  que  je  viens  de  citer  fait  affez 
, connoitre  qu’il  n’avoit  befoln  d’autres  . 

éguillons,  que  de  ceux  qu’il  port  oit  en 
lui-même , pour  tout  entreprendre  ôç  ' 
tout  ofer. 
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L’Efp;ïgne  , lorfqu’il  y arriva  , étoit  An.  R. 
lus  paifible  qu’il  ne  l’eût  fouhaité.  Il 
hercha  l’occafion  d’y  faire  naître  la  une  guerre  en 
uerre  , & la  trouva.  Il  livra  quelques 
ombats , il  prit  pluiieurs  places  en  Lu-  fieuts  avama- 
tanie  & en  Gallice  , il  fit  un  grand  ^d\o, 
utin  , dont  U s’enrichit  lui-même , & 
écompenfa  largement  fes  foldats  : il 
equt  d’eux  le  titre  à'Imperator  ^ & pa- 
ut  avoir  mérité  le  triomphe.  Mais  tou- 
es  ces  expéditions,  qui  feroient  peut- 
!tre  confidérables  dans  un  autre  , font 
i peu  de  chofe  pour  Céfar , que  je  ne 
laigne  rapporter  le  mince  détail  que 
Dion  nous  en  a confervé.  Ce  que  j’y 
:rouve  le  plus  digne  de  mémoire  , c’eft 
l’aêlion  * admirable  d’un  foldat. 

Des  Eipagnils  vaincus  par  Céfar  Aftionadmî» 

,,  ' J -n  rr  rable  d’un  fol» 

5 étant  retires  dans  une  ille  allez  peu  datdecélaï, 
éloignée  de  la  terre  ferme  , Céfar , qui 
l’avoii  point  de  vaifTeaux  , ne  put  les 
pourfuivre.  Il  fir 'néantmoins  confïruire 
quelques  bateaux  légers  , pour  faire 
pjffer  dans  i’ifle  un  pe'it  corps  de  trou- 
pes, Quelques-uns  de  fes  foldats  furent  ^ 

* Plutarque  , '&  Valére-  j à ftiîvre  ici  Dion,  c’efi  que 
Maxime  ( lll.  z.  13.  Céfar  n'a  point  parlé  de  ce 

i-apportent  ce  fait  à la  fait  : & il  n'eUpas  vrai- 
guerre  de  Céfar  contre  les  Çemhlable  qu'il  l'eût  omis 
peuples  de  la  grande  Bre-  dans  le  compte  qu'il  rend 
tagne.  Ce  qui  me  déter-  de  cette  guerre, 
mine , après  Freinthemius, 
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Ah.  R.  691.  débarqués  fur  un  rocher , d’où  ils  pou- 
Av.  J.  c.  60.  yoient  aller  à.rennemi  ; & le  comman- 
.dant  du  dérachement  comptoit  ou  les 
foutenlr  , ou  les  reprendre  , félon  le 
' befoin.  Mais  ayant  été  emporté  par  le 
reflux  , il  laifla  fes  foldats  , qui  étoient 
en  petit  nombre  , expotes  à la  merci 
, des  Barbares.  Tous  furent  tués , excepté 

un  feul , que  Dion  nomme  P.  Scévius, 
ou  Scéva  , &:  qui  après  avoir  combattu 
vaillamment , étant  tout  percé  de  coups , 
fe  jetta  à la  mer  & pafla  à la  nage.  Cé- 
far , qui  avoir  été  témoin  &:  fp^ateur 
de  toute  l’aéfion  ^ penfoit  que  ce  fold^ 
viendroit  lui  demander  récompenfe  : 
il  fut  bien  étonné  de  le  voir  fe  }ettef 
à fes  genoux  , & lui  demander  au  con- 
traire pardon  d’être  revenu  fans  fes  ar- 
mes , & en  particulier  tans  Ton  bou- 
clier. Ce  fut  un  fujet  d’admiration  pour 
Céfar  de  trouver  dans  un  foldat  tant  de 
refpeft  pour  la  difcipline  militaire  joint 
avec  tant  de  bravoure , & il  l’éleva  au 
grade  de  Centurion.  . 

céfarfaitai-  Céfar  , vainqueur  dans  la  guerre, ne 

miuiûraiion.  P^s  moins  dans  le  gouvernement 

civil.  Il  établit  le  bon  ordre  la  tran- 
quillité parmi  les  peuples  fournis  à fon 
autorité.  Il  remédia  furtout  aux  diflen- 
flons  6c  aux  troubles  .que  caufoiem  les 
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eues  y en  ordonnant  que  les  deux  tiers  ah,  r. 

'u  revenu  du  débiteur  feroient  aban- 
onnés  au  créancier  jufqu’à  finde  paye- 
lent. 

Ces  différentes  opérations  n’occupé-  Il  revient 
ent  pas  Céfar  une  année  entière.  Se  ^ 

ropolant  tout  a la  rois  d obtenir  le  triomphe 
riomphe  & de  demander  le  Confu-  '* 

ît , il  fe  hâta  de  revenir  , avant  même'  Suet. 

[u’on  lui  eût  envoyé  un  fucceffeur.  ^ 

Mais  comme  le  tems  des  éleftions 
:toit  proche  , il  y avoir  incompatibilité 
ntré  les  deux  objets  de  fon  ambition. 

^our  demander  le  Triomphe  , il  falioit 
[u’il  reftât  hors  de  Rome  ; & pour  de- 
nander  le  Confulat  , il  falloir  qu^il  y 
;ntrât.  Il  effaya  de  lever  cet  obftacle  , 

:n  faifant  propofer  au  Sénat  qu’on  lui 
iccordât  de  demander  le  Cor^ulat  par 
e miniftére  de  fes  amis  fans  qu’il  fût 
ibligé  de  folliciter  en  perfonne.  C’étoit 
tne  chofe  contraire  à l’ufage  établi. 

Cependant  fon  crédit  difpofoit  plufieurs 
Sénateurs  à lui  être  favorables.  Caton 
éfîfta  avec  fa  fermeté  ordinaire  ; 6c 
xaignant  que  fes  raifons  ne  fiffent  pas 
out  leur  effet , il  ufa  d’un  flratagême. 

-orfqu’il  eut  une  fois  pris  la  parole 
ians  le  Sénat  y il  continua  de  parler 
ufqu’au  foir.  Car  il  n.’étoit  point  per<» 
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An.  R.  mis  d’interrompre  un  Sénateur  qui  par- 
loit  à l'on  rang  , & il  avoir  la  liberté  de 
s’étendre  autant  qu’il  le  jügeoit  à propos. 
Par  cet  artifice  l’intrigue  de  Cél'ar  fut 
déconcertée.  U ne  balança  pas  un  mo- 
ment : & ne  regardant  le  Triomphe 
' que  comme  un  honneur  paflager , au- 

■ quel  il  pouvoir  revenir , au  lieu  que  le 
Confulat  étoit  la  porte  Sc  la  voie  de  la 
plus  haute  fortune,  il  renonça  au  Triom- 
phe , entra  dans  la  ville  , Ôt  fe  mit  au 
rang  des  Candidats. 

forme  le  Ce  fut  alors  qu'il  forma  cette  ligu^ 

^ Triumvirat , 

Plut.  Caf.  fatale  à la  liberté  , fatale  à Pompée  , Sc 
Craff°'”^'  ^ Céfar  feul  tira  tout  le  fruit.  Et  ce 
Sueton.  qui  ell  remarquable  , c’cft  qu’en  tra- 
VtU,  11.44.  vaillant  à fa  propre  grandeur  & au  ren- 
verfemen*  delà  République*,  il  s’attira 
encore  des  applaudiffemens.  Pompée  & 
CrafiTus  , les  deux  plus  puifTans  citoyervs 
de  Rome  , éroient  perpétuellement  en 
divifion  : & leur  dücorde  agitoit  toute 
a République.  Ainfi  les  réconcilier, 
c’étoit  uneaélion  dont  les  dehors  étolent 
fpécieux.  Cicéron  & Caton  n’y  furent 
point  trompés.  Ils  conçurent  parfaite- 
ment que  ces  deux  forces  , qui  en  fe 
contrebalançant  agitoient  le  vaiffeau , 
mais  l’empêchoient  de  couler  à fond 
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par  leur  réfiftancc  mutuelle , fi  elles  ve-  am.  r. 
noient  à fe  réunir  & à fe  porter  toutes  ^ 

deux  du  même  côté,  ne  manqueroienc 
pas  de  le  fiibmerger.  Cicéron , qui  avoit 
de  grandes  liaifons  avec  Pompée , fit  les  Cîc.  Phll,  ih 
derniers  efforts  pour  le  détourner  de 
livrer  à Céfar.  Il  y réuffit  très -mal. 
Non-feulement  il  n’empêcha  pas  leur 
union  , mais  il  perdit  luirmçme  l’amitié 
de  Pompée. 

- Cé'ar  en  effet  attaquoit  Pompée  & 

Craffus  par  des  motifs  bien  puiffans  fur 
des  ambitieux.  Que  faites-vous , leur  di» 
foit-i! , par  vos  diffenjîons  éternelles 
non  d' augmenter  la  puiffancc  des  Cicé» 
rons  f dts  Calons  , des  Hortenfîus  ? Au 
lieu  qu  en  nous  liguant  enfembUy  nous 
fubjuguerons  tout , nous  ferons  difpa* 
roître  toute  autre  autorité  , & ferons 
feuLs  maîtres  dt  la  République, 

Outre  cet  intérêt  commun  , chacun 
des  Triumvirs  avoit  fon  objet  particur 
lier.  Pompée  obtenoit  la  confirmation 
des  Aéles  de  fon  Généralat.  Craffus, 

2 vide  du  premier  rang , mais  incapable 

l’y  arriver  par  lui- même  , s’y  élevoit 

»ar  le  fecours  de  les  affociés.  Céfar  , le  ^ 

•lus  fin  , commç  -le  plus  ambitieux  de 

JUS  , qui  n’auroit  pu  ni  fe  paffer  des 

e\xK  , ni  s’appuyer  de  l’un  fans  avoii? 
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Am.  R.  <91-  l’autre  pour  ennemi , en  les  réunifiant 
Av-  ï.,  c éo.  eux  & avec  lui-même , levoit  tous  ' 
les  obfiracles  qui  s’oppofoient  à fes  def- 
feins , & fe  frayoit  le  chemin  à la  toute- 
puifiance. 

Ils  firent  donc  un  Traité  , par  lequel 
ils  fe  promirent  de  fe  foutenir  récipro» 
quement  , & de  ne  point  fouffrir  qu’il 
(è  prit  aucune  délibération  dans  les 
affaires  publiques , qui  déplût  à l’un  des 
trois.  Ils  tinrent  ce  Traité  fecret,  & ca- 
chèrent leur  intelligence  le  plus  long- 
tems  qu’il  leur  fut  pofiible  , feignant 
même  dans  les  occafions  qui  fe  préfen- 
toient  d’être  d’avis  différens  , afin  que 
leur  confpiration  pût  acquérir  des  for- 
ces, pendant  qu'on  n’en  foupqonnoit 
encore  rien;  & qu’elle  n’éclatât , que 
lorfqu’elle  feroit  bien  affermie  , & par- 
faitement en  état  de  donner  la  loi. 

Il  eft  nommé  Pendant  que  cette  négociation  fe 
B^uîu*.  tramoit , Céfar  demandoit  lé  Confulati 
Il  n’avoit  nulle  inquiétude  pour  ce  qui 
le  regardoit  perfonnellement , & il  étoit 
Suétont.  bien  afluré  de  fa  nomination.  Son  point 
de  vûe  étoit  de  travailler  à fe  donner 
un  collègue  dont  il  pût  difpofer.  Il  avoit 
deux  compétiteurs , Lucceius  Bibu*- 
^ lus.  Touchant  Lucceius  , on  ne  fait  gué- 
r«s  que  ce  que  nous  en  apprennent  leif 
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lettres  de  Cicéron.  C’étoit  un  homme  av.  r.  €9%» 
qui  avoit  le  talent  d’écrire  , & Av.j.  c. 
réuflit  tellement  dans  le  genre  hiftori- 
que,  que  Cicéron  délira  de  l’avoir  pour 
Hiftorien  de  Ton  Confulat , & des  évé- 
nemens  qui  fuivirent  jufqu’à  Ton  retour 
d’exil.  Tout  le  monde  connoît  la  lettre 
que  notre  Orateur  lui  écrivit  à ce  fujet , 
fameux  monument  , comme  l’appelle 
M.  Rollin , de  l’éloquence , & en  même  ** 

temsdela  vanité  de  fon  auteur.  Pour  c.  j.jr/.i  ** 
ce  qui  eft  du  caraâére  de  Lucceius , fi 
nous  en  jugeons  par  la  conduite  que 
nous  allons  lui  voir  tenir , il  paroît  qu’il 
n’avoit  ni  des  vûes  bien  droites , ni  une 
grande  fupériorité  de  génie , en  matière 
d’affaires.  Bibulus  étoit  brouillé  avec 
Céfar  dès  le  tems  qu’ils  avoient  été  Edi- 
les enfemble  , & de  plus  défenfeur  ri- 
gide de  la  liberté  &:  des  loix  , intime- 
ment uni  avec  Caton,  & fe  gouvernant 
■par  les  mêmes  principes  , quoiqu’avec 
moins  d’élévation  & d’étendue  d’efprit. 

Un  tel  compagnon  n’étoit  point  du  goût 
de  Céfar.  Il  fe  lia  donc  avec  Lucceius  : 

f 

& comme  il  avoit  plus  de  crédit  que 
lui , & moins  d’argent , il  fut  convenu 
entre  eux  que  Céfar  préteroit  à Lucceius 
le  fecouts  de  fes  amis  , & que  Lucceius 
difiribueroit  au  uom  des  deux  dans 
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Am.  R.  les  Tribus  des  fommes  confidérablcs.' 

Av.  J.  c.  60.  premiers  du  Sénat  redoutoient 

le  Confulat  de  Céfar.  La  manière  dont 
' il  s’étoit  comporté  dans  l’Edilité  & dans 
la  Préture  leur  faifoit  fentir  ce  qu’ils 
avoient  à craindre  de  lui , lorfqu^il  le- 
roit  Conful.  Ne  pouvant  néantmoins 
l’écarter , toute  leur  reffource  fut  de 
lui  donner  un  adverfaire  en  la  perfonne 
de  fon  collègue.  Ils  fe  réunirent  donc 
tous  en  faveur  de  Bibulus  , l’engagè- 
rent même  à faire  des  largeflTes  pareil- 
les à celles  de  Luccelus , & fe  cottifé- 
rent  pour  fubvenir  à cette  dépenfe.  Ils 
avoienf  en  cela  l’approbation  de  Ca'ton, 
qui  ne  difconvenoit  pas  , que  ces  lar- 
gefles  , fi  contraires  aux  loix  & aux 
bonnes  mœurs  , ne  fuflenr  ici  utiles  à 
la  République.  Quels  tems  , que  ceux 
où  l’on  croyoit  ne  pouvoir  fauver  l’Etat, 
qu’en  violant  les  loix  les  plus  faintes  l 
Cette  politique  réuflit  : Lucceius  perdit 
fon  afgent  , & Bibulus  fut  nommé 
Conful  avec  Céfar.  Mais  Céfar , que 
jamais  rien  n’cmbarraflTa  , n’ayant  pû 
éviter  d’avoir  Bibulus  pour  collègue  , 
trouva  moyen  de  fe  paflTer  de  lui , ou 
plutôt  de  i’écrafer  & de  l’anéantir  , 
comme  je  le  raconterai  , après  que 
j’aurai  rendu  compte  de  quelques  autres 

événeraens 
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événemens  de  cette  année  , que  j’ai  été  Am.  r.  69t. 
obligé  de  iadîer  en  arriére. 

Mérellùs  Népos  , qui  étoit  Préteur  , Loi  pour 
propofa  & fit  pafiTer  une  loi  pour  abo- 
lir  les  péages  & les  droits  d’entrée  dans  droits  d’cn- 
Rorne  & dans  toute  l’iialie.  Ces  impôts 
n’étoient  pas  fort  onéreux  en  eux-mê-  toute  ricaik, 
mes  , mais  les  vexations  de  ceux  qui 
étoient  chargés  de  les  lever  excitolent  ' 
de  grandes  plaintes.  Dion  afiTure  que  la 
propolition  de  les  abolir  fut  univerl'elle- 
ment  applaudie  , Sc  que  rien  n’y  déplut 
finon  la  perfonne  du  Légiflateur  , qui 
étoit  un  citoyen  faéfieux , comme  nous 
l’avons  vû  , & auteur  de  féditions.  Il 
ajoute  qu’en  conféquence  le  Sénat  vou- 
lut ôter  fon  nom  de  la  loi , & la  faire 
propofer  par  un  autre;  & que  fi  la  chofe 
ne  put  pas  fe  faire  ainfi , au  moins  il 
parut  clairement  que  les  fervices  & les 
bonnes  aélions  mêmes  cefifent  d’être 
agréables  lorfqu’elles  partent  de  la 
main  des  méchans.  Pour  moi , je  con- 
çois aifément  que  la  multitude  dut  être 
charmée  de  l’abolition  de  ces  impôts  ; 
mais  j’ai  peine  à me  perfuader  que  le 
Sénat  approuvât  une  telle  diminution 
des  revenus  publics  ; & je  vois  que  Ci-,  Cte.gdJtti 
céron  en  fait  des  plaintes  dans  une  let- 
tre  à Atticus. 

Tome  XIl^  £ 
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Combats 
de  gladiateurs 
doHiiés  par 
ïauftus  Sylla 
en  l’honiieur 
de  fou  père. 
Dio. 

* Jeux  Apolli- 
aaires  donnés 
par  Lentulus 
Spinther  Pté- 
tci’*’. 
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Fauftus  Sylla  , qui  ne  pouvoit  alors 
être  âgé  que  d’environ  vingt  ans  , pour 
honorer  la  mémoire  du  Diftateur  fou 
père  , donna  au  peuple  des  combats  de 
gladiateurs.  Il  y joignit  un  repas  ma- 
gnifique pour  toute  la  multitude  , avec 
les  bains  , une  diftribution  d’huile. 

Lentulus  Spinther  avoir  fait  une  dé- 
penfe  très-brillante  pour  les  Jeux  de  fon 
Edilité.  Cette  année  il  trouva  l’occafion 
de  fe  diftinguer  dans  le  même  goût  par 
les  Jeux  Apollinaires  , dont  il  mt  char- 
gé ; ce  qui  prouve  qu’il  étoit  Préteur 
de  la  ville.  On  remarque  qu’il  couvrit 
le  théâtre  par  le  haut  de  rideaux  du  lin 
le  plus  fin  , que  les  Latins  nommoient 
Carbajus  , enchérlffant  encore  , par  le 
prix  & la  fincfTe  de  la  toile , fur  l’exem- 
ple de  magnificence  que  Catulus  avoit 
donné  le  premier  dans  la  dédicace  du 
Capitole.  Le  Poète  Luçréce  décrit  fort 
agréablement  l’effet  que  produifoient 
ces  rideaux  , qui  étolent  de  différentes 
couleurs.  « Lorfque  * nos  théâtres  , dit- 
» il , font  couverts  de  rideaux  ,~'les  uns 
» de  couleur  aurore,  les  autres  rouges, 
ir  les  autres  plus  foncés  , & que  tous 


a Er  vufgo  fadunt  id  lurca  , rulîâquc  vêla , 
ferrugina  , quum  niagiiis  inçenca  tbeatris 
Per  tnalos  Tolgaca  uabcilquç  tremcacia 
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« s’agitent  en  tremblotant  au  deffus  des  Am.  r. 

» longues  perches  par  lefquelles  ils  font 
♦>  foutenus  : alors  le  parterre  , la  fedne  , , 

» les  hommes  , les  femmes  , & les 
» Dieux  , tous  les  objets  en  un  mot  pa- 
♦» roiiîent  teints  de  diverfes  couleurs, 

M qui  fe  meuvent  par  des  ondulations 
» fucceffives  : & plus  les  murs  du  théâ- 
« tre  font  exadement  fermés , plus  le 
» jour  coloré  qui  vient  d’enhaut  , ré- 
» pand  fur  tous  les  dedans  une  riante  ÔC 
w dotante  peinture.  » 

Je  ne  fais  fi  l’on  doit  rapporter  aux 
Jeux  de  TEdilité  de  Spinther,  ou  à ceux 
de  fa  Préture  , ce  que  Pline  raconte  , Piin.xxx.Vii 
^u’il  étala  aux  yeux  du  Peuple  des  vafes  7- 
d’onyx  , de  la  grandeur  des  barils  de 
vin  de  Chio.  Ces  barils , cadi  , pou- 


voient  contenir  un  peu  plus  de  trente- 
neuf  de  nos  pintes.  Les  vafés  de  Spin- 
ther parurent  une  merveille  : mais  ce 
ne  fut  pas  pour  long-tems.  Car  cinq 
ans  après  on  vit  à Rome  des  colonnes 
d’onyx  de  trente-deux  pieds  de  haut. 

C.  Muréna  , & le  doéfe  Varron , 

Kamqüe  îbi  confelTam  cancaï  fubtet  êc  omnem 
Scenaï  fpccieiH  , parrunn  matrumque  , d:oruinque  y 
Inh'ciunt,  cogantque  fuo  fluicare  colore; 

It  quanro  cârcùm  mage  rum-inclufa  theatri 
Moenia  , tain  magis  baîc  inius  perfufa  lepore 
-Otnaia  coaridcAt  y coaiepiâ  luce  diei. 

Lucr.  IV.  7|, 


Peinture  i 
frefque  tranf» 
portée  de  La- 
cédémone 4 
Kome..  ' 


» 
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R.  «5i.  Ediles  Curules  , ou  cette  année,  ou  du 
Piin.xxxv.  vers  ces  tertis-ci,  firent  apporter 

de  Lacédémone  à Rome  , pour  orner 
la  place  publique  , une  peinture  à fref- 
que  , ayant  alfujetti  le  mur  , fur  lequel 
elle  étoit , dans  des  chaffis  de  bois.  La 
peinture  étoit  excellente  , & attira  l’ad- 
miration. Mais  ce  qui  étonna  furtout , 
ce  fut  qu’elle  eût  pu  être  tranfportée 
f^ine  6c  entière, 


§.  ni, 

Çonâuîte  faclleufc  de  Céfardans fon  Con^ 
fulat.  Deux  ufages  établis  ou  renou~ 
vellés parluijelon  Suétone.  Loi j^grai- 
Te préfentée  auSénat par  Céfar.  Silence 
des  Sénateur  s. Fermeté  de  Caton.  Céfar 
envoyé  Caton  en prifon  : puis  le  fait 
relâcher.  Il  déclare  au  Sénat  qu'il  va 
S* adrejfer  au  Peuple.  Il  tente  inutile- 
ment de  gagner  fon  collègue.  Pompée 
& Craf  lis  approuvent  publiquement  la 
loi.  La  loi  pajfe  malgré  la  réjîfance 
généreufe  de  Bibulus  & de  Caton.  BU 
bulus  ef  obligé  de fe  renfermer  dans  fa 
maifon  pendant  huit  mois  entiers.  Cé- 
far agit  comme  s’il  étoit  feu I Confiil, 
Serment  ajouté  par  Céfar  à fa  loi.  Ca- 
ton refufe  dabord  de  prêter  ce  ferment  » 
^ enjkite  foumet,  Inçer(i(ifdçtf  4% 


Sommaire*  loi 

Cicéron  au  fujct  de  la  loi  de  Céfar.  En 
plaidant  pour  fon  collègue  Antolnedl 
.Je  plaint  de  l'état  actuel  des  chofes.  En 
conféquence  Céfar  fait  pafer  Clodius 
dans  l'Ordre  duPeuple.  Affaire  & con- 
damnation d’ Antoine.  Territoire  de 
Capoue  dijhibué  en  vertu  de  la  loi  de 
Céfar.  Capoue  colonie.  Céfiir  accorde 
aux  Chevaliers  qui  avaient  pris  à ferme 
les  revenus  publics  en  A fie , la  rernife 
qii  ils  demandoient.  Il  fait  confirmer 
les  Actes  du  Généralat  de  Pompée  , & 
fefait  donner  II  lui- même  pour  départe- 
ment P illyrie  & les  G au  les.  Mot  hardi 
de  Conjidius  à Céfar,  Céfar  fait  rccon- 
.noitre  pour  Rois  amis  & alliés  de  la 
liépublique  Ariovifte  & Ptoléniéz  Au- 
léte.  Avidité  de  Céfar  pour  P argent, 
Céfar  fait  épouferfa  fille  à Pompée.  Il 
époufe  lui-même  Calpuraie.  Pi  fon  & 
Gabinius  échappent  à la  févé.  ité  de  la 
jufiiee  par  U crédit  de  Céfar  & de 
Pompée.  Hifioire  Anecdote  compofée 
par  Cicéron. Son  indignation  contre  le 
Triumvirat.  Sesfeniimtns  à l'égard  de 
Pompée.  Le  mécontentement  public 
contre  Pompée  &•  Céfar  éclate  dans  les 
fpectacles .Réflexions  deCicéron  furies 
plaintesimpuijf antes  des  citoyens.il  ejl 
dénoncé  avec  plujieurs  autres  par  un 

E üj 


loi  Sommaire, 
miflrabU  , comme  ayant  voulu  faire 
ajfajjiner  Pompée. Danger  qui  menace 
Cicéron  de  la  part  de  Clodius.  Con- 
duite de  Pompée  & de  Çéfar  à V égard 
de  Cicéron  dans  cette  conjoncîurc.Clo- 
dius  empêche  Bibulus  de  haranguer  le 
Peuple  en  fortant  du  Confulat, 


j^y.  R.  693. 
Ay.  J.  C. 


C.  JuliusCæsar. 

M.  Calpurnius  Bibulus, 


SSc'Ærr  jamais  Tribun  du  Peuple  ne  tint 
tiins  foacon-  tj  Une  Conduite  plus  facflieufe  , ni.  ne 
luUt.  foula  aux  pieds  l’autorité  du  Sénat  avec 
plus  d’audace,  que  Céfar  dans  fon  Con- 
fulat. Mais  habile  à fauver  les  apparen- 
ces, & à fe  ménager  des  prétextes  fpé- 
cieux , il  tâcha  dabord  de  mettre  les  Sé- 
nateurs dans  leur  tort  , afin  de  paroître 
, avoir  été  forcé  par  eux  à fe  tourner  en- 
tièrement du  côté  du  Peuple. 

Deux  ufages  Je  ne  parle  point  ici  de  deux  ufages 

noulcul^p'ar  Siiétone  lui  attribue  l’inliituiion 

lui  , fuivauc  ou  le  renouvellement.  Cet  Hiftorien 
Suétone. 

Suet.  Ctef. 

f.io, 

l’uo  des  deuxConfuls  avoir  leslâifceaux, 
l’autre  étoit  feulement  précédé  d’un 
huiffier , & fuivi  de  fes  liéleurs.  Il  n’y  a 
rien  là  qui  n’ait  été  conftamment  pra- 
tiqué depuis  l’origine  du  GonfuUt  dajai 


raconte  que  Céfar  rappella  l’ancienne 
pratique  , fuivmt  laquelle  pendant  que 
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Rome  , fi  ce  n’efi:  la  circonfiance  des  As.  r. 

' liseurs  marchant  à la  fuite  du  Conful 
qui  n’avoit  point  les  faiîceaux.  L’autre 
ufage  dont  Suétone  fait  Céfar  inven- 
teur , c’efi  d’avoir  fait  tenir  un  journal 
de  tout  ce  qui  fe  pafifoit  dans  le  Sénat  , 
dans  les  afiemhlées  du  Peuple  , & dans 
la  ville  : & cela  , dit  Suétone  , afin  que 
ce  journal  fe  publiant  d.ins  les  provin- 
ces, on  fqût  par  tout  l’Empire  que,.rien- 
ne  fe  faifoit  que  félon  la  volonté  6c  les 
ordres  des  Triumvirs.  Mais  cet  ufage 
efi  plus  ancien  que  Céfar  , 5c  nous 
avons  même  un  fragment  d’un  fem- 
blable  journal  dans  le  fécond  Confulat 
de  Paul  Emile  vainqueur  de  Perfée.  Je 
n’entre  point  plus  avant  dans  la  dif- 
cuflion  de  ces  faits. 

Mon  objet  ce  font  les  intrigues  poli- 
tiques de  Céfar , & fes  entreprifes  fé- 
d’tieufes , où  l’on  pourra  reconnoître 
également  & la  fupériori;é  de  fon  gé- 
nie , & l’excès  de  fon  ambition  , que 
nul  reipeft  , ni  du  bien  public  , ni  des  / 

lolx  , ni  des  chofes,  ni  des  perfonnes  , 
ne  fut  jamais  capable  d’arrêter  un  mo- 
ment. Il  trouva  , en  arrivant  au  Con- 
fulat , quatre  grandes  affaires  , qui  n’a- 
voient  pû  être  confommées  fous  fes 
prédécefifeurs;  la  loi  Agraire  propofée 
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An.  R.  f$>5.  par,  le  Tribun  Flavius  , & fourenue  de 
Av.  J.  c.  5^.  jQyf  Ig  cfédit  de  Pofnpée  ; la  confir- 
mation des  réglemens  & des  ordonnan- 
ces de  ce  Général  ; la  demande  formée 
par  la  Compagnie  des  intérefies  dans 
les  fermes  d’Aiie  , & appuyée  de  tout 
l’Ordre  des  Chevaliers;  enfin  le  paflage 
de  Clodius  à l’éiat  de  plébéien.  Il  les  ter- 
mina toutes,  & d’une  manière  contraire 
au  vœu  des  Sénateurs  & des  plus  gens 
de  bien  de  la  Pvépublique.  Il  commença 
par  la  loi  Agraire  , dont  il  ne  chargea 
point  un  Tribun  : il  prit  fur  lui  de  la 
drefier  , & de  la  propofer  en  fon  nom 
^ dès  les  premiers  jours  de  fon  Cqn- 
. fulat. 

loi  Agraire  H la  préfenta  dabord  au  Sénat  , de- 
sénaîpw  cé-  tnandant  l’agrément  de  la  Compagnie 
far.  pour  la  porter  enfuite  au  Peuple.  Il 

X>ro,4xxxviij  « qu’une  difiribution  de  terres 

» aux  pauvres  citoyens  étoit  tout-à-fait 
» utile  & même  nécefiaire  pour  déli- 
» vrer  la  ville  d’une  multitude  de  popu- 
» lace  qui  la  furchargeolt , & qui  fou- 
» vent  donnoit  lieu  à des  léditions  ; 

■ » pour  repeupler  & rendre  fertiles  plu- 

» fieurs  contrées  de  l’Italie , qui  étoient 
w abandonnées  ; enfin  pour  récompen-, 
» fer  les  folclats  qui  avoient  fervi  la 
» République , & donner  une  fubfU- 
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» tance  à plufieurs  citoyens  qui  en  man-  Ah.  r.  ^<>3. 
nquoient.  Av.j.c. 

« Il  ajouta  que  fa  loi  en  particulier  , - 

» telle  qu’il  l’avoit  dreflee  , étoit  très- 
» modérée , & ne  pou  voit  être  à charge 
» ni  à l’Etat,  ni  aux  particuliers.  Qu’en 
» diftribuant  les  terres  appartenantes  à 
>>  la  Répuljüque  , il  exceptoit  le  terri- 
» toire  de  Capoue  , qui  par  fa  fertilité 
» étoit  précieux  à l’Etat.  Que  pour  celles 
» qu’il  faudroit  acheter  des  particuliers, 

» il  ordonnoit  qu’on  ne  les  achetât  que 
» de  ceux  qui  voudroient  vendre  , Sc 
» qu’on  les  payât  leur  prix , félon  l’efti- 
» mation  qui  en  étoit  faite  fur  les  livres 
»des  Cenfeurs.  Que  la  République 
»avolt  de  grandes  facilités  pour  fub- 
» venir  à cette  dépenfe  , tant  par  les 
«fommes  prodigieufes  que  Pompée 
» avoit  portées  au  Tréfor  public  , que 
» par  les  tributs  qu’il  avoit  impofés  à 
» fes  nouvelles  conquêtes. 

» Céfar  falfolt  remarquer  encore  que 
» pour  préfider  à la  diftribution  des 
n terres , il  nommolt  vingt  CommilTai- 
» res , nombre  trop  grand  pour  que 
» l’on  pût  appréhender  entre  eux  un 
» complot , qui  fût  redoutable  à la  li- 
» berté  publique.  Il  obfervoir  qu’il  s’é- 
Mtoit  excepté  lui-même  du  nombre  de 

Et 
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V R.  693.  >> ceux  qui  pouvolent  être  cholfis  pour 
' » cet  emploi , ne  fe  réfervant  que  l’hon- 

n neur  d’avoi;  propolé  l’affaire.  Enfin 
»-il  infinuoit  doucement , que  c’^étoient 
>»  vingt  places  honorables  imporran*» 
» tes  , qui  pouvoient  convenir  à phi« 
>»  fleurs  des  Sénateurs. 

‘ Il  ne  fe  conrentoit  pas  douces  repriS- 
fentatiorts  adreffées  à tout  le  Sénat  err 
général  r il  interrogeoit  chaque  Séna- 
teur , leur  demandoit  à tous  s’il* 
frouveient  quelque  chofe  à redire  à 
la  1er , offrant  ou  de  retrancher  les  ar- 
ticles qui  déplairoient  avec  fondement  ^ 
ou  même  d’abandonner  entièrement 
fon  pro'et , fuppofé  qu’mon  lui  en  prom- 
vât  le  vice. 


siîen«dcrsè-  St  nous  en  croyons  Dion  , à toutes 
nvné^  de  Ca- queftions  les  Sénateurs  ne  pon- 
»en.  voient  ouvrir  la  bouche  , ni  marquer 

diflinftement  ce  qu’ils  blâmoient  dans 
la  îbL  Et  c’étoit  là  précifément  ce  qi» 
les  piquoit  davantage,  qu’une  propor- 
tion qui  leur  dépbifoit  beaucoup  , fut 
néantmoirrs  à l’abri  de  toute  critique. 
Mais  ne  pouvoient-ils  pas  (è  plaindre 
de  la  dépenfe  énorme  que  Céfar  faifoit 
faire  à la  Répviblique  , en  même  tems 
qu’il  en  diminuoit  les  revenus  ; des 
moQvemen»  tumultueux  que  les  lois 
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Agraires  ne  manquoient  jamais  d’exci-  An.  R. 
ter  parmi  le  Peuple  ; & de  l’indécence 
qu’il  y avoir  à un  Conful  de  marcher 
furies  pas  des  Tribuns } Ne  pouvoient- 
ils  pas  découvrir  fes  vues  fecrettes  , & 
lui  reprocher , comme  ils  avoient  tou- 
jours fait  à ceux  dont  il  fuivoit  les 
exemples , qu’il  afpiroit  à la  tyrannie  ? 
reproche  d’autant  mieux  fondé  par  rap- 
port à lui  , que  toutes  fes  démarches 
avoient  toujours  annoncé  ce  deffein  dès  ''  . 

fa  première  jeunefle.  Ce  filence  des  Sé- 
nateurs , s’il  eft  réel , fut  fans  doute 
l’effet  de  la  complaifanceou  de  la  crainte, 

& non  de  l’impuiffance  de  critiquer  la 
loi  que  Céfar  leur  propofoit.  Aufli  Ca- 
ton , qui  ne  connut  jamais  ni  la  crainte  , 
ni  la  complaifance  , lorfqu’il  s’agiffoit 
de  défendre  les  intérêts  de  la  patrie  , 
éleva  fa  voix  avec  force  contre  le  pro- 
jet de  Céfar , prouvant  qu’il  n’étoit  pro- 
pre qu’à  troubler  la  tranquillité  publi- 
que, & difant  hautement  qu’il  n’appré- 
bendoit  pas  tant  le  partage  des  terres  , 
que  le  falaire  que  demanderôient  au 
Peuple  ceux  qui  cherchoient  à l’arilor- 
cer  par  ce  préfent. 

Une  aufïi  grande  affaire  ne  pouvoit 
pas  être  emportée  en  une  féance.  Elle  ’ 
traîna  quelque  tems  ; d’autant  plus  que 

E vj 
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Aw.  R.  «9î-  le  jeu  des  Sénateurs  étoit  de  taire  efpé- 
Av.  J.  t.  j-gj.  jgm-  confenteinent , & en  iriêine 
tems  d’éviter  de  conclure.  L’aélivité  & 
le  feu  de  Célar  ne  s’accommodoient 
point  de  ces  lenteurs.  Il  preffoit  , il 
vouloir  à toute  force  avoir  une  réponfe 
décifive  ; comme  il  trouvoit  toujours 
cÉfar  envoyé  Caion  en  fon  chemin  , enfin  dans  une 
^n°"puirie  occafion  où  la  querelle  s’échauffa  , fort 
faituiâchcr.  qu’il  fe  Crût  effenfé,  foit , comme  il  eft  , 
plus  vraiiemblabie  , qu  il  le  proposât 
d’infpirer  de  la  terreur  par  un  exemple 
éclatant  , il  ordonna  qu’on  le  menât  en 
.prildn.  Caton  ne  réfifia  point  : il  fortit 
du  Sénat  lans  dire  un  fcul  mot  pour  fe 
plaindre  , mais  continuant  toujours  à 
parier  contre  la  loi,  P.ufieurs  Sénateurs 
le  fuivirent  , & entre  autres  un  M.  Pé- 
tréius  , à qui  Céfar  ayant  demandé 
pourquoi  il  fortoit  avant,  que  le  Sénat 
fût  congédié  , il  s’attira  une  réponfe  bien 
Vio&  Vah  forte  & bien  hardie.  Cefl  , lui  dit  Pé- 

Ma*,  U.  lO,  ,■  -J  • • ^ 

treius,  qiu  j aime  mieux  etre  avec  Caton 
en  prifon  , qiiavcc  vous  dans  le  Sénat, 
t Célar  fut  frappé  de  ce  mot  : il  vit  en 
même  tems  fur  tous  les  vifages  un  air 
d'indignation  contre  la  violence  dont  il 
ufoit  envers  Ca*on  ; il  .craignit  même 
l’effet  que  pourroit  faire  fur  le  Peuple 
-le  refpeft  pour  la  vertu  d’un  fi  grand 
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perfonnage  fi  indignement  traité.  Il  au-  ak.  R. 
rbit  bien  fbuhalté  que  Caton  lui  de- 
mandât  grâce  : mais  n’ol'ant  l’erpérer  , 
il  apofta  un  Tribun  , qui  d’office  le  mit 
en  liberté. 

L’aflFaire  principale  n’en  fut  pas  pouf-  il  déclare  aa 
fée  moins  vivement  : &:  Ce  far  prenant 
les  Sénateurs  à témoin  des  efforts  qu’il  Peuple, 
avoit  faits  pour  obtenir  leur  approba- 
tion  , Puifcjue  vous  m'y  contraigne:^  , 
ajouta  t-il , je  vais  recourir  au  Peuple, 

Il  tint  parole  , & non  feulement  fur 
cette  affaire  , mais  fur  toutes  les  autres 
qui  purent  fe  présenter , il  ne  confulta 
plus  le  Sénat.  H fir  même  alors  un  chan- 
gement à fa  loi,  & la  rendit  plus  mau- 
vaife  & plus  défagréable  aux  Sénateurs, 
en  y comprenant  le  territoire  de  Ca- 
poue  , qu’il  avoit  dabord  excepté. 

Il  voulut  pourtant  garder  encore  iitetjteina- 
quelques  ménaeemens  à l’égard  de  fon 

^ ^ • . ftâiincr  lOA  I 

collègue  , vers  lequel  il  avoit  déjà  fait  collègue, 
au  commencement  de  fon  Ccnfulat  des 
avances  de  politeffe.  Comme  ilsétoient 
tous  deux  fur  la  Tr:buneaux  harangues , 
il  lui  demanda  s’il  trouvoit  quelque  cho-  _ 

■fe  de  répîéhenfible  dans  fa  loi.  Bibulus, 

■fans  entrer  dans  aucun  éclairciffement , 
répondit  feulement  qu’il  s’oppofe- 
roit  à toute  nouveauté.  Céfar  infiffa , 
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Ak.  R.  & exhorta  le  Peuple  à fléchir  fon  collé-: 
Av.  J.  c.  s?  gyg  pgj.  prières.  C*e^  de  lui  y difoitr 
il  à la  multitude , que  dépend  votre Jatis- 
faction.  S' il  y confent,  vous  aurt^la  Loi, 
Bibulus , loin  d’adoucir  fon  ftyle  , répli- 
qua encore  plus  durement  : ôc  adreiTant 
la  parole  au  Peuple , Quand  vous  vou^ 
drie^  tous  la  loi , dit-il , vous  ue  V aure^ 
point  y tant  que  je  ferai  ConfuL  Et  après 
ce  peu  de  mots  , il  fe  retira. 

Pompée  8c  Céfar  ne  s’expofa  plus  à interroger 
pi  owen  *pü- des  Magiftrats,  Il  produifît  de-  • 
biiqueineat  lavant  k Peuple  Pompée  & Craflus  , qui 
pouvoient  manquer  d’applaudir  à 
Tiut.  Caf.  un  projet  concerté  avec  eux  : mais  leur 
&Pomp.  confpiratlon  n’étoit  pas  encore  bien 
connue.  Pompée  s’expliqua  de  la  faqon 
la  plus  favorable  pour  la  loi  : il  en  par- 
courut , il  en  loua  tous  les  articles  , &c 
prétendit  qu’il  étoit  bien  jufte  que  les 
citoyens  participaflent  à l’opulence  de 
l’Etat.  Le  peuple  étoit  charmé.  Céfar  ^ 
qui  avoir  fans  doute  préparé  toute  celte 
fcêne  avec  fes  aflbciés  , haufla  alors  la 
voix  , & dit  à Pompée  : Fuifque  vous 
approuve^  la  loi  y je  vous  demande  Je 
vou:>  La  Joutiendre^  , en  cas  que  les  ad- 
verfaires  imployent  la  violence pourem^ 

' pêcher  qu'elle  ne  fait  reçue.  Ec  en  même 
teins  il  iuvitoit  le  Peuple  à prier  Poxn^ 
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pée.  C’étoit  qaelque  chofe  de  bien  flat-  f 
teur  pour  Fompee  , alors  timple  par- 
ticulier , de  voir  le  Conful  & le  Peu- 
ple implorer  fon  appui.  Ce  fentiment 
de  vanité  le  porta  à tenir  un  langage 
plus  haut  , plus  contraire  à rcfprit  Ré- 
publicain., plus  menat^ant  qu’il  n’avoit 
pimais  fait.  Si  Von  vient,  dit- il,  avec 
V épée  pour  s'oppofer  à la  loi,  je  viendrai 
pour  la  foutenir  avec  Vépée  & le  bouclier» 

Ce  mot  fut  reçu  avec  applaudiffement 
par  la  multitude  ; mais  il  aigrit  infini- 
nient  les  gens  de  bien  , qui  y recon- 
Boiffoient  plutôt  la  façon  de  parler  &C 
de  penfer  d’un  jeune  audacieux  , que 
celle  qui  convenoit  à un  premier  ci- 
toyen de  la  République.  Craffus  témoi- 
gna être  dans  les  mêmes  fentimens  : 

& cette  union  de  trois  têtes  11  puif- 
fantes  fit  connoitre  aux  moins  clair- 
voyans , que  la  réfîftance  à la  loi  feroit 
Inutile. 

Bibulus  ne  fe  découragea  pas  pour  La  lot  patfe 
cela  , ôc  foutenu  de  trois  Tribuns  & géné~ 

Caton  , il  continua  avec  une  fermeté  reufe  de  Bibu^ 
invincible  de  s’oppofer  à fon  collègue.!)*®  deca^ 
Enfin , après  avoir  epuifé  toutes  les  au- 
tres refiTources  , il  prit  le  parti  de  dé- 
clarer jours  de  fêles  tous  les  jours  reftans 
de  i’aimée , ce  qui  eût  empêché  toute 
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ÎIk.  6j)3. délibération  du  Peuple.  Nous  avons  vu 
Ây.  J.  c.  J5- 5yj]j  dans  fon  premier  Confulat  faire 
ufage  d’un  femblable  ftratagême  contre 
le  Tribun  Sulpicius.  Ce  Tribun  le  força 
de  révoquer  (on  ordonnance.  Céfar  fit 
plus  : il  fe  moqua  de  l’Erdit  de  fon  col- 
lègue , le  regarda  comme  non  avenu  ^ 
& indiqua  un  jour  auquel  le  Peuple 
donneroit  fon  fuffrage  fur  la  loi  : ÔC 
Pompée  , fuivant  la  déclaration  qu’il 
avoit  faite  en  pleine  afleroblée  , rem-; 
plit  la  ville  de  gens  armés. 

Il  fembleroit  que  Bibulus  alors  eût 
pû  fe  rendre.  Il  n’avoit  fait  que  fe  con- 
fumer  en  efforts  impuiffans.  Il  ne  lui 
étoit  pas  même  permis  de  convoquer 
le  Sénat  , parce  que  Céfar  l’en  empê- 
choit.  Il  tint  chez  lui  un  petit  confeil 
des  principaux  Sénateurs  ; & là  il  fut 
Tefolu  qu’il  iroit  à l’afTemblée  du  Peu- 
ple , afin  qu’il  fût  dit  qu’il  n’avoit  pas 
cédé  , mais  qu’il  avoit  été  vaincu  ; & 
r . que  fi  la  loi  pafîoit , comme  ils  ne  dou- 
toient  point  qu’elle  ne  pafsât , ce  n’é- 
toit  point  négligence  de  fa  part  , mais 
violence  outrée  de  la  part  de  fon  col- 
lègue. 

Il  vint  donc  pendant  que  Céfar  ha- 
ranguoir.  Toutes  les  avenues  de  la 
place  étoieat  occupées  par  les  fatellites, 
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i des  Triumvirs  , armés  de  poignards  An.  r.  «9». 
! fous  leurs  robes  , & poftés  en  divers 
I endroits  dès  la  nuit  précédente.  Lorf- 

1 que  Bibulus  fe  préfenra  , accompagré 

: de  Lucullus  & de  Caton  , on  lui  laifî'a 

I libres  les  pall’ages  , tant  par  refpect  pour 
fa  dignité  , que  parce  que  plulicurs  fe 
1 flattoient  qu’il  fe  relâcheroit  de  fon  op- 
! pofîtion.  Mais  dès  qu’il  eut  ouvert  la 
bouche  pour  témoigner  qu’il  perfévé- 
! roit  toujours  dans  les  mêmes  fentimtns , 
il  s’éleva  un  tumulte  affreux  : fk  Céfar 
1 n’eut  pas  honte  de  livrer  fon  collègue 
à la  fureur  d’une  miférable  canaille  , 
qui  lui  jetta  un  panier  d’ordures  fur  la 
' tête  , qui  le  traîna  avec  violence  le  long 
f des  dégrés  du  Temple  de  Caftor  , &C 
1 qui  brifa  les  failceaux  de  fes  lléleurs. 

1 Plufieurs  de  ceux  qui  étoient  avec  Blbu- 
I lus  furent  bleffés,  & entre  autres  deux 
i Tribuns  du  Peup'e.  Au  milieu  d’un  fi 
I horrible  défordre  & d’un  fi  preflant 
! danger , Bibulus  montra  une  confiance 
digne  d’admiration.  Il  fe  découvroit 
gorge  , Sc  invitoit  les  fatellites  de  Cé- 
far à frapper  , criant  à haute  voix  : Si 
je  ne  puh  apprendre  à Céfar  à devenir 
homme  de  bien  , au  moins  ma  mort  fer- 
vira  à attirer  fur  lui  la  vengeance  du 
Ciel  f & à U rendre  détefablc  à tous  Us, 
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Aw.  R.  693.  hommes.  Pendant  qu’il  parloit  ainfî  , fei 
Av.  J.  c.  59.  |g  , & le  portèrent  dans 

le  Temple  de  Jupiter  Stator. 

Je  ne  fais  fi  c’efJ  en  cette  occafîon 
que  Vatlnius  , Tribun  du  Peuple , en- 
tièrement dévoué  aux  volontés  de  Cé- 
far  , entreprit  de  mettre  Bibulus  en 
C\t.  inVatln.  prifon.  Il  avoit  déjà  drefle  une  efpéce 
de  pont  depuis  la  Tribune  aux  haran- 
gues jurques  vers  la  porte  de  la  prifon  , 
par  deflus  lequel  il  vouloir  le  faire  pafier. 
Mais  les  autres  Tribuns  s’étant  oppofés 
à cette  violence  , qui  vraifemblablement 
n’étoit  pas  du  goût  de  Céfar  , la  chofe 
n’alla  pas  plus  loin.  Ce  Vatinius  étoit 
un  homme  également  digne  de  haine  Ô£ 
de  mépris , fans  nailTance  « fans  mœurs» 
la  honte  & l’opprobre  de  Rome.  Voilà 
les  indrumens  qui  conviennent  à des 
ambitieux  tels  que  Céfar. 

'^ppum.  Après  que  Bibulus  eut  été  ainfi  écar- 
té , reftoit  encore  Caton  , mais  qui 
n’étant  alors  que  fimple  particulier  » 
n’avoit  pour  armes  que  fon  courage  Sc 
Ta  vertu.  Par  deux  fois  il  s’avança  au 
milieu  de  l’aflemblée , parlant  avec  tonte 
la  véhémence  imaginable  : & par  deux 
fois  les  gens  de  Céfar  le  prirent  par  le 
milieu  du  corps  , & l’emportèrent  hors 
de  la  place.  Enfin  le  champ  demeura^ 
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! We  à Céfar , & la  loi  fut  autorilée  par  Ah-  r.  evi» 
‘ les  fuffrages  du  Peuple. 

Le  lendemain  le  Sénat  s’étant  a/Tem-  Bibuîus  eft 
' blé,  Bibulus  y porta  fes  plaintes.  Mais 

la  crainte  avoit  glacé  tous  les  courages  : dans  fa  mai- 
' & ce  zélé  , mais  infortuné  Conful  , fe 
‘ voyant  deltuue  de  tout  appui , de  toute  tiers. 

' reffource , fut  réduit  à fe  renfermer  dans  , 
la  maifon  pendant  tout  le  reite  de  ion 
Confulat , c’eft- à-dire  pendant  huit  mois 
entiers , n’exerçant  plus  aucune  fonéHon 
de  fa  charge  , finon  que  l’on  affichoit 
fouvent  par  fes  ordres  des  placards  dans 
Rome  contre  la  tyrannie  des  Trium- 
virs ; & de  plus  toutes  les  fois  que  Cé- 
far entreprcnoit  quelque  chofe  de  nou- 
veau , il  lui  faifoit  dénoncer  fon  Ordon^ 
nance  , par  laquelle  il  avoit  converti  en 
)oursde  fêtes  tous  les  iours  de  l’année. 

Encore  ne  put-il  pas  jouir  en  fureté  de 
cette  foible  vengeance.  Ce  même  Va- 
tinius  , -qui  avoit  voulu  l’emprifonner  , 
envoya  un  de  fes  huifliers  pour  le  tirer 
par  force  de  fa  maifon.  Le  fecours  des 
autres  Tribuns  délivra  Bibulus  de  cette 
véxation. 


Toutes  les  fonétions*du  Confulat  céfar  aeit 


roulèrent  donc  fur  Céfar  feul,  11  agit  étoTtfeulcoL. 


comme  s’il  eût  été  fans  collègue  : ce  <ui; 

^i  donna  lieu  à la  plaifanterie  de  ceux  ^ 
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R.  éjj.  qui  défignoient  l’année  dont  nous  par- 
Ions , non  , félon  l’ufage  , par  les  noms 
des  deux  Confuls , Céfar  & Bibulus  , 
mais  par  les  deux  noms  du  feul  Céfar, 
difant  que  c’étoit  l’année  du  Confulat 
de  Jule  & de  Céfar. 

Sffmînt  ajou.  Il  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  fait  palTer 
îaîoL^caton  ^ l’exemple  du  fédltieux  Satur- 

refuil-  dabord  nin  , 11  V joignit  un  ferment  , qu’il  fit 


fcrmcnN&e“  t‘'^t  le  Peuple  , & auquel  il 

fuite  s'y  ibu;  aftreignit  même  le  Sénat  fous  de  très- 
grandes  peines.  Nouveau  Uijet  de  que-» 
relie  6>c  de  broulllerie.  Trois  Sénateurs 
refuférent  dabord  de  fe  foumettreà  ce 


met. 

Plut.  Cat 
Cic.  pro  Sext 
n,  6j. 


ferment  , Métellus  Celer  , qui  préten- 


^doit  renouveller  l’exemple  de  fermeté 
'Ce  Métellus  Numidicus  ; Caton , &c  Fa- 


vonius , qui  fe  donnoit  pour  imitateur 
de  Caton,  mais  qui  étolt  bien  loin  d’at- 
teindre à un  fi  excellent  original.  Au- 
cun des  trois  ne  fefoutlnt  jufqu’au  bout. 
Caton  , preffé  par  fa  femme  & par  fes 
fœurs  , qui  le,  conjuroient  avec  lar- 
mes de  céder  à la  néceffité-,  auroit 
apparemment  réfifté  à ces  affauts  do- 
inefliques.  Cicéron  le  perfuada  en  lui 
repréléntant  «*  que  peut-être  n’étoitril 
» pas  même  jufte  de  s’oppofer  feul  à ce 
» qui  avoit  été  réglé  & exécuté  par  toute 
» la  nation.  Mais  que  c’étoit  une  con« 
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> duite  infenfée  que  de  vouloir  Ce  jetter  Ak.  r.  gfji 

> {o\-Tneme  dans  le  précipice  lorfque 
>■  le  mal  étoit  fait,  &c  ne  pouvoir  plus 

admettre  ni  changement  ni  remède.  » 

Knjîn  , ajoutoit-il , aprh  avoir  toujours 
travaillé  pour  la  patrie  , comment  pour- 
rie:^-vous  V abandonner  aujourd'hui , & 
la  livrer  en  proie  à fes  ennemis  , ne  fon- 
géant  plus  qu'à  votre  tranquillité , & 
cherchant^ce femble^à  vous foujlraire  aux 
combats  qu'il  faudra  encore foutenir pour 
fon  fervice  ? Car  Caton  n 'a pas  befoin  ' 

de  Rome^  Rome  a befoin  de  Caton.  Tous 
vos  amis  fe  réuni ffent pour  vous  conjurer 
de  n'être point  inflexible moi  lepremier 
de  tous  , à qui  vous  ne  faurie:^  refufer 
votre  fecours  dans  la  circonjiance  pré- 
fenttiOu  Clodius  afpire  auTribunat pour 
me  perdre.  Ces  raifonnemens  convain- 
quirent Caton  , & il  prêta  le  ferment , 
mais  le  dernier  de  tous,  excepté  Favo- 
nius  , qui  ne  voulut  jurer  qu’après  lui. 

Céfar  étendit  l’obligation  du  ferment 
, jufqu’aux  Candidats  qui  demanderoient^^-o* 
les  charges  pour  l’année  fuivante. 
leur  drefia  une  formule  » par  laquelle 
Ils  s’engageoient , fous  les  plus  terribles 


a Non  oficrt  fe  ille 
I Cato)  itlis  cemeriraiibus, 

<^it(uQ  Rcipublics  »>hU 


proue , fc  ciye  Rçmpubu* 
cam  priver,  Ciç.pn^ 
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An.  R.  imprécations , à ne  rien  innover  au  pré- 
Ar.j.  c.^f.  judice  de  ce  que  (a  loi  avoir  déterminé 
touchant  la  diüribution  &:  la  polTedion 
des  terres  de  la  Campanie.  M.  Juven- 
tius  Latérenhs , homme  diftingué  par  fa 
naiffance  , & encore  plus  par  fon  mé- 
rite , aima  mieux  renoncer  à fes  préten- 
tions fur  la  charge  de  Tribun  du  Peu- 
ple , que  de  prêter  ce  ferment.  Il  fut  le 
feul. 

Tncettitudei  Je  nc  vois  pas  que  Cicéron  ait  eu 
dcTà'w  d’autre  part  à tout  ce  qui  fe  pafla  au 
«de  céfar.  fujet  de  la  loi  Agraire , que  celle  que  je 
viens  de  marquer  , en  parlant  de  fes 
follicitations  auprès  de  Caton.  Lorfque 
cette  affaire  commença  à fe  mettre  en 
Cüc.adAtt.  mouvement , Cicéron  examinant  avec 
^ Atticus  les  trois  partis  qu’il  pouvoit 

prendre  , ou  de  réfîûer  avec  courage , 
ou  de  garder  une  efpéce  de  neutralité  , 
ou  de  favorifer  la  loi , fentoit  ce  qu’exi- 
geoit  de  lui  le  foin  de  fa  gloire.  « De- 
» meurer  neutre  , difoit-il , c’eft  comme 
» fi  je  m’enfevelifibis  dans  une  maifon 
» de  campagne.  Céfar  efpére  que  je  le 
M féconderai , & il  m’y  invite.  Dans  ce 
>>  parti  voici  les  avantages  que  je  trou- 
w verois , l’amitié  de  Pompée , & même 
M fi  je  le-  voulois  celle  de  Céfar , une  ré- 
^ conciliation  pleine  avec  mes  ennemis  ^ 
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->  la  paix  avec  la  multitude , l’aflurance  ak.  R.  t9U 
» du  repos  de  ma  vieillclTe.  Mais  après 
y>  la  conduite  que  j’ai  tenue  dans  mon 
y>  Consulat  , 6t  les  principes  que  j’ai 
v>  établis  dans  mes  ouvrages , ma  régie 
» ne  doit-elle  pas  être  cette  maxime 
» d’Hoinére  : Lt  » meilleur  de  tous  Us 
augures  , c'ejl  de  défendre  la  patrie  ? 

Vers  le  même  teins  Antoine  , fon  Enpiaiaant 
collègue  dans  le  Confulat , fut  accufé 
en  arrivant  de  Macédoine  dont  il  avoit  nc.ïi  fc  plaint 
été  Proconful.  Cicéron  n’avoit  pas  lieu 
d’être  content  de  lui  , & cependant  il  c^nféquencc* 
le  défendit.  Dansfonplaidoyer.il  hazar-  céfariaitpaf- 
da  quelques  plaintes  contre  l’etat  aéluel  dans  i ocdw 
des  chofes  , & contre  la  ligue  Trium- 
virale^  Céfar  avoit  fa  vengeance  toute 
prête.  Depuis  long-tems  Clodius  vou- 
lait fe  faire  plébéien  , & ne  pouvoir  y 
réullîr  dans  les  régies.  Un  certain  Fon-  «.  I4»  ; 

téius  plébéien  l’adoptoit , & par-là  1^*- 
froduifoit  dans  l’Ordre  du  Peuple. 
le  concours  de  l’autorité  publique  lui 
ctoit  néceflaire , & c’eft  ce  qu’il  n’avoit 

Î»û  obtenir  jufqu’alors.  Céfar  offenfé  de 
a liberté  de  Cicéron  , fe  prêta  aux  dé- 
lits de  Clodius.  Il  fit  paflfer  la  loi  qui 
étoit  néceflaire  pour  valider  l’adoption  , 

a Fjf  iittylt  afiçtg  mftvnâ-cc4  msnvt 

aem.  Jl.  l,  xn. 
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ÀN.  R.  ^95.  & préfida  lui-même  à ralTemblée  des 

Av.  J.  c.  V9.  Cyrigj  convoquées  à cet  effet.  Il  étok 
befoin  du  miniuére  de  l’un  des  Augu- 
res : Pompée  fit  cette  fonélion.  Et  tout 
cela  fut  terminé  avec  une  diligence  fur- 
prenante.  Cicéron  plaidoit  à midi  : à 
trois  heures  Clodius  étoit  plébéien. 
Cette  adoption  n’étoit  qu’une  comédie, 
qui  n’avoit  rien  de  férieux.  Fontéius 
étoit  marié  , & plus  jeune  que  celui 
qu’il  adoptoit.  De  plus  , comme  il  ac- 
quéroit  fur  fon  fils  adoptif  les  droits 
de  la  puiffance  paternelle , qui  étoient 
fort  étendus  chez  les  Romains , de  peur 
que  Clodius  n’en  fût  gêné  , & afin  qu’il 
fe  trouvât  aufli  maître  de  fa  perfonne  , 
& de  fes  aélions,  qu’il  l’avoit  été  aupara- 
vant ; Fontéius  ne  l’eut  pas  plutôt  adopté 
qu’il  l’émancipa.  Mais  Clodius  n’en  étoit 
pas  moins  plébéien , éligible  pour  la- 
cjiarge  de  Tribun  du  Peuple.  Je  con- 
j|éhire  que  ce  fut  la  terreur  que  çonqut 
Cicéron , lorfqu’il  vit  fon  ennemi  en 
état  de  lui  nuire  , qui  le  détermina  au 
filence  par  rapport  à la  loi  de  Céfar  : 
& enfuite  , honteux  apparemment  du 
perfonnage  muet  qu’il  venoit  de  faire , 
il  fe  retira  à la  campagne  dès  que  l’af- 
faire fut  finie  , il  y paffa  quelque 
tems. 
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J’ai  été  obligé  de  couler  légèrement 
ir  l’accufation  d’Antoine,  pour  ne  point 
erdre  de  vûe  ce  que  j’avois  entamé  rou- 
lant Cicéron.  Ge  fait  mérite  néant- 
loins  quelque  détail.  Antoine  étant 
roconful  de  -Macédoine  , avolt  véxé 
s fujets  de  l’Empire  , & s’étoit  fait 
ittre  par  les  ennemis  , Dardaniens  , 
iftarnes  , & autres  peuples  Barbares. 
1 revenant  à Rome  il  fut  traduit  en 
ftice  par  trois  accufateurs , dont  l’un 
oit  M.  Cœlius  , jeune  homme  de 
aucoup  d’efprit  , qui  devint  grand 
rateur  , mais  citoyen  turbulent.  L’ac- 
fation  n’avoit  point  pour  objet  la  mau- 
ife  conduite  d’Antoine  dans  fa  Pro- 
7ce  ; il  futpourfuivi  comme  compli- 
de  Catilina,  lui  quiavoit  porté  le  der- 
T coup  à la  conjuration  par  le  com- 
t de  Piftoye.  Ce  qu’il  y a de  fingulier, 
ft  que  les  accufateurs  difoient  vrai, 
itoine  avoit  trempé  dans  la  conjura-» 
n dont  il  fut  le  vengeur.  Les  jug^s  le 
idamnérent  : enforte  * que  , félon  la 
narque  de  Cicéron , le  fouvenir  du 
nd  fervice  qu’il  avolt  rendu  à la  Ré- 
j/ique  ne  lui  fut  d’aucun  ufage  , 5c 


Cui  mifcro  præclati 
l^cmpublicam  beacfi- 
icmoria  nihil  profuit  . 

Tome  XIU 


nocuit  opinio  raalcficii 
cogicaci.  Cio,  pro  Cxl^ 
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An.  R.  on  le  punit  d’une  niauvaife  volonté  qui 
Av.  J.  c.  jy.  n’avoit  point  eu  d’effet.  Ce  jugement 
cic,proFiaC‘  fut  un  fujet  de  ttioiTiphe  pour  les  reftes 
<0  * parti  (Je  Catilina  , qui  crurent  leur, 

chef  vengé  par  la  condamnation  de  celui 
qui  avoit  achevé  de  le  détruire.  Ils  en 
fignalércnt  leur  joie  par  une  fête  qu’ils 
célébrèrent  autour  du  tombeau  , ou  du 
cénotaphe  de  cet  ennemi  de  la  patrie  : 
ils  s’y  attroupèrent  en  grand  nombre  , 
ils  le  couvrirent  de  fleurs  & y firent  un 
Strabo,l.  X.  grand  repas.  Strabon  afliire  qu* Antoine 
choifit  pour  lieu  de  fon  exil  l’ifle  de 
Céphallénie  , dont  il  acquit  le  domaine 
en  entier , &;  dans  laquelle  il  bâtit  une 
nouvelle  ville  , qu’il  n’eut  pas  néant- 
moins  le  teins  d’achever , ayant  été  rap- 
pellé  d’exil  avant  que  d’avoir  mis  la  der- 
nière main  à fon  ouvrage.  Si  ce  fait  eft 
vrai  f il  falloit  qu’ Antoine  fe  fût  extré- 
' mement  enrichi  dans  fon  gouvernement, 

c’eft-à-dire.^  qu’il  eût  bien  pillé  la  Pro- 
vince. Car  nous  avons  vû  qu’il  étoit 
abîmé  de  dettes  pendant  fon  Confulat, 
Terdtoircde  Céfar  ayant  fait  recevoir  fa  loi , fon^ 
uilfuTen  ver-  gCR  fut  le  champ  à la  faire  exécuter.  Je 
tu  de  la  loi  de  ne  ttouve  quc  le  territoire  de  Capoue, 

* Frlinskem.  quî  ^it  été  diftribué  en  vertu  de  cette 
CM.  ^1.,  loi.  Ce  territoire  fut  deftiné  aux  pères 

de  famille  , qui  auroieqc  trcns  enfansp  1 
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U plus.  Il  s’en  trouva  vingt  mille  dans  Am.  r.  s?!.* 
cas.  On  choifit  vingt*  Commiflaires  ts* 

our  préfîder  à cette  diftribution  : & 
ompée, entièrement  dévoué  aux  volon-  eu.  ad  Am  ' 
s de  Céfar , ne  dédaigna  pas  de  pren-  *' 
e cette  commilHon  avec  des  collègues 
li  n’étoient  pas  alTurément  de  Ton  rang , 
itre  autres  M.  Atius  Balbus,  beau-frére  Suit, 

: Céfar , & grand-pére  d’Augufte,mais 
li  d’ailleurs  paroit  n’avoir  pas  été  un 
imme  de  fort  grande  confidération.' 
irmi  ces  vingt  Commiflfaires  étoit  en-  cu.  odAtt^ 
re  un  Cofeonius , qui  mourut  avant  ”* 
fin  de  Tannée.  Sa  place  fut  offerte  à 
céron  : mais  il  la  reftifa.  Il  trouvoit 
U honorable  pour  lui  d’être  invité  à 
nplaccr  un  mort  : & d’ailleurs  c’eût 
: faire  une  trop  grande  brèche  à fa 
ire  paflec  , fans  pouvoir  en  efpérer 
grand  fruit.  Cet  emploi  ne  l’eût  pas 
; à Tabri  de  la  perfécution  de  Clo- 
s.  Céfar  fe  tint  fort  offenfé  de  ce  re-  cU.  odAitu 
,&  il  le  reprocha  fouvent  dans  la  fuite  ^^*  ^ 
2icéro^,  comme  une  forte  preuve 
il  lui  avoir  donnée  d’inimitié  , en  ne 
liant  pas  recevoir  même  un  bienfait 
a main.' 

_.es  'Vingt  Commilfaires  établirent  CâpoBcCo^ 
Colonie  à Capoue,  &c  tirérént'ainfi 
e ville  de  l’humiliation  où  les  Ro^ 

’ Fÿ 
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jLh.  r.  «n*  mains  l’avoient  tenue  pendant  cent  cin- 
at.  j.  c.  jp.  quante  ans.  Elle  avoit  porté  pendant 
c /.  II.  44.  J peine  de  fa  révolte  con- 

tre Rome  apres  la  bataille  de  Cannes , 
étoit  reliée  fans  Sénat , fans  Magif- 
trats , fans  alTemblée  du  Peuple.  Elle 
n’étoit  que  la  retraite  de  ceux  qui  cul- 
tivoient  fon  territoire  , & tous  les  an* 

. ' çn  envoyoit  de  Rome  un  Officier  pour 

y rendre  la  juffice..  Elevée  par  Céfar  au 
rang  de  Colonie , elle  fut  affranchie  de 
çette  efpéce  de  fervitude.  Les  Colonies 
Romaines  faifoient  comme  de  petites 
Républiques , qui  fe  gouvernoient  a 
rimitation  de  Rome  leur  métropole. 

Ce  changement  dans  le  fort  de  Ca- 
poue  n’étoit  pas  un  mal  çn  foi.  Rome 
étoit  déformais  parvenue  à on  trop  haut 
dégré  de  puiffance  pour  craindre  unç 
rivale.  Mais  ce  fut  une  vraie  pçrte  pour 
le  Tréfor  public  , que  raiiénation  du 
, . territoire  de  cette  villp  diftribué  aux 
particuliers.  Ces  terres  , les  plus  fertiles 
^ de  toute  ritalie , ayant  été  ^nfifquées 

' 9près  la  prife  de  Capoue , appârtenoient 
à la  République  , & ceux  qui  les  culti- 
voient  n’en  étolent  que  les  fermiers.  La 
, perte  de  ce  revenu  appauvrlffoit  donc 

l’Etat , qui  déjà  venoit  de  foufffir  ui^ç 
din;inution  eonhdérable  dans  fes 


t 
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es  par  Taboliiion  des  droits  de  péages  Ah.  r.‘ 
i d’entrées.  av.  j.c. 

De  même  que  Céfar  avoit  fait  fa  Céùraccor* 
ourau  Peuple  par  la  loi  Agraire  , Ü J3, J"* 
oulut  auffi  mériter  l’afTeifHon  des  Che-  avoi:  ne  ptis  i 
allers.  H crut  en  avoir  trouvé  l’occa* 
on  dans  l’affaire  des  Fermiers  des  re- en  Afic,  la  rc- 
enus  de  la  République  en  Afie , qui  de- 
uis  long-tems  demandoient  inutile-  Suet.  £»f, 
lent  une  remife.  Il  la  leur  accorda  , & 
iminua  d’un  tiers  le  prix  de  leur  bail, 
lais  fa  conduite  étoit  fi  odieufe  &•  fi 
^rannique,  qu’il  ne  put  même  fe  faire 
mer  de  ceux  à qui  il  avoit  fait  du  bien, 
acéron  nous  apprend  que 'dans  des  cïc.aiAm 
ux  Céfar  étant  entré  au  Théâtre  , les^*’ 
hevaliers  ne  fe  remuèrent  point , & 
î lui  donnèrent  aucune  marque  d’ap- 
audiffémenf.  Au  contraire  ils  fe  lève- 
nt pour  applaudir  au  jeune  Curion, 
li  affeéfoit  de  décrier  les  Triumvirs , 
qui  aflbcié  avec  d’autres  jeunes  gens 
; la  première  Nobleffe  , témoignoit 
'oir  delTein  de  s’élever  contre  eux , & , 

1 pouvoir,  de  détruire  leur  puiffance. 

A / •«-  . . , ..U  . . merles  Actes 

tJn  gémilloit  : mais  les  i riumvirs  du  Gén<?ra!ac 
oient  la  force  en  main.  Céfar  , dé- 

cr»  \ r 11/  V . \ . le  laitdoniur 

rraiie  de  Ion  collègue,  qui  n ofoit  à lui  - même 

JS  fe  montrer , agit  en  tout  comme 

litre  ïtbfolu  de  la  Républiqué.  Il  fit  Cauk**! 

Fii> 
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A»'.  R.  ^93.  ratifier  les  Aftes  du  Généralat  de  Pom- 
ay.3.  c-  jf.  ^ ji’gyQif  p{',  l’année  précédente 
SM«t,  cttf.  en  obtenir  la  confirmation.  Et  Lucullus 
ajant  ofé  lui  faire  encore  quelque  réfif- 
tance  , il  l’effraya  tellement  en  le  mena- 
çant de  toutes  fortes  d’avanies  & de  ve- 
xations, que  ce  grand  perfonnage,  qui 
commençoit  alors  à perdre  beaucoj^ 
de  fon  ancienne  vigueur , fe  jetta  à Tes 
genoux  pour  lui  demander  grâce.  11 
Pigh.  Ann.  porta  diverfes  loix  , dont  quelques-unes 
contenoient  des  réglemens  utiles  fur  les 
crimes  qui  bleffoient  la  majefté  de  l’Em- 
pire , fur  les  concufHons  , & fur  d’au- 
tres objets.  Il  fit  donner  des  gouverne- 
mens  de  Provinces  à fes  amis  ou  à ceux 
qu’il  croyoit  tels  : & ne  s’oubliant  pas 
lui- même  , il  prit  pour  lui  le  comman- 
dement  de  l’Illyrie  & de  la  Gaule  Cifal- 
pine  avec  trois  légions  pour  cinq  ans. 
Ce  commandement  lui  fut  attribué  par 
le  Peuple  , fur  la  requifition  du  Tribun 
Vatinius. 

C’étoit  déjà  beaucoup  : & Céfar  pou- 
voir bien  s’applaudir  d’avoir  rendu  inu- 
tile la  précaution  du  Sénat,  qui,  avant 
même  qu’il  entrât  en  charge  , avoit  def- 
tiné  pour  lui  & pour  fon  collègue  des 
provinces  oifives , des  forêts  à défricher, 
des  chemins  à confiruire.  Mais  fur  ces 
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mrefaiteS)  Métellus  Celer,  qui  avoit  An.  r. 
e département'  de  la  Gaule  Tranfal- 
nne  ^ étant- mort  , non  fans  foupçonn.  jj. 
’avoir  été  empoifonné  par  fa  femme 
>lodia , Céfar  profita  de  l’occafion  pour 
ccroître  fa  puiflTance  , ôc  pour  rendre 
omplétefa  vidloire  fur  le  Sénat.  Il  força 
ette  Compagnie  d’encîiérir  encore  fur 
e que  le  Peuple  lui  avoir  donné  , & • 

’y  ajouter  une  légion  avec  la  Gaule 
"ranfalpine.  Les  Sénateurs  abbattus  & 
écouragés  , aimèrent  mieux  qu’il  tint 
’eux  cette  augmentation  de  puifiTance  , 
ue  de  l’obliger  à recourir  encore  au  ' 
euple  pour  l’obtenir , & de  perdre  en- 
érement  par-là  le  droit  d’arranger  & 
e diffribuer  les  gouvcrnemens  de  Pro-  . 
inces , droit  qui  leur  appartenoit  de 
)ute  antiquité , & qui  leur  avoir  même 
é confirmé  par  une  loi  de  C.  Grac- 

lUS, 

Malgré  cette  complaifance  du  Sénat,  Mot  h.irdi 

mécontentement  de  fes  membres 

• rr  • A 1 1 A * 

ilioit  pas  de  paroitreen  cequelaplu-  Fiut. 
irt  s’abfentoient  des  afiemblées , qui 
îvenoient  très-peu  nombreufes.  Céfar 
en  étant  plaint  un  jour  , Q.  Confi- 
us  , Sénateur  fort  avancé  en  âge,  lui 
t que  l’on  s’abfentoit  parce  qu’on  crai- 
ioit  fes  armes  Tes  foldats.  Et pour^  , 

F iv 
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An.  R.  03.  quoi  donc,  reprit  Céfar, /<r  même  crainte 

Av*  J*  C*  59*  7/  L ^ 

ne  vous  a-velle  pas  rcttnu  the^vous  r 
c eji , repartit  Confidius  avec  liberté  , 
que  U peu  qui  me  rejle  de  vie  à efpérer  « 
ne  mérite  pas  que  je  k ménage, 

Céfarfaitr*-^  Ccs  fortcs  de  reproches  hardis  mor- 
connouic  tJfioient  fans  doute  Céfar  ; nrtais  ils  ne 

amis  & alliés  1 empechoieiît  pas  de  continuer  a les 
tlft  laRépuhh- J ambition  fe 

sc'  Ftoicniée portèrent  meme  au-oeîades  bornes  de 
Aultte.  l’Empire  , & pour  s’attacher  des  Rois 


& 


etrangers  il  ht  reconnoitre  amis 
alliés  du  Peuple  Romain  Ariovifte  Roi 
des  Suéves  en  Germanie , & Ptolémée 
Auléte.  Roi  d’Egypte.  Il  eft  remarqua- 
ble qu’autrefois  Céfar  regardant  Ptolé- 
mée comme  illégitime , & comme  ufur- 
pateur  d’un  Royaume  qui  appartenoit 
au^  Romains , avo'it  brigué  la  commif- 
lîon  d’être  envoyé  avec  des  troupes  pour 
le  détrôner  ; & aujourd’hui  c’eft  le  même 
Céfar  qui  le  fait  reconnoitre  pour  Roi 
par  le  Sénat  & par  le  Peuple  Romain. . 
Au  refte  l’ambition  n’étoit  pas  le  feul 
principe  de  cette  manœuvre.  L’intérêt 
Sutt.  c<ef.  y eut  lîne  grande  part.  Céfar  tira  de 
Ptolémée  Auléte,  tant  en  Ton  nom 
millions:  qu’au  nom  de  Pompée,  fix*  mille  talens. 

Céfar'^'pour*  Céfar  ne  défiroit  pas 

J’argem.  l’argent  pour  le  garder  ; c’étoii  au  con- 
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aire  pour  le  répandre  à pleines  mains , an.  r. 

: pour  fe  faciliter  par  les  profufîons^''* 
lormes  qu’il  en  faifoit , l’exécution  de 
s vaftes  projets.  Et  c’eft  précifément 
î qui  prouve  combien  l’ambition 
li  pafle  chez  bien  des  gens  pour  une 
iffion  noble  & élevée  , eft  étroite- 
ent  unie  avec  une  cupidité  honteufe  » 
ri  fait  commettre  les  aéfions  les  plus 
ifles.  L’Hiftoire  ne  reproche  pas  feu- 
inent  à Céfar  d’avoir  vendu  fa  pro- 
éHon  à un  Roi  d’Egypte  : elle  l’accufe 
icore  d’aélions  plus  indignes , comme 
avoir  volé  pendant  fon  Confulat  trois 
ille  * livres  pefant  d’or  , qui  étoient*  Je 
ms  le  Capitole , & mis  en  la  place  un"“'^  marcs, 
ireil  poids  de  cuivre  doré.  Et  dans 
lUt  le  relie  de  fa  vie  , foit  en  Gaule  , 
lit  partout  ailleurs  , ce  ne  fut  que  par 
îs  rapines  6c  des  facriléges  manifeftes 
a’il  trouva  de  quoi  fubvenir  aux  frais 
imenfes  qu’exigeoit  fon  ambition  for- 
mée. 


Céfar  étoit  alors  intimement  lié  avec  Céfar  fat* 
ompée.  Mais  il  alloit  s’éloigner  pour  fg à 
ngtems  , puifqu’au  fortir  de  fon  Con-  0/:  & 
lat , il  devoir  partir  pour  la  Gaule. 
craignoit  les  inconvéniens de  l’abfence.  c«/, 
ompée  pouvoir  fe  réfroidir  à fon  égard, 

F V 
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A'f.  R.  <93.  prêter  Toreille  aux  difcours  que  biefï 
des  gens  ne  manqueroient  pas  de  lui 
tenir  pour  le  détacher  de  fon  amitié  , 
enfin  concevoir  lui-même  de  la  jaloufie^ 
(i  Céfar  devenoit  affez  grand  pour  lui 
faire  ombrage.  Un  mariage.cimenta  leur 
union.  Céfar  fit  époufer  à Pompée  Julie 
fa  fille  unique  , qu’il  avoir  eue  de  Cor- 
nélie  fa  première  femme.  Julie  étoit 
f promifç  à Servilius  Cépion.  Céfar  le 

confola,  en  perfuadant  à Pompée  de 
lui  donner  fa  fille , qui  elle-même  de- 
voir être  mariée  à Faudus  Sylla.  C’eft 
ainfi  que  Pompée  fe  fit  le  gendre  de 
celui  qu’il  avoir  fouvenravec  une  amére 
douleur  appellé  fon  * Egifihe.  Car  Cé* 

' far  paffoit  pour  être  le  corrupteur  de 
Mucia  ^ comme  je  l’ai  dit  ailleurs.  De- 
puis cette  alliance  Céfar  déféra  à Pom- 
pée un  honneur  qu’il  avoir  fait  jufqu’a- 
lors  à Craïïus.  Il  le  fit  opiner  le  premier 
dans  le ‘Sénat , & cela  contre  l’ufage 
établi  de  coni'erver  pendant  toute  l’an- 
née cette  dlftinéiion  à celui  à qui  elle 
avoit  été  accordée  le  premier  Janvier. 
Céfar  en  fit  des  efpéces  d’excufe  à Cral^ 

rompue  par  E’ÿJUtc  p.ior^ 
dant  l’abfcnce  d’Agamemf 
aaiu 


* Fampcc  faifhit  allitjîun 
à ce  qtie  les  Pactes  racon- 
tait de  Ccjfiemne^t  tor- 
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S , en  rendant  compte  dans  le  Sénat  am.  r. 

I motif  qui  le  déterminoit  à cette  in- 
ovation. 

Attentif  à fe  procurer  des  appuis  de  n^poiirciiii- 
Lites  parts  , il  époufa  lui-même  Cal- 
irnie,  fille  de  Pifon , que  les  Trium- 
rs  def^noient  au  Confulat  pour  l’an- 
e fuivante.  Cette  précaution  parut 
autant  plus  nécefTaire  à Céfar  , que 
!on  les  arrangemens  pris  entre  eux  , 
abinius , flatteur  éternel  de  Pompée  , 
vok  être  Conful  avec  Pifon.  Par  tous 
s mariages  les  affaires  publiques  , les 
érêts  de  l’Etat  fe  trafiquoient  ouver- 
ment , comme  Caton  s’en  plaignoit 
ec  force , mais  fans  aucun  fruit. 

Ni  Pifon  , ni  Gabinius  , n’étoient  fîTon&Ga- 
éres  dignes  de  l’élévation  fuprême  à 
juelle  la  faveur  les  porta.  Leur  con-  ritédeia  j«f- 
ite  dans  le  Confulat  le  prouvera  trop  “lî' 

2n.  Mais  avant  même  que  d’y  parve-  & de  i>om- 
r , ils  furent  accufés  l’un  & l’autre  : & 
ne  fut  pas  leur  innocence  qui  les 
ava. 

Pifon  revenoit  d’un  eou vernement  de 
ovince , où  il  avoit  véxé  les  fujets  de 
République  par  toutes  fortes  de  ra- 
iies  de  concufHons.  Clodius , digne 
îngeur  des  Loix  offenfées  , fe  déclara 
n accufateur.  Le  procès  fut.ihflruit  5c 
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132  JüLIÜS  ET  CaLPURNIUS  CoNS, 
plufieurs  des  juges  opinoient  aveç  févé- 
* rite.  Pilon  proflerné  en  terre  leur  bai- 
foit  les  pieds  pour  tâcher  de  les  fléchir  ; 
& comme  il  furvint  ^ dans  ce  moment 
une  grande  pluie  , il  fe  remplit  tout  le 
vilage  de  boue.  Cette  humiliation  tou- 
cha les  juges , au  rapport  de  Valére- 
Maxime  : mais  il  eft  vraifemblable  que 
le  crédit  de  Céfar  contribua  bien  davan- 
tage à faire  abfoudre  celu^qui  étoit  > ou 
alloit  devenir  fon  beau-pére. 

Gabinius  ne  fe  vit  pas  fi  près  du  ‘dan- 
ger , parce  que  la  proteftion  de  Pom- 
pée le  lui  épargna.  Après  qu’il  eut  été 
défigné  Conful , un  jeune  homme  de  la 
famille  des  Gâtons  voulut  l’accufer  de 
brigue.  Mais  les  Préteurs  éludèrent  fes 
, pourfuiîes , en  évitant  de  lurdonner  au- 
' dience,  & en  le  remettant  toujours  fous 
divers  prétextes.  Ce  Caton  étoit  un 
• - jeune  téméraire , qui  ne  gardoit  nulle 
mefure.  Outré  de  fe  voir  ainfi  joué  , il 
monte  à la  Tribune  aux  harangues ,,  6c 
fe  plaint  amèrement  de  Pompée,  letrai- 
tant  de  particulier  qui  faifoit  le  Diéla- 
teur.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 


a Z<?  fe  rendoit 

im%  la  place  publique  , & 
les  TnèmaiiX  étaient  ea 
plein  air. 

b le  lis  d'aprfS  Grutcr 


dans  le  texte  de  CÎceron 
privatum  diâaEorctn.  Les 
Editions  portent  privatas- 1 
ce  qui  ne  parait  pas  faits 
un  fins  convenable^  - < 
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U lever  ceux  qui  l’écoutoient.  Il  penla  An.  r. 
rir  par  leurs  mains;  & ce  ne  fut 
'avec  bien  de  la  peine  qu’il  fauva  fa 
î en  s’enfuyant  le  plus  vite  qu’il  lui 
: poffible.  Cicéron  a grande  raifon 
dire  que  ce  fait  feul  faifoit  eonnoître 
’il  n’y  avoit  plus  de  République  , &C 
e tout  étoit  perdu. 

J’ai  déjà  dit  que  Cicéron s’étoît  retiré 
a campagne  vers  le  milieu  du  mois 
Wril.  Il  y palTa  plufieurs  feihaines 
ns  un  grand  loifir , mais  avec  beau-  J 

ap  d’agitation  d’efprit.  Les  affaires 
cliques  , fes  dangers  perfonnels  Toc- 
soient  fans  ceife , & excitoient  en  lur 
: mouvemens  bien  vifs  de  douleur  & 


idignation.  Ne  pouvant  remédier  aux'  Hîfloîrd  . 
ux  de  l’Etat , il  projetta  de  tes  pein-  - 

dans  une  Hiltoire  anecdote , ou  il  Ciccrqn. 
moit  un  libre  cours  à fes  réflexions , ' 

)ù  perfonne  n’étoit  épargné.  Il  exécu- 
;e  plan , & les  années  qui  fuivirent 
ui  fournirent  que  trop  de  quoi  l’en- 
lir.  Il  en  parle  encore  la  dernière  an- 
de  fa  vie  dans  une  lettre  à Atticus , 'i;j.xiv.«4 
j‘r  feul  il  fe  propofoit  d’en  permettre  *7* 
îéfure.  On  peut  juger  avec  beaucoup 
rraifemblance , que  cet  ouvrage  eR 
léme  que  celui  dans  lequel  il  faifoit 
^ojieiott  de  fes  confeils  & de  fa,  co/t^ 
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Av.  R.  ^91.  duiUy^  dont  AfconiusPëdianus  6>c 
Av.  J.  c.  f9«  mention.  Dion  rapporte  que  Ci- 

Afcon^Tog.  céron  le  tint  fecret  pendant  toute  fa  vie  ^ 
4**^xix,  & qu’il  le  donna  cacheté  à fon  fils  , ei> 

lui  défendant  de  le  lire  & de  le  publier 
avant  fa  mort.  Nous  ne  l’avons  point  ÿ 
& l’on  ne  peut  affez  regretter  la  perte 
d’un  morceau  d’Hiftoire  de  fi  bonne 
main , & dont  la  matière  étoh  fi  curieufe 
& fi  intérefiante. 

Son  indigna-  L’indignation  de  Cicéron  contre  la 
Tfiumrh«  Triumvirale  étoit  extrême  ; mais 
les  carefles  de  Pompée  ^ & la  crainte 
du  péril , l’empêchoient  d’éclater.  Il  fe 
réduifoit  donc  de  nécefiîté  à des  plaintes 
impuifiantes , qu’il  faifoit  à Atticus  dans 
- toutes  fes  lettres.  U lui  répété  fans  celTe 
. que  tout  eft  opprimé , &c  qu’il  ne  refte 

plus  d’efpérance  de  liberté  non-feule- 
' ment  pour  les  particuliers , mais  même 

pour  les  Magifirats.  Il  affecle  de  la  joie 
de  ce  qu’il  efi  exclus  de  toute  part  au 
gouvernement  , & il  veut  fe  confoler 
avec  la  Philofophie.  Il  n’eût  pas  été  fa.-- 
^ ché  d’avoir  une  de  ces  Ambaffades  libresÿ 

comme  les  appelloient  les  Romains  , 
moyennant  lefquelles  il  étoit  permis  à 
uh  Sénateur  de  s’abfenter  , & d’aller, 
avec  un  titre  d’honneur  partout  où  il 
f;  vouloir.  IL  en  auroit  profité  pour  faire» 
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voyage  en  Egypte  ^ à Alexandrie»  R-* 
lis  il  avoir  honte  de  rien  devoir  aux 
iumvrrs , & de  recevoir  d^eux  un 
nfak  y qui  eût  donné  lieu  aux  parti- 
is  de  l’Ariftocratie  , & nommément 
3aton  , de  Taccufer  d’inconAance 
légéreté.  Et  cependant , tant  il  refle 
foiblelTe  aux  plus  grands  efprits  1 
ns  ce  même  teins  Métellus  Celer 
nt  mort , comme  je  viens  de  le  dire  , 
ayant  laiffé  une  place  d’Augure  va- 
ife , Cicéron  non  feulement  la  délira, 
lis  il  ^ avoue  à Atticus  que  c’efl  là  le 
il  endroit  par  où  les  Triumvirs  pûflent 
gagner.  11  fentoit  combien  cette  fa- 
n de  penfer  étoit  peu  digne  de  lui  : 
m rougiflbit.  Mais  la  vanité  & l’am- 
ion  avorent  tant  de  pouvoir  fur  fon 
îur  , quM  étoit  prêt  de  façrifier  fa 
tire  au  vain  éclat  de  cette  place.  Rien 
tout  cela  ne  s’exécuta  : il  ne  fut  ni 
^baffadeur , ni  Augure  , & il  revint 
lome  , toujours  ami  de  Pompée , & 
ijours  ennemi  de  Toppreffion  , dont 
mpée  étoit  l’auteur. 

Quand  je  l’appeDe  ami  de  Pompée , ses  fentifî»e»il 
fl:  fans  vouloir  exdure  les  fentimens  ^ l’cgard  <t«| 
défiance  , d’un  peu  de  jaloufie  , 

;^uo  «^uideai  uae  ego  ab  iûis  capi  poITmi].  VidoU> 
w nvaas. 
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M.  1.  £})j.  quelquefois  de  colère  , que  Cicéroa 
C- éprouvoit  fucceflîvement  à fon  égard. 
Mais  tout  cela  s’allioit  je  ne  fais  com- 
ment avec  un  attachement  férieux  & 


même  tendre.  Je  ne  puis  me  réfoudre 
à priver  le  leéfeur  du  plaifir  que  j*ai 
éprouvé  en  comparant  différens  endroits 
des  lettres  à Atticus , où  Cicéron  ouvre 
fon  cœur  à un  autre  lui-même  par  rap- 
port à Pompée.  - 

* Quelquefois  il  le  rabaiffe , & fa  vanité 
eft  flattée  du  tort  que  Pompée  fait  à 
fa  propre  gloire  par  la  conduite  tyran- 
nique qu'il  tient.  « Je  regarde , dit-il  , 
>>  tout  ce  qui  fe  paffe  avec  des  yeux  in- 
» différens.  Je  * vous  avoue  même,  que 
» le  foible  que  j’ai  pour  les  louanges  & 
»*  pour  la  gloire , ( car  il  convient  à un 
» galant  homme  de  ne  point  s’aveugler 
« fur  fes  défauts  ) trouve  fon  avantage 
» dans  l’opprobre  dont  fe  couvre  Pom- 
» pée.  J’avois  quelque  légère  inquiétu- 
M de  , que  d’ici  à mille  ans  fes  fervices 
» envers  la  patrie  ne  fuffent  jugés  plus 
» grands  que  les  miens.  Il  fait  tout  ce 


a Quin  eriaro  qnod  et! 
fubinane  in  nobis , & non 

( bellum  eft 
cnim  fua  vitja  notîê  ) 
aftîcitur  quadacn  dele£la- 
tionc.  Solebat  cnim  me 
pungctc , ne  * Sainjificc- 


rami  mérita  in  patrian» 
ad  rexcemos  annos  ma- 
jora viderentur  . quàm 
noftra.  Hac  quidem  cur^  ' 
certe  jam  vacuum  eft. 

* C’efi  un  des  noms  qu6 
Cieéroa  donne  à Fempiq  < 
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» qui  eft  néceflaire  pour  me  délivrer  a*,  r. 

» cette  crainte. 

'■  Ailleurs  il  le  menace  : & doutant, 
avec  rai  Ton  , des  aflTurances  qui  lui 
étoient  données  par  Pompée , que  CIo- 
dius  n’entreprendroit  ritn  contre  lui  : 

» Je  * voudrois  pour  beaucoup  , dit-il , ' 

»que  les  engagemens  pris  à mon  (u jet 
» ne  fulTent  pas  obfervés.  Alors  notre 
»>  conquérant  * de  Jérulalem  , qui  a 
» prêté  ion  minlftére  à Clodlus  pour  le 
» faire  plébéien , fe  relTentiroit  de  l’in- 
» gratitude  dont  il  paye  les  éloges  que 
» je  lui.  ai  accordés  dans  mes  difeours, 

»,  Comptez  en  ce  cas  lu r une  paUnodie 
» des  mieux  frappées.  * 

Après  ces  emportemens  de  colère,^ 
Cicéron  revient  néantmoins  aux  fenti- 
mens  d’une  affeêlion  fincére  vérita- 
ble. Vers  le  milieu  du  Confulat  de  Céfar, 
la  ligue  Triumvirale  étoit  univerfelle- 
ment  déteftée.  Les  Grands  & le  Peuple 

dans  fes  tettres  à Attîcus.  puritfimis  orationifaus  gra'» 

Ce  nom  eft  celui  d’un  petit  liam  rctulcric  : quatura. 
tyran  vaincu  en  Syrie  par  exlpeita  divinam  ituXi- 
fompee, 

a Si  veto  » quae  de  me  * c ’ejl  par  dérifion  que 
pafia  func  , ea  non  fer-  cicéron  dcjîgne  ainJlPonf 
vantur  , in  ccclo  liim  : ut  pie.  Les  Romains, &^cic£- 
feiat  hic  noftjt  Hietofoly-  roa  en  particulier,  avaient 
marins  traduûot  ad  pie-  un  extrême  mépris  pouf- 
b«m  , quàiH  bonam  mcii  les  Juifs» 
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JIk.  R.  tfjî.  opprimés  fe  vengeoient  par  desdifcours» 
j^v.  J.c.  j9.  ,nu[titudeaccabloit  les  Triumvirs  dç 
fifflets  : les  honnêtes  gensles  déchîroient 
dans  leurs  entretiens  : le  murmure  étoit 
général  dans  toute  l’Italie.  Bibulus  affi- 
choit  des  Edits  ou  placards  dans  Rome 
du  ftyle  le  plus  mordant  contre  Céfar 
& contre  Pompée.  Voici  comment  Ci- 
céron s’explique  fur  cette  fituation  des 
chofes.  «Notre  “ami  , qui  n’eft  point 
» accoutumé  à l’ignominie  , qui  s’eft 
w toujours  entendu  combler  de  louan- 
» ges , qui  eft  tout  environné  & tout 
» rayonnant  de  gloire,  aujourd’hui  dé- 
;»  couragé  , & portant  même  dans  fon 
» extérieur  les  marques  de  fon  abatte- 
, » ment , ne  fait  plus  quel  parti  prendre. 
» Aller  en  avant , c’eft  fe  jetter  dans  le 
s»  précipice  ; reculer , c’eft  inconftance, 
» Il  a les  bons  pour  ennemis , & il  n’eft 
>♦  pas  même  aimé  des  méchans.  Voyez 
. » quelle  eft  ma  foiblefte.  Je  n’ai  pu  re- 

» tenir  mes  larmes  , lorfque  je  l’ai  vû 


a nie  amicus  nofler  , in- 
’foleiis  infamis  , femper 
in  laude  verfatus,  circum- 
fluens  ^Isriâ , dcfonnacus 
corpore  , fraAus  anima  , 
quô  fe  corifecac  nel'cic. 
progrefTum  pracipitpm  , 
reduum  inconftantetn  vi- 
deu  boBos  taimicos  ha- 


bft , improbos  ipfoi  nan 
araicos.  Ac  vide  molli- 
tiem  animi  : non  temii 
lacrpmas  , qiuun  ilium 
ante  odàavum  Kab  Sexri- 
Ics  vidi  de  edidis  BiHuli 
concionantem.  Qui  anrea 
folitus  eltet  jaÜare  fc  m4- 
gtûüccBÛlIiiuè  illo  ialoco, 
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haranguer  le  Peuple  le  Juillet,  & X».  r. 
aire  Ton  apologie  contre  les  placards. 
de  Bibulus.  Lui  qui  autrefois  paroiffoit 
avec  fplendeur  fur  la  Tribune  aux  ha- 
rangues , aimé  du  Peuple  jufqu’à  l’ado- 
ration , applaudi  de  tous  p qu’il  me 
paroiffoit  bas  Sc  petit  dans  le  moment 
dont  je  parle  ! Combien  faifoit-il  pitié 
Sc  aux  autres , Si  à lui- même'!  O fpec- 
acie  qui  ne  peut  réjouir  que  le  feul 
Craffus*!  Pour  moi  j’en  fuis  percé 
de  douleur  : St  de  même  qu’Apelle  Sc 
Protogéne  , s’ils  voyoient  les  chefs- 
d’œuvre  de  leur  pinceau  couverts  de 
30ue  , feroient , je  penfe,  bien  affligés  ; 
lufll  je  n’ai  pû  voir  fans  une  douleur 
am.ére  deshonoré  tout  d’un  coup  Sc 
àvili  celui  que  j’avois  pris  plaifir  à 
>eindre  en  beau  de  toutes  les  couleurs 
de  l’Eloquence.  Perfonne  ne  penfoit  ' 
:ju*après  la  part  qu’il  a prife  dans  l’af- 
aire  de  Clodius,  je  dûffe  encore  être 

imo  ciim  amoro  po- 1 iucundum  ! . . .UtApel- 
i , cunûis  laveiuibus  ,.le$  , fi  Venercm  , aut  fi 
ilte  luin  fiumilis  , ut  | Protogeiies  lalyfum  illam 
aifTus  cr.nt  ! ut  ipfc , fuum  cœno  oblituna  vide- 
un  fi  bi  , non  iis  folum ! ret  , magnum,  credo  , 
aderani , difpliccbat  ! j aceiperei  dolo.rem  V fierga 
pcâaculutn  uai  Crafie  hnne  omnitius  à me  pic- 
Cicéron  [uppefe  avec  ajfe\  de  vraiÇemblance\  ^ue 
ijfus  , à qui  la  gloire  de  Pompée  avait  t.oupo0!tjai* 
bragè  , reffentoit  une  joie  maligne  de  le  fe  dét' 

ortr  & fe  couvrir  de  honte. 
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Am.  R.  <95.  » fon  ami  : mais  itia  tendreiïe  pouf  ka 

AY.  J.  c.  jp.  ^ g point  d’offenfè 

>»  de  Ta  part  qui  puiflTe  me  l*arracher, 

» Les  Edits  cfe  Bibulus  , qui  font  de 

» vrais  libelles  diffamatoires  , font  tant 

« de  plaifir  au  Peuple  , qu’il  n’y  a paS 

»)  moyen  de  paffer  à l’endroit  où  ils  font 

«affichés,  tant  eft  grande  la  multitude 

f>  de  ceux  qui  s’y  arrêtent  pour  les  lire, 

» Pompée  er>  eft  au  déref'poir  , & féche 

>f  de  douleur  t & moi  j’enfuis  mortifié  , 

» tant- parce  qu’ils  affligent  trop  vielem- 

» ment  celui  que  j’ai  toujours  aimé , que  ^ 

>>  parce  que'j’appréhende  qu’un  homme 

«fl  haut,  nourri  dos  fon  enfance  dans 

>»  les  armes , & ff  peu  accoutumé  aux 

« affronts  , ne  fe  livre  de  toute  la  viva- 

lemfconten-  j p ^ reffentiincnt  6c  à 

tcmeacpuMic 

concrc  Pom-  » la  vengeance. 

pec  éclate  neut-êtrc  étonné  de  ce  que 

«acies.  ] ai  dit  d apres  Ciceroq  des  limets  pro- 


tam  ôc  politum  anrscolo. 
ribiis  , fubitc) . ilefoi  ma- 
tum  non  fine  magno  do- 
lorc  vidi,  QuanK]u.im  ne- 
mo  pucabat,  propter  Clo- 
dianiim  nep,otium  , me  illi 
amiciim  efiê  debete  : ta- 
men  taiitiis  fuit  ainor  , ot 
exhauriri  nullà  poflèt  in- 
jorià.  Itaque  Aichilocbia 
in  ilium  ediâa  Hibuli  po- 
pulo ica  Aint  jucmida  , ut 
cum,  locum  ubi  propo- 


mineur , præ  mulcitudins 
corum  quilenunt,  trantîre 
ncqueânt  j ipü  itaaceiba  , 
UC  t.-ibcfcac  dolore  j mihi 
mrhercirlc  môloUa  , quôd 
£c  eum  qucill  Icmpcr  di  - 
lexi  nimis  excruciant , 2e 
tiinco  , tam  vehcnitns 
vit  , tainquc  accr  in  ferro, 
& tam  inliietus  contume- 
liæ  , ne  Omni  aniini  im- 
pecu  doluM  & itacundi^ 
pateat. 
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digues  à Céfar  & à Pompée.  La  liberté , ak.  r. 
ou  fl  l’on  veut  la  licence  fut  portée  en- 
core  plus  loin  dans  la  repréfentation 
d’une  Tragédie  , où  un  Afteur  pro-  i,, 
nonça  avec  une  allufion  vifible  à Pom- 
pée, un  vers  dont  le  fens  étoit;  * C'ejl 
.pour  nota  malheur  que  vous  êtes  devenu 
Grand.  Le  Peuple  fentit  l’application , 
y applaudit , & fit  répéter  le  même 
vers  par  le  Comédien  plus  de  cent  fois. 

Le  même  jeu  fe  renouvella  dans  plu- 
fieurs  endroits  de  la  pièce  , qui  fem- 
hloient  véritablement  être  faits  exprès 
pour  Pompée.  Tel  eft  celui-ci  : . 
lira  un  tems , ou  vous  regretterez^ 
ment  cette  vertu , qui  a fait  jufqu'ici  vo- 
tre gloire,  & que  vous  abandonnez  main^ 
tenant.  Céfar  ne  fut  pas  plus  épargné  ; 

& au  contraire  le  jeune  Curion  , qui  fç 
montroit  ennemi  déclaré  de  la  ligue 
Triumvirale  , recevoit  par-tout  des  ap^F 
plaudifTemens. 

Ce  déchaînement  unjverfel,  qui  n’opé-  Rértéxion» 
roit  aucun  changement  dans  l’état  desp®^*^®” 
chofes  , fait  faire  de  trifies  réfléxions  à impmirànces 
Cicéron.  « C’eft  un  fujet , non  d’elpér**"  citoyen 
France,  mais  de  douleur , dic-il  à Atti^  is. 

a Kollri  mUeriâ  tu  ci  i quuin  ^raTÎcer  gemes. 

.fagnus.  le  His  ex  rebus  non  fpei» 

b Earndem  virtueen)  I fed  dolor  ell  major,  quum 
tara»  , reniet  tctnfu<  sivitieas  civiuci^  Yoluacq». 
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Am.  R.  H eus  , de  voir  que  les  langues  de  nos 
AT.  J.  c.  citoyens  font  en  liberté  , &:  leurs  braS 
» dans  les  chaînes.  Et  dans  une  autre 


lettre  il  répété  les  mêmes  plaintes  avec 
plus  d’étendue.  « La  * République , dit- 
M il , périt  par  un  genre  de  maladie  qui 
» eft  fans  exemple.  Le  gouvernement* 
» préfent  attire  l’improbation , les  plain- 
» tes  , les  murmures  de  tout  le  monde. 
» Il  n*y  a fur  ce  point  aucune  variété  : 
» on  en  parle  tout  haut , on  en  gémit 
» ouvertement  : & cependant  perfonne 
**  n’apporte  aucun  remède  aux  maux  qui 
»»nous  preffent.  Il  eft  vrai  que  la  ré- 
» ftftance  attireroit  vraifemblablement 


yn  carnage  général  : mais  aufti  )e  ne 
» vois  pas  à quoi  fe  terminera  la  faci- 
» lité  que  nous  avons  de  céder , linon 
» à la  perte  de  toutes  chofes. 

Il  Te  livre  uui.  Il  ne  pouvoit  pourtant  prendre  lui- 

dernier  parti.  Il  renonça 
* »t.  XJ*,  totalement  au  foin  des  affaires  publiques, 
n’àflifta  plus  à aucune  délibération  , & 
fe  livra  tout  entier  à la  plaidoirie.  Cette 


tetn  Tolutam  , vircutem 
alligatam. 

a Nunc  quidem  novo 
quedam  ntorbo  civitas 
noricur , ut  quum  omnes 
’caquæ  funt  a(ka  impro- 
bcnc , querantur,  doleant , 
vaiictafqvM  in  le  nulla  iu. 


aperteque  îoquamur  , fie 
jam  clarâ  getnant , tamcK 
medicina  nulla  affêcatur. 
Neque  enim  refîlli  fine 
intcrnccione  polTc  arbitra-* 
mur  •,  aec  videmus  , qui 
finis  cedendi , prætct  cxi. 
tiuiti'jfutuius  Ut,  ' * 
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reffource  lui  étoit  fort  utile.  Par  elle  il  An.  r.  gfU 
ranimoit  fon  crédit , il  fe  procuroit  une 
certaine  fplendeur  , il  entretenoit  ou 
réchauffoit  le  zèle  de  Tes  amis  , fe 
préparoit  ainfi  à foutenir  les  aflauts  de 
Clodius.  Mais  il  lui  fur  vint  une  autre 
affaire  , dans  laquelle  il  fut  impliqué 
avec  plufîeurs  des  plus  illuftres  citoyens  - 
de  Rome  : noire  intrigue  de  Céfar  , 
qui  tourna  à la  honte  de  fon  auteur , 

& à la  perte  du  miférable  qui  lui  fer- 
voit  d’inftrument. 

Lejeune  Curion  , comme  je  l’ai  dit , iicftdênoacï 
s’étoit  reifdu  çdieux  à Céfar , en  décla-  plusieurs 

, _ . . ’ , - , - autres  par  un 

mant  contre  le  1 numvirat.  Celar  refo-  miférable  , 
lut  de  le  ietter  dans  l’embarras,  lui  comme  ayaus 
plulieurs  autres , en  lulcitant  contre  eux  affaffiner 
une  accufation  grave  & capable 
faire  grand  bruit.  Il  fe  fervit  pour  cela  u.  14.  & in 
de  ce  Vettius  , qui  autrefois  l’avoit  dé- 
noncé  lui- même  comme  complice  dé 
Catilina.  Vettius  s’infinua  dans  l’amitié 
du  jeune  Curion  & lorfqu’il  eut  gagné 
fa  confiance  , il  lui  fit  ouverture  du 
deffein  qu’il  difoit  avoir  de  fe  jetter  fur 
Pompée  avec  fes  efclaves , 6>c  de  le  tuerè 
Il  avoit  efpéré  que  Curion  faifiroit  cette 
idée , ou  du  moins  lui  gardcroit  le.  fe>- 
cret  ; moyennant  quoi  fon  plan'  étoit 
4e  venir  dans  la  place  avec  un  poignard^ 
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. 69',.  S^d’y  mener  auffi  fes  efclaves  bien  ar- 
mes  ; de  Ce  faire  prendre  en  cet  état  ; & 
enfuite  d’accufer  Curion.  L’horreur  que 
fit  à ce  jeune  homme  le  deffein  d’aflaffi- 
ner  Pompée,  troubla  les  arrangemens 
de  Vettius.  Curion  avertit  fon  père  du 
difcours  qui  lui  avoit  été  tenu  : le  père 
en  donna  avis  à Pompée , qui  porta  la 
chofe  devant  le  Sénat. 

Vettius  eft  mandé  : & dabord  il  nie 
qu’il  ait  eu  aucune  relation  avec  Cu- 
rion. Puis  Ce  voyant  preffé , il  demande 
aifurance  de  la  vie  : après  quoi  il  dé- 
pofe  qu’une  troupe  de  jeunes  gens  dont 
Curion  étoit  le  chef , & parmi  lefquels 
il  nommoit  Paul-Emile  , Brutus  , 6c 
quelques  autres  , avoient  formé  le  pro- 
jet de  tuer  Pompée.  Il  ne  Ce  montroit 
pas  maladroit  en  mettant  de  la  partie 
Brutus , qui  regardoit  Pompée  comme 
le  meurtrier  de  fon  père , & qui  par 
cette  rakbn  ne  voulut  avoir  pendant 
très  longtems  aucun  commerce  avec 
lui.  Mais  il  échoua  vis  à -vis  de  Bibulus  ^ 
de  la  part  duquel  il  prétendit  avoir  reçu 
un  poignard.  Cela  parut  ridicule  avec 
railbn  : comme  fi  Vettius  n’eût  pas  pu 
trouver  un  poignard,  à moins  que  le 
Conful  ne  s’en  mêlât.  Et  ce  qui  confon- 
4oit  ici  totalement  l’impofieur  , c’eft 

• 
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que  le  1 3 Mai  Bibulus  avolt  fait  avertir  Ak.  r. 
Pompée  de  f«  tenir  en  garde  contre  les 
embûches  que  Ton  pourroit  tendre  à fa 
vie  ; & Pompée  l’en  avoit  remercié. 

Pour  ce  qui  regarde  Paul-Emile  , il 
étoit  Quefteur  en  Macédoine  dans  le 
tems  où  Vettius  le  cliargeoit  d’avoir 
comploté  de  tuer  Pompée.  Ainfi  le  Sé-  , 
nat  reconnut  aifément  que  tout  cela 
n’étoit  qu’une  fourbe  grofliére  : il  fut 
dit  que  Vettius  feroit  mis  en  prifon  , 
comme  coupable  de  port  d’armes  fui- 
vant  fon  propre  aveu  ; 6>^  l’on  ajouta  au 
Décret , que  fi  quelqu’un  le  droit  de 
prifi)n  , le  Sénat  regarderoit  cette  entre- 
prife  comme  un  attentat  contre  la  Ré- 
publique. 

C’étoit  fans  doute  contre  Céfar  que 
le  Sénat  prenoit  cette  précaution.  Mais 
ce  Conful  comptoit  pour  fi  peu  de  chofe 
l’autorité  du  Sénat , que  dès  le  lende- 
main il  produifit  Vettius  fur  la  Tribune 
aux  harangues  ; 8c  plaça  ainfi  ce  fcélérat 
avéré  en  un  lieu  d’où  il  avoit  exclus  dans 
fa  Préture  Q.  Catulus  le  premier  citoyen  , 
de  Rome , & dont  il  ne  permettoit  pas 
aftuellement  à fon  collègue  d’approcher. 

Ici  la  fcêne  changea,  Sc  Vettius  ne  nom- 
ma plus  les  mêmes  afteurs.  Il  ne  fit  au- 
’cune  mention  de  Brutus  : ce  qui  mon- 
Tom&  JCII,  G 


. 69V 
C.  ÎJ. 
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An.  R.  «Tçj.tToit  évidemment  qu’on  lui  avoit  difté 

Av.  j^c.  JJ.  pendant  la  ^uit  ce  qu’il  devoit  dire  6c 
ce  qu’il  devoit  taire  ; & que  Set vilie  , 
mère  de  Brutus  , dont  les  liaifons  avec 
Céfar  étoient  anciennes  & trop  connues, 
avoit  obtenu  que  fon  fils  fût  tiré  d’affaire. 
Vettius  en  nomma  d’autres  , fur  qui  il 
n’avoit  pas  jette  le  moindre  foupqon 
dans  le  Sénat , Lucullus  , L.  Domitius , 
qui  étoit  l’un  des  plus  ardens  ennemis 
de  Céfar.  Il  ne  nomma  point  Cicéron  , 
mais  il  dit  qu’un  Confulaire  , éloquent , 
voifîn  du  Conful , lui  avoit  dit  que  l’on 
avoit  befoin  d’un  nouveau  * Servilius 
Ahala  , ou  d’un  nouveau  Brutus.  Ce 
n'eft  pas  tout  encore  : lorfque  l’afTem- 
blée  étoit  déjà  congédiée , Vatinius, Tri- 
bun du  Peuple , digne  miniftre  des  in- 
juflices  de  Céfar  , rappella  Vettius , lui 
demanda  s’il  n’avoit  oublié  aucun  des 
complices  : & Vettius  nomma  Pifon 
gendre  de  Cicéron,  & ce  M.  Lateren- 
fis , dont  j’ai  parlé  au  fujet  du  ferment 
auquel  Céfar  fournit  les  Candidats. 

Ce  n’étoient  point  là  des  aéfes  juri- 
diques. Vatinius  entreprit  de  mettre 
l’affaire  en  régie , en  propofant  au  Peu-’ 

* Ahala  avoit  tué  Sp.  3 1 f . Brutus  , comme  tout 
Mclius  , qtà  afpiroit  à la  le  monde  fait  , avoit  chaffé 
tyrannie.  Voye\  ci-deffus  Us  ROiS. 

T.  II.  l.  y.  an  de  Rome 
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pie  d’ordonner  qu’il  fût  informé  contre 
ceux  qui  avoient  été  dénoncés  par  Vet- 
tius  ; que  le  même  Vettius  fût  admis  à 
dépofer  contre  eux  en  juftice  ; 6>c  qu’on 
lui  accordât  des  récompcnfes  , que  le 
Tribun  mercénaire  pottoit  fort  loin. 
Mais  l’impofture  étoit  trop  mal  concer- 
tée , pour  pouvoir  foutenir  le  grand 
jour  d’un  examen  judiciaire.  Céfar  ap- 
préhenda lui-même  les  fuites  d’une  ca- 
lomnie fi  infenfée.  Un  matin  Vettius  fut 
trouvé  étranglé  dans  la  prifon.  Ce  fut 
le  falaire  dont  Céfar  * paya  le  fervice 
que  ce  fcélératlui  avoit  rendu.  Il  voulut 
faire  tomber  fur  d’autres  le  foupçon  de 
cette  mort.  Mais  il  ne  trompa  perfonne. 
Si.  THiftoire  le  charge  de  ce  meurtre  , 
horrible  dans  toutes  fes  circonftances. 

Cicéron  n’avoit  pas  craint  beaucoup 
l’accufation  , dont  il  s’étoit  vû  menacé. 
Mais  la  noirceur  de  cette  intrigue  l’af- 
fligea amèrement.  « Je  * fuis  ennuyé  de 
» la  vie , difoit-il  à Atticus , en  la  voyant 
» fi  remplie  de  miféres.  Rien  au  monde 
» n’efl  plus  malheureux  que  moi , ni 
• > rien  de  plus  heureux  que  Caculus  , qui 
» a pû  vivre  avec  dignité  , & mourir 

* Cicéron  fait  Vatimus . a Prorfus  viræ  tædet  : ira 
^■uteur  de  cette  mort.  funt  omnia  omnkim  nii- 

n'eft  qti' un  ménagement  • Ç^XMWxia  plenillima.  . . . 
politique  pour  Céfar,  ( Nihil  me  inforcunacius  , 


Ah.  R. 
Av.  3.  C. 


Suet,  fie/. 
c.  lO, 

Cic.  in  Vaiirr, 


l 
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An.  R.  ^95-  » avant  que  d’être  témoin  de  tant  de  „ 
Av.  J.  c.  î9.  ^ maux.  » , . i 

,ui  Un  OTi;e  plus  violent  Je  pteparort  . 
nieiute  cicé- çQijjre  Ivû,  Clodius  ctoit  dcugne  Iri 
r aôêto"  bun  c!u  Peuple , 6c  dreffoit  fes  batteries  ; 
Conduite  de  pour  fatîsfaire  endn  fa  vengeance  fur  _ 
SSf'â’îv  celui  qui  par  trop  de  fincérité  l’avoit 
gaid de cicé- mis  CH  danger  de  périr.  Cicéron  pre- 
r.:,tto"'voyoit  depuis  long-tems  cet  orage  , 8c  ; 

il  lui  eût  été  bien  facile  de  le  conjurer , ^ 
s’il  eût  voulu  fe  livrer  aux  volontés  des  ^ 
puiffans.  Céfar  & Pompée  avoient  fait  ^ 
de  grandes  avances  vers  lui , Sî  s’étoient 
efforcés  par  toutes  fortes  de  voies  de  ^ 
l’attacher  à eux.  Il  ne  put  jamais  s’y  ré- 
foudre  ; & ferme  dans  fes  principes,  tout  ; 
ce  qu’il  crut  qu’il  lui  fût  permis  de  don- 
ner  au  foin  de  fa  fureté  , ce  fut  de  ne 
point  provoquer  la  colère  des  Trium- 
virs par  une  réfiftance  ouverte.  Encore 
€toit-il  aifé  de  reconnoitre  , à travers 
tous  les  ménagemens  dont  il  ufoit  , 
qu’il  improuvoit  leur  conduite  , & la  ^ 
regardoit  comme  une  vraie  tyrannie. 
Les  Triumvirs  n’ayant  pû  le  gagner  par 
les  careffes , avoient  enfuite  ,tentp  de 
l’intimider , en  faifant  paûer  Clodius  à 
l’état  de  plébéien.  Cicéron  fentit  le  coup,  ' 

nihil  fortunatius  cil  Cata- 1 tutn  hoc  tempore.  6 ic.  U* 

U> , ^uum  fplcndore  vit*,  I ad  Ait,  14.  - 
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& s’enveloppa  encore  davantage  dans  A*.  R. 
le  fiience  fur  les  affaires  publiques , dans 
la  réferve  , dans  la  précaution  : mais  il 
ne  donna  aucun  ligne  d’approbation  à 
des  entreprlfes  violentes , qultendolent 
manifeftement  à l’oppreflion  de  la  li- 
berté. 

Il  paroît  Pompée  & Céfur  prî- 
i^nt  alors  leur  parti  d’éloigner  de  RomCf 
à quelque  prix  que  ce  pût  être  , un 
homme  qui  leur  nuifoit  , & qu’ils  ne 
pouvtiient  réuffir  à gagner.  Pompée  , 
profondément  diflîmulé  , continuolt 
d’accabler  Cicéron  de  cateffes.  Il  l’afTu- 
Toit  que  Clodius  ne  l’inquiéteroit  en 
rien  , & il  fe  vantoit  d’avoir  exigé  fur, 
ce  point  non  feulement  la  parole  , mais 
le  ferment  du  Tribun  défigné.  Céfar 
agiffoit  plus  franchement.  Il  offroit  à 
Cicéron  ou  une  Ambaffade  libre 
expliqué  plus  haut  ce  que  c’étoit  chez 
les  Romains  ) ou  l’emploi  de  Lieutenant 
Général  auprès  de  fa  perfonne  dans  les 
Gaules.  Tout  cela  mettoit  Cicéron  dans 
une  grande  perpléxité.  Il  craignoit  Clo- 
dius : il  avoit  tme  extrême  répugnance 
à quitter  Rome.  Les  promeffes  de 
Pompée  , qui  flatt oient  fon  inclination  , 
le  déterminèrent  à prendre  le  parti  de 
reûer , comptant  ou  que  Clodius  ne 

Giij 


by  CtMjglc 


1 50  Julius  et  Çalpurnius  Cons. 
Am.  R..  Tattaqueroit  pas  , ou  qu’une  proteftion 
Av.  J.  e.  puiffante  le  foutiendroit.  Atticus 

l’exhortoit  néantmoins  à fe  défier  de 
Pompée.  Cicéron  s’obftina  à le  croire. 
eu.  II.  ad  » Il  ® eft  trompé  par  Clodius  , lui  ré- 
A^t.  iÿ.  <5- ^ trompe  pas.  Je 

' y*  puis  bien  me  mettre  en  garde  contre 

>>  la  fraude  : mais  ne  le  paflicroire  , c’efl 
» ce  qui  eft  plus  fort  que  moi. 

Devons-nous  penfer  en  effet  que 
Pompée  le  trompât  , & que  par  des 
menl'onges  grofliers  il  lui  tendît  un 
piège  , pour  l’engager  à demeurer  dans 
la  vil'e  , & ainfi  à fe  faire  éxilcr?  C’eft 
ce  qui  a peine  à entrer  dans  mon  efprit. 
Pompée  lui  difoit  vrai , mais  il  ne  lut 
difoit  pas  tout.  C’éroit  de  concert  avec 
lui  ijue  Cél’ar  faifoit  à Cicéron  les  offres 
dont  j’ai  parlé  : & les  promeffes  de 
Pompée  fuppofoient  de  la  part  de  Cicé- 
ron l’acceptation  de  l’une  de  ces  offres. 
Si  en  effet  il  eût  requ  un  bienfait  de 
leur  main , il  devenoit  dépendant  d’eux  : 
& c’étoit  tout  ce  qu’ils  vouloient.  Il 
me  paroît  étonnant  que  Cicéron  , avec 
tout  ce  qu’il  avoit  de  lumières  & de 
pénétration , n’ait  pas  découvert  ce  jeu 

a Non  me  itie  falIÎT,  fed  | rum , ut  non  cre.^am , fa> 
ipfe  faÜûur.  . . . Alterum  I c:rc  non  potTum. 
iaeio  f ut  caveaiQ  j ahc-  < 
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de  Pompée  & de  Céfar , dont  l’union  an.  r.  <9?; 
étroite  lui  étoit  (i  connue  ; & qu’il 
n’ait  pas  compris  ce  que  foufenien- 
doient  tous  les  difcours  obligeans  que 
Pompée  lui  tenoit. 

Il  ne  fongea  donc  qu’à  fe  fortifier  , 
en  s’attachant  de  plus  en  plus  tout  ce 
qui  reftoit  de  bons  citoyens  dans  Rome. 

Il  avoit  méiité  leur  afTeéfion  dans  fon 
Confulat  ; il  s’étoit  vû  alors  maître  des 
affaires  par  leur  moyen.  11  crut  avec 
ce  même  fecours  pouvoir  au  moins  fe 
défendre  dans  l’occafion  préfente  : & il 
comptoit  tellement  fur  fes  forces , que 
plus  d’une  fois  il  répété  à Atticus  dans 
fes  lettres , qu’il  attend  Clodius  de  pied 
ferme  , & qu’il  défire  d’ên  venir  aux 
mains.  ‘ - 

Le  Tribun  donna  tout,  dabord  à clodius  em- 
connoître  l’efprit  ^ féditieux  qui  l’ani- 
moit  , en  faifant  à Bibulus  le  même  le  l'iupie  en  1 
affront  que  Métellus  Népos  avoir  fait  ^ 

à Cicéri'n  au  fortir  du‘ Confulat.  Cio-  Dio, 
dius  empêcha  Bibulus  de  faire  une  ha- 
rangue au  Peuple  , & ne  lui  permit  de 
parler  que  pour  prêter  le  ferment  qui 
étoit  d’ufage.  On  ne  peut  pas  douter 
que  Céfar  ne"  fût  en  cela  de  concert 
avec  le  Tribun  : & il  couronna  par  ce 
dernier' trait  toutes  les  infultes  qu’il 
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Aw.  R.  tfîj.  ^voit  faites  à Ton  collègue.  Céfar  (br- 
Av.  J.  t.  jg  charge , ayant  , fuivant  le 

mot  de  Cicéron , confirmé  ^ & folide- 
ment  établi  dans  fon  Confulat  la  tyran- 
nie dont  il  avoit  formé  le  projet  Sc 
jetté  les  fondemens  dès  le  tems  de  fou 
Edilité. 

a Cærarem  in  ConfuUiu  i quo  Ædilii  cogitaut>Su<^ 
coAÜtmaire  rej’num  , dcl  i'af,  c. 
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X I L & rétabllfTement  de  Ci- 
céron, L’ifle  de  Chypre  ré- 
duite en  Province  Romaine, 
Quelques  auUes  faits  moins 
importans.  Ans  de  Rome  694.  & 695. 

§.  r. 

Défaut  de  mémoires  fur  U détail  des  in- 
trigues  fecrettes  qui  opérèrent  téxil  de 
Cicéron.  CLodius foutenu parles  deux 
Confuls.  Leur  caractère.  Les  Trium- 
yirs  favorifent  Clodius,  CLodius ^ pour 
ft  préparer  les  voies  à attaquer  Cicé- 
ron , propofe  différentes  Loix  : pour 
la  difiribution  gratuite  du  bled  : pour 
le  rétabliffement  des  confréries  d' Arti- 
fans:  pour  la  diminution  de  la  puiff 
fance  des  Cenfeurs  : pour  V abolitioa 
des  loix  Ælia  & Fujîa,  Cicéron,trom- 
ft  par  Clodiüs  ylaijfe  paffer  tr  anquiln 

G V 


154  Sommaire. 

Ument  toutes  ces  loix.  Clodius  pro- 
pofe  une  loi  qui  condamne  à Vexïl 
quiconque  aura  fait  mourir  un  ci- 
'toyen  fans  forme  de  procès.  Cicéron 
prend  le  deuil.  Réflexions  fur  cette  dé- 
marche. Tous  les  Ordres  de  V Etat 
s'intirejfent  pour  Cicéron.  Loi  propo- 
fée  par  Clodius  pour  afflgner  des  gou- 
vernemens  aux  Confuls.  Le  Sénat  , 
par  délibération  publique  , prend  le 
deuil  avec  Cicéron.  Clodius  arme  toute 
la  canaille  de  Rome.  Emportemens  de 
Gahinius.  Ordonnance  des  Confuls  , 
qui  enjoint  auxSénateurs  de  quitter  le 
deuil.  Pifon  déclare  nettement  à Cicé- 
ron qu  il  ne  prétend  point  le  défendre. 
Pompée  P abandonne.  Aflemblée  du 
Peuple  t oit  les  Confuls  & Céfar  s'ex- 
pliquent d'une  façon  defavantageufs 
pour  la  caufe  de  Cicéron,  Double  dan- 
ger pourCicéronfle  la  part  de  Clodius^^ 
& de  la  part  des  Confuls  & de  Céfaf. 
Jiortenflus  & Caton  confeillent  à Ci- 
céron de  fe  retirer.  Il  fort  de  Rome, 
Songe  de  Cicéron,  Loi  portée  contre 
Cicéron  nommément.  Obfervations  fur 
cette  Loi.  Elle pajfe:  & en  menietems 
celle  qui  regardait  les  département  des 
Confuls.  Biens  de  Cicéron  vendus  : fes 
maifons  pillées  par  Us  Confuls,  Ckr» 
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dîus  s'empare  du  terrain  de  la.  maifon 
de  Cicéron  y & en  confacre  une  partie 
à la  déejje  de  la  Liberté.  Cicéron  , 
rebuté  par  le  Préteur  de  Sicile  , pajje 
en  Grèce  , & vient  à Dyrrachiurtf^ 
Plancius  lui  donne  un  ajyle  à TheJ^ 
falonique.  Douleur  exceffive  de  Ci- 
céron. Ses  plaintes  contre  fes  amis, 
Juffification  de  leur  conduite.  Apo- 
logie de  Cicéron  fur  V excès  de  fa 
douleur.  Réflexion  de  Plutarque  fur 
la  foiblejfe  de  Cicéron.  Caton  & Cé- 
far part  nt  y t un  pour  Vifle  de  Chy- 
pre y l'autre  pour  la  Gaule.  Droits 
prétendus  par  les  Romains  fur  l'E- 
gypte & fur  l'ijle  de  Chypre.  Clodius 
offenfé  par  Ptolémée  Roi  de  Chypre, 
Loi  de  Clodius  pour  réduire  cette 
ijle  en  province  Romaine.  Le  Roi 
de  Chypre  na  pas  le  courage  de  jettef 
fes  tréfors  dans  la  mer.  Il  fe  fait 
mourir  par  le  poifon.  Exactitude 
excefjîve  de  Caton  à recueillir  les  tré-_ 
fors  de  ce  Roi.  Précautions  qu'il 
prend' pour  le  tranfport.  Ses  livres  de 
compte  perdus.  Son  retour  à Rome, 
Chicanes  que  lui  fait  inutilement  Cio- 
dius.  Edilité  de  Scaurus  Fafe  irt- 
croyable  des  feux  qu'il  donne  au  Peu^^ 
fie.  Jeux  donnés  par  Curion, 

I * * 
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/ 

Av.  R (fj4.  L.  Calpurnius  Piso» 

Ar.j.c.58.  A.  Gabinius^ 

Ocf.ut  de  ’ E s T fous  le  Confulat  de  Piron  & 
mémoires  fut  de  Gabinius  que  Cicéron  fut  exilé, 
imri ’ues  fe-  avions  des  lettres  écrites  par 

crectes  qui  o-  lui  à Atticus  dans  les  tems  dont  nous 

pérfrcntl’éxil  mi  j 

djticcfon.  allons  parler , commenou'.  en  avons  de 
ceux  qui  ont  précédé  iniiTiédiatement  , 
,nous  ferions  pleinement  informés  de 
toutes  les  intrigues  & de  toutes  les  ma^ 
nœuvres  que  l’on  fit  jouer  pour  parvenir 
à le  perdre.  Mais  Cicéron  , dès  qu’il 
avoit  vu  que  le  danger  devenoitférieux, 
avoit  prefTé  Atticus  de  fe  rendre  promp- 
tement auprès  de  lui.  « Si  vous  m’ai- 
» mez , lui  difoit-il , autant  que  vous 
» m’aimez  certainement , donnez-m’en 
» une  preuve  en  venant  ici  avec  toute 
» la  diligence  poflible.  Sî  vous  dormez  , 

» éveillez-vous  fi  vous  êtes  éveillé  , 

» mettez  vous  en  marche;  fi.  vous  êtes 
» en  marche  , courez  ; 'fi  vous  courez  , 

» ce  n’efl:  pasafTez  encore  , volez.  Vous 
» ne  fauriez  croire  combien  je  compte 
» fur  vos  confeils , fur  votre  prudence, 

\ 

a Si  me  amas  tamùm  , (î  (Lis,  iogredere  5 fi  ingre» 
quantûra  profi;£l6  amas  , deris , ciirre  j fi'  curtis  , 
h dormis  cxpergifeci«  i adroû,  Credibile  aoü  cft, 
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& , ce  qui  eft  le  capital  > fur  votreAi».  R. 
» amitié  pour  moi.  » Atticus , en 


fidèle  , ne  manqua  pas  de  fe  rendre  à 
des  exhortations  fi  prefiantes.  Ainfi  Ci- 
céron n’eut  pas  lieu  de  Tui  écrire , jufqu’à 
ce  qu’il  fm  obligé  lui  même  de  fortir  île 
Rome  ; & pour  les  faits  que  nous  avons 
à raconter  , il  ne  nous  aide  guéres  que 


par  fes  harangues,  dans  lefquelles  il  s’en 
faut  bien  qu’il  parle  à coeur  ouvert , 


comme  dans  des  lettres  à un  intime  ami. 


Il  ne  laiflera  pas  de  nous  être  encore 
plus  utile , & de  nous  fournir  plus  de 
lumières  , que  les  Hiftoriens  Grecs  , 
qui  n’entrent  pas  dans  tout  îe  détail 
qu’on  fouhaiteroit , 6t  fur  l’exaêfitude 
defquels  il  n’eft  pas  pofîible  de  prendre 
une  entière  confiance. 


Clodius  fe  trouvoit  dans  la  pofition  Clodîusfoo- 
k plus  favorable  pour  opprimer  Cicé- 
ton.  Il  avoit  les  deux  Confuls  pour  lui  ; Leur  cataiSé- 
& cette  année  démentoit  la  remarque  Pofired. 
dcCatulus,  qui  difoit  que  rarement  \zinSen.deHar, 
République  avoit  un  Conful  méchant  ; p" 
mais  que  jamais  , fi  l’on  en  excepte  les  Sext.  in  Pif, 
tems  de  la  tyrannie  de  Cinna  , il  n’étoit  ^ cic 
wiivé  qu’elle  en  eût  deux  méchans  à la  xjcxvîij 


ego  iâ  contîliis  in  amore  & fide  ponaosu 
cprudentiâtuâ,  quodquc  Ciç,  ad  Il,  ij, 
•Uxinmnj  eft  , quamuta 


Digitized  by  Google 


1 5 8 Calpurnius  et  Gabik.  Cons, 

ÂK.  R.  ^54.  fois.  Catulus,  qui  avoit  vu  de  loin  fe  prë- 
Ar.J.  c.  5S-parer  la  tempête  , raflfuroit  Cicéron  par 
cette  obfervation,  en  lui  promettant  tou- 
jours l’un  des  deux  Confuls  au  moins 
pour  défenfeur. 

Il  eft  vrai  que  pour  peu  qu’un  Con- 
ful  eût  des  fentimens  dignes  de  fa  place, 
il  ne  pouvoir  manquer  de  foutenir  la 
' caufe  de  Cicéron  , qui  étoit  celle  de  la 

puiffance  Confulaire  & du  Sénat.  Car 
le  prétexte  que  l’on  prenoit  pour  l’atta- 
quer , étoit  la  mort  de  Lemulus  & de 
fes  complices.  Or  Cicéron  n’avoit  rien 
fait  contre  ces  fcélérats  , que  comme 
ConfuI  & en  vertu  d’un  Sénatufconfulte, 
Et  tous  les  Ordres  de  l’Etat , dans  le 
danger  de  Cicéron  , fe  déclarèrent  lî 
hautement  pour  lui , que  s’ils  avoient 
eu  un  Conlul  à leur  tête  , . jamais  Clo- 
dius  n’auroit  pû  réuffir  dans  fon  injufte 
’ & criminelle  entreprife.  Mais  quoique 
je  ne  prétende  pas  adopter  en  plein  les 
inveéïives  de  Cicéron  contre  Pifon  &c 
Gabinius  , dans  lefquelles  on  ne  peut 
difconvenir  que  la  pallîon  ne  l’ait  em- 
porté trop  loin , les  faits  parlent  : & il 
C cff  conftant  que  rarement  avoit-onvû' 

I dans  la  fuprême  Magiftrature  de  Rome 

un  couple  auffi  maifaifant  & «uiiE  vendue 
à l’iniquité. 
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Gabinius , ancien  ami  de  Catilina  , Ak.  r. 
croit  débauché  de  profeflion  ; l’un  de  ces 
hommes  qui  ont  perdu  route  pudeur , & 
qui  font  trophée  du  vice  ;^vil  flatteur 
de  Pompée  , aa  crédit  énorme  duquel 
il  devoir  uniquement  Ton  élévation. 

Pifon  portoit  un  nom  , qui  fembloit 
confacré  à la  vertu  ; & il  en  affeftoit 
les  dehors  , un  air  lévére , des  manières 
féricufes  & triftes  , qui  annonqoient 
prefque  l’auftérité  , un  grand  éloigne- 
ment du  luxe  , & un  goût  de  fimplicité 
dans  fes  équipages , dans  fon  habille- 
ment, & dans  toute  fa  dépeilfé.  Par  là 
ilavoit  impofé  non  feulement  au  Pu- 
blic , mais  à Cicéron  lui- même  , qui 
avoir  d’autant  plus  aifément  efpéré  trou- 
ver en  lui  de  l’appui , qUe  fon  gendre 
éioit  de  la  même  famille  & portoit  le 
même  nom  que  ce  Conful,  Mais  Pifon 
n’étoic  rien  moins  que  ce  qu’il  vouloit 
paroî.re.  C’étoit  un  vrai'  Epicurien  y 
non  feulement  pour  la  fpéculation , mais 
pour  la  pratique.  Cicéron  lui  reproche 
dei  mœurs  tout-à-fait  corrompues.  Ce 
n’eft  pas  là-deffus  que  j’infifte.  Ce  que 
) obferve  principalement , c’efl  que  Pi- 
fon louoit  &c  fuivoit  ces  maximes  Epi- 
curiennes , qui  vont  à la  deflruêbion  de 
toute  fociété  j*  que  le  fage  ne  penfe  qu’à 
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teiTrlum- 
virs  favori- 
fcat  Clodiux^ 


i6o  Càlpurnius  et  Gabin.  Cons^ 
foi , &c  rapporte  tout  à fon  utilité  : qu’un 
homme  fenfé  ne  doit  point  fe  fatiguer 
du  foin  & de  l’embarras  des  affaires 
publiques  : que  rien  n’eft  plus  excel- 
lent qu’une  oifive , & toute  rem- 
plie par  les  plaifirs  : Sc  qu’au  contraire 
il  y a de  la  folie  & une  forte  de  fana- 
tlfme  à penfer  que  l’on  doive  refpeéfer 
les  loix  de  l’honneur  , procurer  le  bien 
public , confulter  dans  la  conduite  de 
la  vie  fon  devoir , & non  fon  intérêt 
enfin  s’expofer  aux  dangers , aux  bleffu- 
res,  à la  mort  même  pour  la  patrie. 
Pifon  gâté  par  ces  principes  fi  perni- 
cieux , furtout  dans  un  fouverain  Ma- 
giftrat , & Gabinius  conduit  au  même 
but  par  infbnft  & par  la  feule  corrup- 
tion de  fon  cœur , fe  concertèrent  aifé« 
ment  avec  Clodius  : & moyennant  de 
bons  gouvernemens  de  provinces , qui 
leur  furent  promis  par  ce  Tribun  , ils 
fe  montrèrent  tous  deux  prêts  à fécon- 
der fes  fureurs. 

Le  Triumvirat  acheva  de  rendre  l’enJ 
treprife  de  Clodius  infaillible , finon  en 
agiffant  avec  lui , du  moins  en  lui  te- 
nant lieu  de  corps  de  réferve.  Craffus 
avoit  toujours  haï  Cicéron , qui  lui  ren- 
doit  bien  le  change.  Céfar  étoit  piqué 
de  fon  .obfiination  à refufer  toutes  fes. 
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offres  : & fartotit  comme  il  ne  doutort  au. 
point  que  les  défenfeurs  de  l’Ariftocra-  ^ 
tie,au  premier  rayon  de  liberté,  ne 
fiffent  les  derniers  efforts  pour  renverfer 
tout  l’ouvrage  de  fon  Confulat,  il  vou- 
loit  leur  ôter  les  deux  hommes  qui 
pouvoient  être  regardés  comme  les  co- 
lonnes de  ce  parti , Cicéron  & Caton. 

C’eft  pour  cela  que  Clodius  donna  à 
Caton , comme  je  le  dirai  dans  la  fuite , 
nn  emploi  qui  l’obligeoit  de  fortir  de 
l’Italie.  Pour  ce  qui  eft  de  Cicéron  , 

Céfar  étmt  difpofé  à le  fauver , s’il  eût 
pû  fe  T^udre  à quitter  Rome  : fur  fon 
refus , il  le  livra  à la  vengeance  de  Clo- 
dius. Et  il  avoit  cette  opération  telle- 
ment à cœur  , qu’étant  forti  de  la  ville 
avec  la  qualité  de  Proconful , n’ayant 
plus  la  liberté  d’y  rentrer  , il  fe  tenoit 
dans  les  fauxbourgs  , faifant  la  guerre  à 
l’œil , & ayant  fes  troupes  toutes  prêtes, 
en  cas  qu’il  en  eût  été  befoin.  Pompée 
ne  pouvoit  point  fe  féparer  de  Craffus 
& de  Céfar.  Il  garda  néantmoins  un 
peu  plus  de  mefures.  Mais  s’il  ne  con- 
tribua pas  politivement  à opprimer  Ci- 
ceron  , au  moins  eit-il  certain  qu  il 
l’abandonna.  ^ 

Malgré  tant  de  forces  réunies  , la  Jrojoft  diS^ 
caufe  de  Cicéron  étoit  fi  belle  , 


( 
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Am.  R.  C54.  gens  de  bien  rangés  autour  de  lui , le 
Av.  J.C.58.  l’Ordre  des  Chevaliers  égale- 

ment zélés  pour  fa  défenfe,lui  formoient 
un  fi  puififant  parti  , que  fon  ennemi 
crut  avoir  befoin  de  prendre  de  grandes 
précautions  , avant  que  de  l’attaquer. 
n troifiéme  jour  de  Janvier,  Clo- 

ÂfZn.  ’ dius  commença  à"drefiTer  fes  batteries  \ 
& à propofer  différentes  loix , foit  pour 
fe  gagner  la  faveur  de  toutes  fortes  de 
perfonnes , foit  pour  écarter  les  obfta- 
cles  par  lefquels  on  pourrtm  entré-* 
prendre  de  l’arrêter.  ^ 

Pour  la  diftri-  L’une  de  ces  loix  regardoit  la  diftri- 

Ê”'“'’bu'ion  de  bled  qui  fe  faifoit  aux  citoyens 
a très  vil  prix.  C.  Gracchus  auteur  de 
cette  largeffe  avoit  voulu  que  le  bled 
^ fut  donné  à un  demi-as  & un  tiers  d’as  , 
c’eft-à-dire  environ  fix  deniers  de  notre 
monnoye  , le  boiflfeau.  Un  prix  fi  bas 
n’étoit'pas  à charge  alTurément  même 
aux  plus  pauvres.  La  loi  de  Clodius  es 
affranchiffoit  les  citoyens , & ordon- 
noit  que  la  diftribution  du  b'ed  fût 
purement  gratuite  C’étoit  un  objet  con- 
fidérable  pour  la  République , s’il  e£t 
Clc  preSext.  vrai , comme  le  dit, Cicéron  , que  par 
«•Jî*  ce  retranchement  elle  fe  trouvoit  ap- 
pauvrie prefque  de  la  cinquième  partie 
de  fes  revenus. 
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Une  fécondé  loi  rétablilfoit  ou  infti-  Ak. 
tuoit  des  efpéces  de  confréries  d’artifans.  po^/ie  réta- 
L’ufage  en  étoit  ancien  dans  Rome  , biifTemcncdes 
puifqu’il  en  eft  fait  mention  dans  les 


loix  des  douze  Tables , & que  nous  en 
trouvons  une  de  marchands  établie  peu  T.  L.  11. 17; 
d’années  après  l’expulfiondesTarquins  : 

& même  l’inflitution  en  remontoir  juf- 
([u’au  régne  de  Numa.  Néantmoins  ces 
confréries , compofées  de  petites  gens , 
qui  s’afîembloient , qui  célébroient  des 
fêtes , qui  donnoient  des  jeux  , parurent 
dans  la  fuite  au  Sénat  dangereufes  pour 
la  tranquillité  publique  : & après  avoir 
fubfifté  plufieurs  fiécles  , depuis  neuf 


ans  elles  a voient  été  toutes  fupprimées. 
Clodius  ne  fe  contenta  pas  de  renou- 
veller  les  anciennes  : il  en  créa  de  nou- 


ve’les , qu’il  forma  delà  plus  vile  canail- 
le. C’éroient  des  troupes  toujours  prê- 
tes à fes  ordres , & capables  d’exécuter 
fous  lui  les  plus  grandes  violences. 

Sa  troifiéme  loi  énervoit  & détruifoit  Pour  la  dimi- 
prefque  l’autorité  de  la  Cenfure , & de-  “Scf  dis 
venoit  par  là  extrêmement  agréable  àCenfcuis. 

Un  très  grand  nombre  de  citoyens  , 5c 
fpécialement  de  Sénateurs , dont  la  con- 
duire déréglée  les  mettoit  dans  le  cas 
de  craindre  une  Magiftrature  févére  , 
qui  les  m|paqoit  de  les  réduire  aux 


I 
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kv.  R.  <94.  régies  du  devoir  , ou  de  les  flétrir  s’ils 
Av.  3,  c.  js.  y inanquoient.  Clodius  les  délivroit  de 
cette  crainte  > en  ordonnant  que  les  Cen- 
feurs  ne  pulTent  ni  dégrader  un  Séna- 
teur , ni  noter  aucun  citoyen , qui  n’eût 
été  préalablement  accufé  dans  les  formes 
devant  eux  : au  lieu  qu’auparavant  les 
Cenfeurs , quand  ils  étoient  d’accord  , 
flétriflfoient  d’office  ceux  dont  les  moeurs 
leur  paroififoient  répréhenfibles  , fans 
avoir  befoin  d’être  provoqués  par  le 
miniflére  d’un  accufateur. 
pour  l’ahf  li-  Par  ces  loix  Clodius  fe  faifoit  des 


tion  des  loix 
ÆUa  ti  Fu&a. 


amis  & des  partifans  : mais  il  favoit  que 
parmi  fes  collègues  & dans  le  Collège 
des  Préteurs , il  y avoit  des  hommes 
qu’il  ne  pouvoit  pas  efpérer  de  gagner  ; 
il  craignoit  de  leur  part  divers  obfta- , 
clés  , & notamment  celui  qui  fe  droit 
des  aufpices.  On  fait  quelle  étoit  la  fuper- 
flition  des  Romains  par  rapport  aux 
préfages  , & furtout  par  rapport  aux 
Agnes  qu’ils  croyoient  leur  venir  di» 
ciel.  C’étoit  là  un  des  plus  puifTans 
leflbrts  de  la  politique  des  Sénateurs  , 
pour  empêcher  les  entreprifes  féditieu- 
fes  de  ceux  qui  cher  choient  à flatter  le 
Peuple.  Aufli  les  loix  Ælia  & Fufia , qui 
déclaroient  nul  de  plein  droit  tout  ce 
qui  fe  feroit  au  mépris  des  aufpices  » 
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font  appellées  en  mille  endroits  de  Ci-  An.  a.  ^*4. 
céron  , les  remparts  les  plus  fermes  de 
la  paix  & la  tranquillité  de  TEtat.  Un 
Magiftrat  qui  s’étoit  mis  à eonfulter 
les  aufpices  , s’il  le  faifoit  lignifier  à fon 
collègue  , ou  à un  Tribun  qui  envoyoit 
le  Peuple  aux  fuffrages  , arrétoit  tout 
dans  le  moment  : & il  n’étoit  plus  per- 
mis de  palTtr  outre  de  fout  le  refte  du 
jour.  Bibulus  avoit  fouvent  employé 
cette  voie  à l’égard  de  Cél'ar  , qui  agif- 
fant  de  hauteur  , mëprilâ  les  fignifica- 
tions  de  fon  collègue  , & poufla  juf- 
qu’au  bout  Tes  entreprifes.  Clodius  vou- 
lut une  bonne  fois  fe  dèbarralTer  de  - • 
cette  inquiétude  , en  faifant  fiatuer  par 
le  Peuple^  qu’il  ne  fût  permis  «à  aucun 
Magiftrat  de  eonfulter  les  Aufpices , 
pendant  que  les  Tribus  feroient  occu- 
pées à délibérer.  Cette  même  loi  de 
Clodius  aboliflbit  auffi  la  diftinélion  des 
jours  dans  lefquels  les  aftemb’ées  du 
Peuple  pouvoient  ou  ne  pouvoient  pas 

«fe  tenir  : diftinélion  ménagée  de  toute 
antiquité  pour  mettre  un  frein  à la  li- 
cence populaire.  Clodius  ordonnoit  au 
contraire  que  tous  les  jours  marqués  - 
dans  le  Calendrier  comme  jours  d’au- 
dience de  Préteur , fuftent  également 
libres  pour  propofer  des  loix  & pour  en 
délibérer. 


i- 
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Aw.  R.  tf?4.  Il  ne  falloit  pas  avoir  toute  la  péné- 
Av.  J.  c.  js.  (ration  d’efprit  qu’avoit  Cicéron  pour 
trompr°p«  comprendre  que  ces  loix^toicnt  des 


ciodius,iai{Te  machincs  dirigées  contre  lui 

palfer  tra*  " 

qiiillement 


& 


qui 


palfer  traa-  préparoient  les  voies  aux  affauts  qu’on 


to  lires 

lOLX. 


ces 


îe  propofoit  de  lui  livrer.  Auffi  prit-il 
dabord  le  parti  d’agir  avec  vigueur  pour 
empêcher  qu’elles  ne  paffaffent.  La  plu- 
part des  Tribuns  étoient  bien  intention- 
nés pour  lui  : mais  furtout  L.  Mum- 
mius  * Quadratus  , le  plus  fidèle  & le 
plus  courageux  ami  qu’eût  Cicéron  par- 
mi les  Magiftrats  de  cette  année  , réfo- 
lut  de  s’oppofer  en  forme  aux  loix  de 
Clodius.  Celui-ci  eut  recours  à la  rule. 
II  feignit  de  n’avoir  aucun  mauvais  def- 
fein  contre  Cicéron.  Il  changea  de  lan- 
gage à Ton  égard  ; plus  de  menaces,  plus 
d’inveélives  : il  rejettoit  fur  Térentia  la 
caufe  de  leur  inimitié  : enfin  il  promit 
folemnellement  de  ne  rien  entreprendre 
contre  Cicéron  , fi  celui-ci  ne  mettoit 
point  obftacle  à fes  loix.  Je  ne  puis  con- 
cevoir ni  expliquer  la  facilité  avec  la- 
quelle Cicéron  , furtout  Atticus  , 
donnèrent  dans  un  piège  fi  groffier.  Le 
fait  eft  que  Cicéron , de  l’avis  de  fon 

* Lei  meilleures  dations  Mummius  , tantôt  Nia- 
de  CicSron  varier  t fur  le',  ni  us.  E.tre  les  deux  noms 


• vfs  rur  a J***  t Assuo*  -M~d  t,  ut 

de  cc  Trhun.  Je  j’ai  choiji  le  plus  connum 
are  tapelU  tantôt 


r.cm 

U ttppeiU 
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ami , confentit  à demeurer  tranquille  : am.  r. 
Mummius  ne  fit  point  d’oppofition  ; & î** 

les  loix  paflerent. 

Alors  Clodius  leva  le  mafque  , & clodiuspro- 


propofa  une  nouvelle  loi,  qui  pronon- 

1-  ^ • ‘]ui  condam- 

fans  forme  de  procès  : & afin  que  cet-  un  citoyen 


‘ • , • 1»  -1  ' ^ ^ qui  Cond; 

ÇOK  la  peine  d exil  contre  quiconque  ne  à l’exil  q«. 
feroit  ou  auroit  fait  mourir  un  citoyen  aura 

r >•  • - ■'  fait  mourir 


te  loi  éprouvât  moins  de  difficultés,  il  ians  forme  d« 
y joignit , ou  peut-être  avoit-il  fait  pré- 
céder  une  défenfe  aux  Tribuns  d’ufer 
contre  elle  de  leur  droit  d’oppofirion. 

Cette  reftriéfion  appofée  au  droit  des 
Tribuns  n’étoit  pas  fans  exemple  : & 

C.  Gracciîus  s’en  étoit  fervi  dans  un 
cas  favorable  au  Sénat , en  déférant  à 
cette  Compagnie  la  décifion  fouveraine 
des  départemens  des  Confuls , fans  qu’il 
fit  permis  aux  Tribuns  d’y  mettre  ob- 
ftacle. 

Cicéron  n’étoit  point  nommé  dans  la  Cicéron 
loi  de  Clodius.  Cependant  dès  qu’elle 
tut  propolee , il  prit  le  deuil , & corn-  cccte  «lémat- 
mença  à fupplier  le  Peuple  d^  la  même 
laçon  que  s’il  eût  été  aceufé  nommé- 
tnent.  Il  fe  reprocha  dans  la  fuite  cette  cîe.adAtt, 
démarché  comme  une  faute , & préren-  y* 
dit  qu’il  auroit  dû  ou  compter  pour  tien 
«tre  loi , ou  même  la  louer.  J’avoue 
^ue  j’ai  peine  à comprendre  comment 
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U.  fÿ4.U  auroit  pCi  louer  une  loi  qui  étoit  le 
Av-  J-  c.  fondement  de  l’affaire  criminelle  qu’on 
vouloit  lui  fufcitèr , à moins  qu’il  ne 
feutînt  qu’un  citoyen  condamné  à mort 
par  le  Sénat  pour  caufe  de  confplration 
contre  la  République  , étoit  jugé  dans 
les  formes  : ce  qui  pourtant  étoit  con- 
traire au  droit  commun.  Car  le  Peuple 
feul  affemblé  en  Comices  par  Centuries 
pouvoit  juger  un  citoyen  accufé  dn  cri- 
me de  haute  trahifon. 

Dion  préfente  la  chofe  fous  une  au- 
^ tre  face  : & fuppofant , comme  il  eft 
vrai , que  la  mort  de  Lentulus  étoit 
fuffifamment  indiquée  par  les  termes 
de  la  loi , il  obferve  que  cette  loi  atta- 
quoit  le  Sénat  en  corps , qui  à l’occafibn 
de  la  conjuration  de  Catilina  avoit  don- 
né aux  Confuls  un  pouvoir  illimité  , 6c 
qui  avoit  rendu  lé  décret  en  vertu  du- 
quel Lentulus  & Tes  complices  furent 
étranglés  dans  la  prifon.  Selon  cette 
idée , la  faute  de  Cicéron  feroit  d’avoir 
fait  fa  caiSe  propre  de  ce  qui  étoit  la 
caufe  du  Sénat. 

Dans  le  vrai  , tout  cela  ne  paroît 
point  toucher  au  but.  La  réflexion  de 
Cicéron  efl:  celle  d’un  homme  que  le 
malheur  a abbattu  6c  accablé  , 6c  qui  en 
conféquence  blâme  tout  le  paffé , parce 

que 
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que  le  fuccès  n*y  a pas  répondu.  L’ol>  An.  r. 
fervation  de  Dion  aurolt  lieu  , fi  Cicé- 
ron  en  fe  f’aifant  l’application  de  la  loi 
eut  réfroidi  le  zèle  du  Sénat  à fon  égard. 

Mais  cette  Compagnie  ayant  pris  fait  Sc 
caufe  pour  lui  avec  toute  la  force  ima- 
ginable , je  demande  quel  eft  ici  le  tort 
que  fe  faifoit  Cicéron.  Une  feule  voie 
lui  avoit  été  ouverte  pour  prévenir  le 
malheur  dont  il  étoit  menacé  : c’étoit  de 
fe  rendre  favorables  les  Triumvirs,  en 
acceptant  la  Lieutenance  générale  que 
Céfar  lui  avoit  offerte.  L’ayant  refuiée 
une  fois,  il  lui  étoit  impoffible  d’éviter 
, l'exil, 

Cicéron  eut  d’ailleurs  tout  le  fecours  Tous  les  or- 
& tout  l’appui  qu^il  pouvoir  défirer. 

Lorfqu’il  prit  le  deuil , prefque  tous  les  pourCicéroa, 
Chevaliers  le  prirent  avec  lui  : & vingt 
mille  jeunes  gens  , la  fleur  de  la  No- 
bleffe  Romaine , ayant  à leur  tête  le  fils 
de  Ciaffus  , accompagnoieit  partout 
Cicéron  , folücitant  le  Peuple  en  fa  fa- 
veur. Ce  jeune  Craffus  avoit  beaucoup 
de  mérite  , & l’amour  de  la  vertu  & 
des  Lettres  lui  avoit  infpiré  un  très-vif 
attachement  pour  Cicéron.  Tous  les 
différens  ordres  delà  République  , tou- 
tes les  vides  d’Italie  témoignèrent  leurs 
inquiétudes  leurs  allarmes  fur  le  dan- 
TomeXIL  H 
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An.  R-.  6j4. 
Ar.  J.  C.  5*. 


Loi  propoféc 
pat  Clodius 
pour  alfigncr 
des  Gouver- 
nemens  aux 
Conluls. 


Le  Sénat, par 
dclil-iéracion 
publique  , 
prend  le  deuil 
avec  Cicéron. 
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ger  d’un  feul  homme.  Le  Sénat  furtout 
s’intérefla  vivement  pour  une  caufe  qui 
étoit  la  lienne  , & recourut  aux  Con- 
fuls , les  Ibllicltant  les  l'ommant  de 
prendre  fur  eux  , comme  ils  y étt^ent 
obligés  par  le  devoir  de  leur  place , la 
défenfe  de  Cicéron. 

Mais  quelle  efpérance  pouvoir- on 
avoir  , que  des  Confuls  vendus  au  Tri- 
bun fe  réfoluffent  à agir  contre  lui  ? En 
même  tems  que  Clodius  avoir  propofé 
fa  loi  pour  perdre  Cicéron,  il  en  avoir 
propofé  une  autre  pour  alîigner  aux 
Confuls  de  grands  & importans  Gou- 
vernemens , à Pifon  celui  de  la  Macé- 
doine , à Gabinius  celui  de  la  Ciücie. 
Ainfi  non  feulement  le  complot  étoit 
manifefte  , mais  encore  le  falaire  , 
que  ces  indignes  Magiftrats  fe  faifoient 
payer  pour  livrer  au  Tribun  fa  viclime. 

Cependant  Gabinius  étant  venu  au 
Sénat,  ( <9r  Pifon  en  conféquence  d’une 
indifpofition  vraie  ou  lîmulée  ne  s’y 
trouva  pas  ) toute  la  compagnie  con- 
jura.avec  larmes  le  Conful  préfent  de  fe 
charger  d’une  fi  belle  caufe;  de  mettre 
en  délibération  l’affaire  de  Cicéron  ; &c 
de  propofer , félon  le  vœu  général  de 
tous  les  Sénateurs  , que  l’on  prît  le  deuil 
avec  lui.  Les  Chevaliers  adrefférent  aufli 
à Gabinius  une  Députation  tendante  aux' 
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mêmes  fins , à la  tête  de  laquelle  étoient  Ak.  r.  «sça 
deux  illuftres  Confulaires  , Hortenfius 
& Curion.  Le  Conful  rebuta  avec  dé- 
dain les  prières  de  tant  de  grands  per- 
fonnages.,  qui  fe  jettoient  à Tes  pieds. 

Alors  le  .Tribun  Mummius  , fuivant  le 

droit  de  fa  charge  , mit  en  délibération  ! 

ce  que  le  Gonful  avoit  refufé  de  propo- 

fer  : & il  fut  rendu  un  décret  portant  | 

que  toiles  Sénateurs  prendroient  'le  I 

deuil  j^^me  dans  une  calamité  pu-  \ . 

blique.  * 

Cicéron  a bien  raifon  de  fe  faire  hon- 
* 

neur  d’une  telle  délibération.  « O jour,  « 

M s’éci  ie-t  il , funefte  pour  le  Sénat  & , » 

» pour  tous  les  gens  de  bien  , fühefte 
>»  pour  la  République  , mais  aufli  glo- 
» deux  pour  moi  dans  toute  la  poftérité, 
w qu’il  m’étoit  douloureux  dans  le  mo- 
» ment  par  les  maux  qu’il  m’annonçoit  I 
» Quel  eft  celui  à qui  jamais  il  foit  arrivé 
>?rien  de  fi  honorable  ? Tous  les  gens 
» de  bien  de  leur  propre  mouvement, 

»>tous  les  Sénateurs  par  une  délibération 

» publique  prennent  le  deuil  en  faveur 

♦ 

a O diem  ilium  , judi-  menioriam  gloriofum  î 
ces , funeftum  Senaïui  bo-  Qtiid  cnim  quifquani  po- 
nifque  omnibus  , Reipu-  tcft  ex  dmni  memoria 
blicæ  luOuofum  , raihi  funicre  illuftrius  , quàra 
ad  domefticum  moeroiem  pro  uno  cive  5c  boaos 
(cavciB  , ad  poiletiucis  omues  privaco  coufenfu  , 

Hij  ‘ 

« 
i 
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/v.  R.  <94.  » d’un  feul  citoyen  : & cela  dansTunir 
,Av-.J.  c.  5S.  témoigner  leur  douleur, 

>>  & non  , fuivant  la  coutume  , pour 
>/  rendre  leurs  pripros  plus  touchantes, 
» Car  qui  pouvoient-ils  prier  ^'puifque 
>>  tous  étoient  dans  les  larmes;  &;  que 
» c’étoit  une  marque  fuffirante  pour  être 
' » reconnu  méchant  citoyen  , que  de 

» n’avoir  pas  pris  le  deuil  ? 

ÆUwiius  arme  Clodius  entra  en  fureur  , en  voyant 
luüu  (te  Ro'  efforts  que  l’on  faiibit  poü^racher 
itne.  de  Tes  mains  celui  quM  vouloit  profcrire. 
Il  avoit  pris  dès  auparavant  la  précaution 
de  s’entourer  de  gens  en  armés.  Il  avoit 
Pro  Sext.  enrollé  , fous  prétexte  de  ces  confréries 
qui'  yenoient  d’être  renouvellées  par  fg. 
loi , toute  la  canaille  de  Rome  6c  la  liç 
des  efclaves.  Déjà  il  avoit  fait  ufage  de 
cette  efcorte  digne  de  lui , pour  infulter 
Cicéron , pour  le  couvrir  de  boue  , ,6c 
lui  faire  mille  avanies , pendant  que  ce 
refpeûable  fuppliant  parcouroit  la  place 
&L  la  yille , implorant  la  proteêlion  des 
citoyens.  Il  avoit  rempli  d’armes  6c  dç 
gens  armés  le  Temple  de  Caftor,  6c  en 

* 


ti  uuivcrfum  Senanim 
pùbîicp  cpnfilio  mucalT; 
véftcm  1 Qiiat  quidcm 
tu'm  mutatio  non  dcprc- 
cationis  causA  cil  faüa  , 
luâùs,  eniili 


deprf eArcntiir , quum  oçp- 
nes  effcn:  fo;didaci,c^uum- 
que  hoc  fatis  ctT«  ligni  , 
elfe  improbum  , qui  mu- 
tatâ  veltc  non  eôttî  Ck^ 
pro  Stxt.  n,  17, 


r-“- 
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âyant  ôte  les  degrés  , il  en  avoit  fait  R.  ^9^- 
comme  une  citadelle , qui  dominoit  fur 
k Place  , & qui  le  rendoit  maître  ab^ 
folu  de  tout  ce  qui  pouvoit  s’ÿ  pafleté 
Alors  donc  ayant  autour  de  lui  une  par^* 
tiede  fes  troupes, & l’autre  dans  leTein** 
pie  qui  lui  fervoit  de  fortereflc , il  cita- 
à comparoître  devant  le  Peuple  les  dé- 
putés de  l’Ordre  des  Chevaliers , qui 
avoient  été  fe  préfenter  au  Conful  : Ô£ 
au  lieu  de  leur  permettre  d’expofer  leurs 
raifons  , il  les  livra  aux  outrages  6>c  aux 
coups  de  ce  vH  amas  de  populace  dont 
il  étoit  erivironné.  Hortenfius  penfa  êtrè  Pro  Miï.^ 
tué  par  ces  furieux.  Un  autre  Sénateur , "* 
qui  fe  nommoit  Vibiénus , fut  fi  mal- 
traité qu’il  en  mourut  peu  de  tems' 
après. 

Gabinius  ne  garda  pas  plus  de  mefu-  Eaiportemcn»'- 
fes.  Il  fortit  tout  troublé  de  l’afiemblée  Gabjmus. 
du  Sénat  dont  je  viens  de  parler , & 
ayant  convoqué  celle  du  Peuple  , il  y 
parla  comme  n’eût  ofé  faire  , dit  Cicé-  Pofl  red.îri' 
ron  , Catilina  vainqueur.  Il  dit  « qu’il  ^sêxt, 
» avoit  pitié  de  l’erreur  de  ceux  qui  ».  is. 

» croyoient  que  fe  Sénat  fût  encore 
J»  quelque  chofe  dans  la  République. 

^ Que  pour  ce  qui  regardoitles  Cheva* 

» liers  Romains , il  alloit  leur  faire  por- 
»-ter  la  peine  de  l’appui  qu’ils  avoient 
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» prêté  à Cicéron  dans  fon  Confulat. 
» Q'je  le  tems  étok  venu  pour  ceux  qui 
» avolent  alors  été  dans  la  crainte , ( il 
» entendoit  les  conjurés  ) de  fe  venger 
>*  de  leurs  ennemis.  » Ces  difeours  font 
adurément  bien  étranges  dans  la  bou- 
che d’un  Conful , & prouvent  que  Ga- 
binius  ne  cherchoit  pas  même  à dégui- 
fer  fes  defleins  criminels  fous  des  cou- 
leurs favorables.  Ses  aêiions  furent  con- 
formes à fon  langage  ; & fur  le  champ , 
par  une  entreprife  inouïe  & fans  exem- 
ple , il  relégua  à deux  icens  milles  de 
Rome  un  illuftre  Chevalier  Romain  , 
nommé  L.  Lamia  , qui  s’étoit  diftinguë 
par  fon  zèle  pour  la  caufe  de  Cicé- 
ron. 

Peu  de  tems  après  on  vit  paroître 
une  ordonnance  des  Confuls  qui  enjoi- 
gnoit  aux  Sénateurs  de  quitter  le  deuil , 
& de  reprendre  l’habillement  de  leur 
état  : ordonnance  ^ tyrannique , qui 
laiflant  fubfîfter  les  caufes  de  la  douleur, 
en  interdifoit  les  marques  ; &'  qui  arrê- 
toit  les  pleurs  par  des  menaces  , & non 
en  préfentant  des  in^ifs  de  confolation. 


a Qais  hoc  fecit  ulla 
in  Scythia  tyrannus  , ut 
eos  quos  ludlu  afficerct , 
lugere  non  finerct  ? Moc- 
locetn  telinquis , roccroiis 


aufers  infignia.  Eiipis  la- 
crymas  non  csnfolantlo , 
rtd  niinando.  Cie,  in  Pif, 
n.  iS. 
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Pifon  faifoit  bien  connoître  par  cette  Am.  k. 
démarche  qu’il  étoit  d’intelligence  avec 
Gabinius.  Il  le  déclara  nettement  à Ci- 
ceron  vers  ce  memé  tems , dans  une  cuéron  qu  îi 
vifite  que  celui-ci  vint  lui  rendre  , ac- 
compagne  de  fon  gendre  C.  Pifon.  ["ndre.'" 

» Gabinius,  dit  le  Conful  à Cicéron  , n- 
» eft  abymé  : il  ne  peut  fe  fouteiîîr  qiie 
>•  par  un  Gouvernement  dè  Province. 

» Le  Sénat  ne  le  lui  donnera  pas  : il 
» l’attend  du  Tribun.  Moi , - j’ai  de  la 
» déférence  pour  mon  collègue,  comme 
»>  vous  en  avez  eu  pour  le  vôtre  dans 
» votre  Confulat.N’efpérez  aucun  appui  . 

» de  la  part  des  Confuls.  Chacun  eft  ici 
«pour  foi. 

Reftoit  Pompée  , en  qui  Cicéron 
avoit  toujours  eu  beaucoup  de  con- 
fiance , & qui  l’auroit  réellement  fauvé , 
s’il  eût  eu  autant  de  bonne  volonté  , 
qite  de  pouvoir.  Mais  Clodius  difoit 
hautement ôc  répétoit  dans  toutes  fes 
harangues  , que  les  trois  plus  puift'ans 
citoyens , Céîar , Crafliis , & Pompée , 
étoient  d’accord  avec  lui , & réfolus  de 
lefputenir.  Pompée  fe  taifoit  : Sc  par 
un  filence  ft  expreflif  dans  de  telles  cir- 
conftances  , il  autorifoit  fuffifamment 
les  difeours  du  Tribun.  Les  ennemis  de 
Cicéron,  voulant  même  fournir  un  pré- 
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,Aw.  R.  €9a.  texte  à Pompëe  de  lui  refufer  fon  ap-  j 
Av.  J.  c.  58  pyj  ^ imaginoient  des  embûches  , des 
defTeins  d’attenter  à fa  vie  ; & char- 
geoient  de  ees  foupçons  un  homme 
auflî  éloigné  par  caraélére  d’un  deffein' 
fi  noir , qu’incapable  d’y  penfer  dans 
un  tems  où  fes  propres  dangers  5c  fes 
craintes  ne  l’occupoient  que  trop.  Ce- 
pendant Pompée  , foit*  peut-être  pour 
accréditer  ces  bruits  , folt  pour  éviter 
les  follicitations , foir  par  hpnte,  avoit 
quitté  Rome , 5c  fe  tenoit  à la  campa-  , 
gne  dans  une  maifon  qu’il  avoit  près 
d’Albe. 

Cicéron  ne  put  fe  réfoudre  à renon- 
cer à l’efpérance  du  fecours  de  Pompée, 
fans  avoir  fait  les  dernières  tentatives** 

Il  lui  envoya  fon  gendre  , il  alla  lui- 
' même  à Albe. Plutarque  aflùre  que  Pom- 

pée rougilTant  de  voir  celui  qu’il  ne 
rougilToit  pas  de  trahir , ne  fut  pas  plu- 
tôt averti  que  Cicéron  entroit  chez  lui 
par  une  porte , qu’il  fe  déroba  fecrette- 
ment  par  l’autre  : 6c  cette  conduite  con- 
vient affez  au  caraêlére  que  Sallufte  lui 
attribue  , d’avoir  ^ eu  plus  de  pudeur 
fur  le  front  que  dans  les  fentimens*  Il 
^c'ic.aiAh.  eft  pourtant  certain  que  Cicéron  par- 

a Oi  is  probi , animo  inverccundo.  Saîl,  ap.  Sucton,- 
ie  Grammat,  c. 
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vint  à le  voir , fi  ce  n’eft  dans  cette  occa-  An.  r.  «94î- 

fron  précife  , du  moins  dans  quelque  ^ 

autre  moment.  Il  fe  jetta  même  à fes- 

pieds  : & Pompée  eut  la  dureté  de  ne  le' 

point  relever , & de  lui  dire  qu’il  ne- 

pouvoir  rien  faire  contre  la  volonté  de- 

Géfar.- 


Quatre' des  premières  têtes  du  Sénat',  fÜ' 

li.  Lentulus , aéluellement  Préteur , Q. 

*Fabiüs  Sanga  , &c  deux  Confülaires 
L.  Torqüatus , M.  Lucullus  frère  du^ 
vainqueur  de  Mithridate , Voulurent? 
faire  encore  un  effort.  Pompée  entrai-; 
tant  avec  eux  s’enveloppa  dans  toute  fa^ 
diffimulation , &fe  montra',  fuivant  fa' 
coutume,  attentif  à fauver  les  apparen-' 
cCs , tandis  qu’il  comptoir  pour  rien  la^- 
réaüté  du  devoir.  Il  les  renvoya  ausr- 
Gonfuls , en  leur  difant  « que  c’éfoit  aux- 
wlouverains  Magiftrats  qu’il  apparte-' 

»-noft  de  fe  charger  de  la  caufe  de  la- 
» République,  de  propofer  l’affaire- 
>rau  Sénat.  Que  pour  lui  , il  ne  vouloir 
» point  fans  délibération  publique  corn-- 

battre  contre  un  Tribun  qui  étoit  ar-' 

»fmé.  Que  dès  qu’il  fe  verroit  autorifé- 
»^par  un  Sénatufctmfulte  il  prendrcnt- 
>rles  armes. 

C’étoit  une  collufion  rnànîfefîe  ':'  car 
Pompée  n’îgîiotoit*  pas  quels  étoienr 
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Peuple  , où 
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façon  défa- 
vantageufe 
pour  la  caufe 
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les  fentimens  des  Confuls.  Gabinius  ré- 
pondit aux  quatre  Sénateurs  d’une  fa- 
çon dure  Sc  défobligeante.  Pifon  prit 
un  ton  plus  modéré  , mais  qui  revenoit 
au  même  dans  le  fond.  Il  dit  « qu’il  ne 
» fe  piquoit  pas  d’autant  de  courage  , 
» qu’en  avoient  montré  dans  leur  Con- 
» fulat  Cicéron  Sc  * Torquatùs , qui  lui 
w parloit.  Qu’il  n’étoit  point  queftion 
» de  recourir  aux  armes  , ni  de  coin- 
» battre.  Que  Cicéron  pouvoit  fauver. 
» une  fécondé  fois  la  patrie  en  fe  reti- 
» rant.  Que  s’il  entreprenoit  de  réfifter  , 
» le  carnage  une  fois  commencé  n’au- 
» roit  plus  de  bornes.  Qu’en  un  mot  , 
«ni lui,  ni  Céfar  fon  gendre,  niGabi- 
« nius  fon  collègue  ,n’abandonneroient 
« le  Tribun. 

Cette  déclaration  étoit  nette  Sc  pré- 
cife , mais  elle  fe  faifoit  dans  le  parti- 
culier. Bientôt  Sc  les  Confuls , Sc  Céfar , 
eurent  occafion  de  s’expliquer  publique- 
ment. Car  Clodius  , pour  foire  con- 
noître  en  même  tems  à fes  amis  Sc  à fes 
adverfaires  combien  il  étoit  puilTamment 
foutenu,indiqua  une  alTembléeduPeuple 
hors  la  ville,  afin  que  Céfar  pût  y afllfter. 


* Sous  h Consulat  de 
Torquatus  ‘il  y ax'oit  eu 
une  première  conjuration 


de  Catilina  , dont,  nous 
ayons  parlé  dans  le  tems. 
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Là  il  produifit  dabord  les  Confuls , qui  An.  r. 
improuvérent  l’un  & l’autre  le  fupplice 
de  Lentulus , que  Pifon  même  ofa  taxer 
de  cruauté.  Céfar , avec  cet  air  de  mo- 
dération & de  douceur  qu’il  garda  tou- 
jours , fans  s’écarter  néantmoins  jamais 
de  fes  vues , dit  « que  l’on  favoit  allez 
» ce  qu’il  avoit  penie  par  rapport  à Len- 
>»tulus  , &;  aux  autres  qui  s’étoient 
» trouvés  enveloppés  dans  la  même  cau- 
» fe.  Que  s’il  en  eût  été  crû  , on  ne  les 
» auroit  point  mis  à mort.  Que  cepen-  , 

» dant  il  n’étoit  point  d’avis  que  l’on  fît 
aucune  recherche  du  palTé  , & qu’il  , 

» valoit  mieux  enfevelir  le  tout  dans 
>»  l’oubli.  ■ 

Cicéron  n’avoit  plus  alors  que  deux 
partis  à prendre  : c’étoitou  de  fe  reti-féron°dc  la 
rer  , ou  de  combattre.  Ses  forces  ne  cio- 
laiflbient  pas  d’être  confidérables.  Tout  p^td^Con- 
ce  qu’il  y,  avoit  de  plus  vertueux  dans  ^ c*’ 

la  ville  , tous  les  citoyens  qui  confer- 
voient  quelque  attachement  pour  le  bien 
public , pour  les  loix , pour  la  liberté  , 
ét oient  prêts  à prendre  les  armes  en  fa 
faveur.  Et  il  n’eft  pa%  douteux , que  fe 
voyant  fi  bien  âppuyé  , il  fe  feroit  dé- 
terminé à une  réfiftance  çourageufe  , 
s’il  n’eût  eu  affaire  qu’à  cette  canaille 
ramalfée  y qui  étoit  aux  ordres  de  Clo-« 
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Ak-Rv  «t94.  dius , & qui  n’étoit  compofée  que  d*fe' 
Av,  J.  c.  5S.  cachots , ou  d’éfcla* 

ves , ou  de  malheureux  débris  des  trou^ 
pes  de  Catilina;  Mais  il  favoit  qu’un 
premier  combat , quand  même  il  y eût 
eu  la  fupériorité , n’auroit  pas  été  déci-  ' 
•jV.  ;»ro  5^A(r.  fif.  Qodius  l’avoit  dit  en  pleine  affem*- 
”*  blé  : Il  faut  quf  Cicéron  périffc  une  fois\ 

ou  qu 'il foit  deux fois  vainqueur.  Ce  mot 
n’avoit  rien  d’obfcur , & annonqoit  fort 
clairement , que  fi  le  Tribun  étoit  tué- 
^ dans  le  combat , les  Confuls , & Céfar 
dont  les  légions  n’étoient  pas  loin , ven* 
geroient  fâ  mort.  Ce  fécond' danger 'j 
plus  grand  fans  comparaifon  que  le  pre-»  , 
mier , & dont  les  fuites  pouvoient  être 
funeftes , non  feulem.ent  à Cicéron 
“■  mais  à la  République  entière  , méritolir 
une  extrême  attention. 

Tihrtsnfius  8c  Les  avi,s  furent  partagés  entre  les* 
ftUenti  cicé"  301*5  de  Cicéron.  M.  Lucullus  * vouloir 
ron  defc  re- que  l’on  opposât  la  force  à’ia  forcey. 

quel  qu’en. pût  être  l’événement. ’Hor-^ 
lenfius  , & Caton,,  qui  n’étoit  pas  en-r 


itcr 


* Plutarque  nomme  Lu- 
tuUits  Jimphment  fans  pré- 
nom. Mais  le  grand  Lu- 
cvllus  , qui  mourut  peu  de 
tetns  après  eu-  démence  , 
éïoit  vraifemblahlement 
dis  lors-dans  un  état  d*af- 
^iblijfement , qui  U rea. 


doit  incapable  d'affaires,  ■ 
C 'efl  pàr  cette  raijon  que- 
j'ai  attribué  ce  que  dit.' 
Plutarque  à fon  frère  Ml-- 
Lucullus',  qià.  s 'était  in-t 
téreffé  en  faveur  de  Cicé-- 
ron  auprès  de  Pompée  Or 
des  Coafyls,  . . 
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coie  parti  pour  l’ifle  de  Chypre,  où  an.  Pfv  6.04?- 
Clodius  l’envoyoit  , craignoient 
cette  querell©,  (i-  une  fois  les  épées  y 
étoient  tirees  ,,  ne  devînt  une  guerre 
civile. Ils reprelentoient à- Cicéron-,  que' 

Ion  eloignement  ne- pou  voit  pas  être  de 

longye  durée;- que  bientôt  Clodius  par 
les  fureurs  lafferoit  fes  propres  amis 
& qu  alors  toute  la  République-  d’un= 
vœu  unanime  redemanderoit  fon  libé- 
rateur. Ce  parti  etoit  le  fetil  raifonna- 
ble , le  feul  généreux , à le  bien  pren- 
dre  : & ce  n’eft  pas  fans  raifon  que 
Cicéron  s eR  fait  honneur  d’avoir  ® deux- 
fois  fauve  la'  patrie , la  première  fois 
avec  un  fuccès  brillant  & glorieux  , Ôc 
la  fécondé,  aux  dépens  des  plus  cruel- 
les  dilgraces.  Heureux  s’il  eût  foutenu- 
cette  gloire  par  fa  confiance  dans  fon 
exil,  Ôc  fi  au  contraire  le  peu  de  fer- 
mer qu  il  montra  dans  fon  infortune - 
donné  lieu  de  penfer  , que  la 
timidité  avoit  eu  part  à'  la  • réfolution- 
qu  il  prit  de  céder  à fes  ennemis. 

Il  fortit  donc  de  Rome- pendant  la-  Il  fort  dè: 
nuit,  après  avoir  porté  au  Capitole  une  ^ 

J qu’il  paroît  avoir  jufques-là' 
veneree  dans  fa-maifoncomme  fa  Divir*  * 

I ünus  Rempublicam  i iterum  aerumnâ  meâ.  Çîci- 
èu fci vayj , femen  g.loriâ , jj^ro  Sext,  n.  4«>. 
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Av.  R.  654.  nité  tutélaire  , & qu’il  confacra  dans 
Av.  J,  c,  j8.  çg  Temple  augufte  avec  le  titre  de 
Gardienne  de  la  ville.  Sa  penfée  étoit  fans 
doute , que  la  ville  de  Rome  perdoit 
fon  GardienQïi  le  perdant  : & qu’il  étoit 
forcé  , après  avoir  inutilement  tenté 
toutes  les  reffources  de  la  prudence 
humaine  , à lui  biffer  les  Dieux  eux- 
mêmes  pour  Gardiens.  On  étoit  alors 
de.  ad  Ait.  dans  les  premiers  jours  d’ Avril  ; &.  il 
promptement  les  côtes  de  Luca- 
nie , fe  préparant  à paffer  en  Sicile , où 
il  comptoit  trouver  & de  l’affeftion  de 
la  part  des  Peuples , de  la  proteftion 
de  la  part  du  Préteur  C.  Virgilius 
homme  doux , & qui  dans  les  tems  pré-» 
cédens  avoit  toujours  montré  de  l’atta- 
chement au  meilleur  parti. 

Songe  àe  Je  ne  fai  fi  je  devrois  parler  d’un  fonge 
Cicéron.  ^ cncore 

de.  de  Divin,  peu  éloighé  de  Rome.  Ce  qui  ni’y  dé- 
/.  I.  n.  î9.  & fgrmine , c’efl;  que  le  jugement  qu’il  en 
• a porte  lui-meme  peut  fervir  de  réglé  a 

ceux  qui  feroient  trop  frappés  du  rap- 
' port  qu’ont  quelquefois  nos  fonges  avec 
des  événemens  réels.  Il  s’imaginoit  erref 
dans  des  lieux  folitaires  , lorfqp’il  vit 
venir  à lui  Marius  précédé  'de  lifteurs  ^ 
dont  les  faifeeaux  étoient  couronnés  de 
branches  de  laurier.  11  lui  fembloit  que 


!'.y  Güoqlc 
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Marius  lui  demandoit  quelle  ëtolt  la  Ak.  r. 
caufe  dafa  triftefTe  , 8c  qu’ayant  appris 
de  lui  qu’il  venoit  d’être  chafle  de  fa 
patrie  , il-  lui  prit  la  main  , l’exhorta  à 
avoir  bon  courage  , 8c  le  confia  à fon 
premier  liêleur  avec  ordre  de  le  con- 
duire dansie  temple  qu’il  avoit  fait  bâtir 
6c  confacré  à l’Honneur  8c  à la  Vertu  , 
difant  à Cicéron  que  de  ce  lieu  partiroit 
fon  falut.  Ce  fonge  fut  vérifié  par  le  re- 
tour de  notre  illufire  fugitif , comme 
tout  le  monde  fait  : 8c  afin  qu’il  ne  man- 
quât rien  à fon  entier  8c  parfait  accom- 
pliffement , ce' fut  dans  le  temple  conf- 
truit  par  Marius  que  fut  rendu  l’un  des 
plus  célébrés  Sénatufconfultes  touchant 
l’affaire  du  rétabliffement  de  Cicéron, 

Cette  dernière  circonftance  fait  tout  le 
merveilleux  du  fonge  , comme  il  a eu 
foin  de  l’obferver.  Car  du  refte  il  pen- 
foit  fi  fouven't  à Marius  , il  comparoit 
fi  volontiers'  fa  fortune  préfente  avec 
celle  d’un  fi  fameux  compatriote , prof- 
crit  autrefois  8c  exilé , puis  revenu  avec 
gloire  en  Italie  , qu’il  n’eft  pas  étonnant 
que  ces  idées  Ce  réveillalTent  chez  lui 
pendant  le  fommeil.  .Que  le  Sénat  fût 
auteur  de  fon  rétablifïement  , c’étoit 
encore  une  efpérance  -qui  lui  rouloit 
fans  ceffe  dans  l’efprit.  Quant  à la  con- 
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AV»;  R',  cj^.formité  de  l’événement  avec  le  fonge^ 
Av.  J.  e.  qui  regarde  le  lieu  du  Sénatus-* 

confulte,  Gicéron  l’attribue  fimplemenr 
au  hazard;  Mais  comme  c’étoit  un  ufage- 
tout  commun  queie  Sénat  s’affemblât- 
- ' dans  les  difFérens  temples  de  la  ville , ne' 
peut  on  pas  dire  que  Marius  préfent  à» 
fon  efprit  devoit  renouveller  la  trace  du> 
temple  qu’il  avoit  bâti,  plutôt  que  celle? 
de  tout  autre  ? 

toi  portée  Dès  que  Glodius  fut  inftfuit  de  la^ 
cvntrc  cicé-  retraite  de  Gicéron  , il  le  fit  condamner^ 
rtent.  nommément  a 1 exil  par  une  loi  qui  tur 
propôfée  à peu  près  en  ces  - termes  :: 
Voulez-vous  , ordonnez-vous,. 
Romains  , que  M.  Tullius  Cicé- 
ron, FOUR  avoir  fait  MOURIR- 
DES  Citoyens  Romains  saî^s  au-- 

CUNE  FORME  DE  PROCÉS  , POUR'- 
AVOIR  PORTÉ  SUR  LES  ReGÎTRES* 
PUBLICS  UN  FAUX  SÉNATÜSCON-' 
SULTF,  AIT  * ÉTÉ  PRIVÉ  DEL’uSAGE- 
be  l’eau  et  du  feu  ;'qu’il  soit  dé- 
fendu A toute  PERSONNE  DE  LE' 
RECEVOIR  ET  DE  LUI  DONNER  ASY-' 
LE  jusqu’à  LA  DISTANCE  DE  CINQ;> 
CENS  MILLES  DE  Rome,  ET  QUE  S’IL- 
EST  TROUVÉ  DANS  CET  ESPACE  lE- 
SOIT  PERMIS  DE  LE  TUER  , LUI  ET 
CEUX  QUI  l’auront  REÇU- 
iatctdiâum  ûx»- 


^ ) 
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eux;  QU*IL  .SOIT  EN  OUTRE  DÉFEN-  Am.  R. 

DU  ATOUtMaGISTRATjETATOUT^^*^'^’  \ * , 

SÉNATEUR,  DE  PROPOSER  JAMAIS 
OU  DE  FAVORISER  SON  RAPPEL,  DE 
DÉLIBÉRER  , DE  CONCLURE  , D’OPI- 
KER  DE  QUELQUE  FAÇON  QUE  CE 
PUISSE  ÊTRE  QUI  TENDE  A CETTE 
FIN  ; EN  UN  MOT  DE  PRENDRE  AU- 
CUNE PART  A AUCUN  DÉCRET  QUI 
EUT  POUR  OBJET  DE  LUI  PERMET- 
TRE DE  REVENIR  DAN  r>  CETTE  VIL->- 
LE }.  La  même  loi  prononçoit  aufli  une 
amende  contre  Cicéron , ou  même  la 
confifcation  de  Tes  biens. 

Cette  loi  étoit  dreflee  avec  toute  la  Obfcrratîoar 
méchariceté  poflible , comme  on  le  voit,  ^“'“'^ 
mais  d’ailleurs  avec  beaucoup  d’impe- 
ritie.  L’expreflion  même  n’an  étoit»  pas 
coi^eéle.  Elle  vouloir  que  Cicéron  eût  Cte.  pro  Dt 

I I ■,  O 1 / • mo  3 n,  Af'n, 

etc  prive , & non  pas  qu.  on  U privât  , 

UT  INTERDICTUM  SlT,  /îO/2  UT  IN- 
TERDiCATüR  , de  l’ufage  de  l’eau & du 
feu.  C’étoit  fuppofer  un  jugement  précé- 
dent,Sc  il  n’y  en  avoit  eu  aucun.  Ce  vice 
d’expreffion , quieft  en  loi  peu  de  chofe, 
marque  néant  moins  la  témérité  & l’in-  . , , 

confidération  de  Glodius  , qui  n’avoit  , , '• 
pas  même  foin  d’employer  des  Greffiers-  • 
eu  Secrétaires  qui  fçuflént  le  flyîe  des- 
Aêtes  publics.  Cicéron  lui  en  lait  un 
reproche.  Tw  lui. ditr il.,. \ 
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Al».  R.  é^4.  Von  ne  me  reçût  : & tu  avais  pas  or-  ■ 
, donné  que  je  fortijfe, 

• L’imputation  d’avoir  fabriqué  le  Sé- 
tiatufconfulte  qui  condamnoit  Lentulus 
& fes  complices  à la  mort , étoit  fi  évi- 
demment calomnieufe , Sc  tellement  in- 
foutenable , que  ce  feul  article  fuffifoit 
pour  donner  moyen  de  revenir  avec 
avantage  contre  la  loi  qui  le  contenoit, 
'On  devine  aifément  que  l’intention  de 
Clodius  étoit  de  priver  fon  ennemi  de 
l’appui  qu’il  trouvoit  dans  l’autorité  du 
Sénat , & de  le  faire  regarder  comme 
le  feul  auteur  de  la  mort  de  plufieurs  ci- 
toyens du  premier  rang.  Mais  la  parflion 
».  JO.  l’aveugloit.Car  en  étabîiflant  fa  loi  fur  un 
faux  énoncé, il  élevoit  un  édifice  ruineux^ 
qui  fe  détruifoit  par  lui-même.  « Si  j’ai 
» inféré  dans  les  regîtres  publics  un 
» faux  Sénatufconfulte  , dit  Cicéron  , 

» la  loi  a lieu  : fi  cela  n’eft  pas , elle  eft 
' » nulle  de  toute  nullité.  Or  par  combien 
' » de  décrets  poftérieurs  le  Sénat  a-t-il 

«reconnu  & confirmé  celui  que  l’on 
» veut  faire  pafiTer  pour  mon  ouvrage? 
ille  pafTe  : Cette  loi  ne  laifla  pas  d’être  autorifée 

«msîeir^li  par  les  fuffrages  , je  ne  dirai  pas  du 
reg«rdoit  les  Peuple  , mais  d’une  multitude  de  mifé- 
Coeurs!  râbles,  qui  étoient  aux  gages  du  Tri- 
bun. Cicéron  s’étant  retiré  , fes  défen- 
/ feurs  n’avoient  plus  d’intérêt  qui  les 
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obligeât  de  combattre.  La  loi  pafTa  fans  Am.  r..  1^94* 

oppofition  ; feulement  elle  fut  réfor- 

mée , je  ne  fai  pas  pourquoi  , quant  à 

la  diftance , qui  fut  réduite  à quatre 

cens  mille  au  lieu  de  cinq  cens  mille 

pas  : cent  trente-trois  lieues  au  lieu  de 

cent  foixante  6c  fîx,  ^ 

Les  récompenfes  pour  les  Confuls 
marchoient  de  pair  avec  les  difgraces  de 
Cicéron.  La  loi  pour  leur  donner  des 
Gouvernemens  avoit  été  propofée  en 
même  tems  que  celle  qui  étoit  le  fon- 
dement du  procès  criminel  qu’on  lui 
intentoit  : elle  fut  reque  le  même  jour 
que  celle  qui  le  condamnoit  à l’exil. 

Gabinius  même  y fit  un  changement  à 
fon  avantage  ; 6c  au  lieu  de  la  Cilicie  il 
fe  fit  donner  la  Syrie  , province  plus 
riche , 6c  qui  lui  ouvroit  un  plus  beau 
champ  à la  fortune  6c , comme  il  fe 
rimaginoit , à la  gloire. 

Le  défaftre  de  Cicéron  étoit  affez  Bien*  de  cki. 
complet  pour  fatisfaire  une  haine  ordi-  J.”* 
naire.  Mais  celle  de  Clodius  étoit  for-  pillées  par  Ici 
cenée , 6c  elle  s’étendit  jufques  fur 
maifons  de  ville  6c  de  campagne  de  celui 
qu’il  venoit  de  proferire.  Soit  que  les 
biens  de  Cicéron  fuffent  confifqués , foit 
qu’il  s’agît  du  payement  d’une  amende 
dont  Tes  biens  dévoient  répondre^  il  eft  - 
certain  qu’ils  furent  mis  à l’encan.  Pas 
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ak,  R.  ^94.  un  honnête  homme  ne  fe  préfenta'pour’ 
en  acheter  aucune  partie.  Il  n’y  eut  qucf 
les  créatures  de  Glôdius  qui  Voulurent 
profiter  de  cet  indigne  butin.  Les  Con- 
€u.proD0~{u\s  ne  s’oublièrent  pas  non'plüs.  Aufli- 
tôt  après  le  départ  de  Cifcéron , 6c  avant 
* que  la  dernière  loi  eû^  été  portée  contre 
lui , déjà  le  feu  étoit  mis  à fa  maifon  de 
Rome  ; on  la  pilloit  en  même  tems  , 
les  colonnes  de  marbre  avec  les  autres 
ortiemens  étoîent  traufpbrtées  dans  la 
maifon  de  la  belle-mère  de  Pifon',  quf 
étoit  dans  le  voifinage.  Gabinius  prit 
. ^our  lui  la  dépouille  de  cèllé  que  Cicé- 
ton  avoit  dans  le  territoire  de  Tufcule. 
n la  fit  détruire  J & comme  il  en  avoit 
Une  dans  le  même  canton,  il  s’empara' 
rton  feulement  des  meubles  de  celle  de 
Gicérôn , Sc  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire 
pour  le' ménage  de  la  campagne  , mais 
il  n’y  eut  pas  Jufqu’aûx  arbres  du  partT 
qu’il  ne  fît  déraciner  pour  les  tranf- 
planter  dans  le  fien, 

eiodiüs  s’em-  Il  étoit  bien  jufte  que  Clodîus  recuelk 
l“"lît  aufli  le  fruit  d’un  crime  dont  il  étoit 

rlun  de  la  , ^ . 

maifon  de  Ci- le  principal  auteur.  Le  terrain  de  lamai- 
^ fou  dé  Rome  de  Cicéron  fut  l’objet  quf 
partie  à la  piqua  la  cupidite.  Cette  mailon  etoit 
dceiTe  de  la  grande  &c  fpacieufe , 6c  avoit  été  bâtid 

laibertc. 

Veii.  ii.  14.  Cinquante  ou-  loixante  ans  auparavant 
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par  le  fameux  Tribun  M.  Drufus,  à qui  A'--.  R. 
l’on  a attribué  la  caufe  de  la  guerre 
Sociale.  Elle  étoit  fituée  dans  le  quar-^ 
tier  du  mont  Palatin  , donnant  fur  la 
Place  , & voifine  de  celle  de  Clodius.. 

Ce  Tribun  réfolut  donc.de  s’aggrandir, 
pn  ajourant  à fa  maifon  l’emplacement 
<le  celle  de  Ion  ennemi.  Mais  ppur  con- 
tenter en  meme  tems  fa '.vengeance  , 
voici  ce  qu’imagina  fa  rage  ingénieufe. 

La  maifon  de  Cicérorf  touchoit  d’un 
çôté  à un  portique , qui  avoit  été  autre,- 
fois  la  maifon  de  M.  Fulvius  tué  avec 
C.  Graçchus.  Cette  maifon  ayant  été 
rafée  comme  celle  d’un  ennemi  public, 

Catulus  vainqueur  des  Cinibres  y avoit 
conftruit  le  portique  dont  je  parle , pour 
être  un  monument  de  fa  viéloire.  Clo- 
éius  fe  réfer.vant  les  neuf  dixiémes  du  * ‘ 

terrain  de  Cicéron , en  joignit  une  por- 
tion à la  colonnade  de 'Catulus , afin  de 
conforidre  la  caufe  de  Ciaéron  avec  cellç 
de  Fulvius  par  la.fociété  d’une  même 
peine.  Ce  n’eft  pas  tout  encore.  Pour 
empêcher  que  jamais , s’ilétoit  pofïible, 
le  propriétaire  ne  pût  rentrer  dans  fon 
bien , il  confacra  ce  portique  par  une 
dédicace  folemnelle  , dans  laquelle  le 
Pontife  Pinarius  Na  ta  lui  prêta  fon  mi- 
9.iûpre  : ^ il  plaça  un^  fljUu^  fpu,5  Ip 
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A».  R.  ^94-  nom  de  la  déeffe  de  la  Liberté,  comme 
At.  j.  c.  eût  été  le  vengeur  de  la  liberté  pu- 
blique opprimée  par  Cicéron.  Cette  - 
ilatue  repréfentoit  originairement  une 
courtifane  de  la  ville  de  Tanagre  en 
Béotie  : tel  étoit  l’objet , que  Clodius  , 
auffi  peu  fcrupuleux  en  religion  qu’en 
morale , propofoit  au  culte  des  Peuples. 

Cicéron , re-  ’ Pendant  que  Clodius  triomphoit  , 
buté  par  le  Cicéron  cherchoit  un  afyle , & avoit  de 
cüc , pafTe  en  la  peine  à le  trouver.  Arrivé  auprès  de 
viem  à Vibone  en  Lucanie , il  pafTa 

rachium.  quelques  jours  dans  les  terres  d’un  hom- 
c^c.proPianj:.y^Q  qu’il  nomme  Sica , & qui  avoit  eu 
Fam.l.  XIV.  de  l’emploi  fous  lui  pendant  qu’il  étoit 
(3onful.  Son  plan  étoit,  comme  je  l’ai 
déjà  dit , d’aller  en  Sicile.  Mais  le  Pré- 
teur C.  Virgilius , qui  avoit  d’anciennes 
liaifons  avec  lui , qui  avoit  été  plus  d’u- 
ne fois  collègue  de  fon  frère , qui  pen- 
foit  comme  lui  fur  les  affaires  de  la  Ré- 
publique , refufe  néantmoins  de  le  rece- 
voir dans  fa  Province,:  tant  les  malheu- 
reux trouvent  peu  d’amis  ! Cicéron  ex- 
clus de  l’efpérance  d’une  retraite  douce 
& tranquille  en  Sicile  , & ne  voulant 
pas , par  un  plus  long  féjour  dans  un 
même  lieu  , mettre  en  danger  fon  hôte 
Sica , tourna  vers  la  mer  Supérieure , & 
fit  par  terre  le  chemin  de  Vibone  à 
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Brindes.  Il  n’entra  point  dans  cette  ville,  An.  r.  €^4, 
& il  fe  tint  comme  caché  dans  la  maifon  ^ **’ 
de  campagne  de;  M.  Lénius  Flaccus  , 
homme  généreux  & ami  fidèle  , qui 
méprifa  le  péril  auquel  il  expofoit  & fa 
fortune  &.  même  fa  vie  en  retirant  un 
profcrit  ; & qui  fans  être  effrayé  de  la 
peine  prononcée  par  utje  loi  injufte 
criminelle  rendit  pendant  treize  jours 
à Cicéron  tous  les  devoirs  d’une  noble 
& courageufe  hofpitalité. 

C’eût  été  une  grande  douceur  pour 
notre  fugitif  d’avoir  la  compagnie  d’At- 
ticus.  Il  l’avoit  prié  de  le  venir  trouver  , 

& il  comptoir  pàffer  avec  lui  en  Epi- 
re  , où  cet  ami  avoir  dcgrands  biens, 

La  chofe  ne  fut  pas  poflible  : & Cicé- 
ron regarda  ce  contre-tems  comme  un 
nouveau  malheur  qui  fe  joignit  au 
grand  nombre  de  ceux  dont  il  étoit  déjà 
accablé.  Atticus  ne  lui  fut  pourtant  pas 
inutile  à Rome  , & il  lui  rendit  des  fer-? 
vices  effeéfifs  qui  valoient  bien  la  con- 
folation  qu’il  lui  auroit  procurée  par  fa 
préfence.  Il  fallut  donc  que  Cicéron 
s’embarquât  feul  à Brindes  , ce  qu’il  fit 
le  dernier  Avril  ; & il  paffa  à * Dyrra-  * 
chium',  ville  qui  étoit  fous  fa  proteftion, 
qui  avoir  confervé  pour  lui  de  l’atta- 
chement. 


Duraii» 

l'Alb*. 
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Ah.  R.  j4.  Atticus  l’avoit  invité  à le  retirer  dans 
Ay.  J.  C.  5S.  igj  terres  qu’il  avoit  en  Epire,  Mais  ce 

«lonneunafy-iejour  neplaifoit  pas  a Cicéron,  fur- 
ie à xhciTalo- tout  à caufe  du  voifinapt*  d’un  grand 
,pi(juc.  nombre  d’anciens  a.nis  de  C^atüina , qui 
depuis  la  déroute  de  leur  parti  , for- 
cés d’abandouaer  l’Italie  s’étoient  répan- 
dus dans  l’Acliaïe  Sc  dans  le  refte  de  la 
Grèce.  Il  craignoit  furtout  Autronius  , 
l’un  des  plus  audacieux  & des  plus  puif- 
fans  de  ces  exilés.  C’écoit  le  collègue  de 
P.  Sylla  , nommé  avec  lui  au  Confulat, 
privé  avec  lui  de  cette  charge  par  un 
jugement  folennel , pour  cau.e  de  bri- 
gue , & qui  depuis  étoit  entié  dans  les 
deux  conjurations  de  Catilina.  Cicéron 
ne  trouvant  donc  point  de  fureté  pour 
lui  à rerter  dans  la  Grèce  , fongeoit  à 
traverfer  la  Macédoine  , & à pafTer  la 
mer  pour  aller  gagner  Cyzique  dans  la 
Propontide.  Le  zéle  d’un  ami  l’empêcha 
de  s’éloigner  li  fort  de  l’Italie. 

' Cet  aini'étoit  Ca.  Plancius , actuel- 

lement Qudteur  (ous  L.  Apuleius  Pré- 
teur de  Macédoine  Plancius  ne  fut  pas 
plutôt  informé  de  l’arrivée  de  Cicéron 
‘ à Dyrrachium  , qu’il  y accourut  , fans 

llfleurs  , fans  aucunes  marques 'de  fa 
dignité  , témoignant  par  tout  fon  exté- 
,rieur  la  douleur  dont  il  étoit  rempli.  Il 

l’einmena 
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•l^emiÊehâ  a- 1 5effal(^^  où  il  avoit  ah.  *r. 

; «a  palais  coinnie  Querteur  il  l’en-  c 

•gagea  à.yr^fier -pendant  pîuiieurs  mois;  ‘ ‘ 
'quoiquet-Cicéron  effraye  par  *de -non-  - ; 

.yeauxayis.dèsmauvakdeffeinstjuefoî-- 
•moient  contre Jüi  ces  conjurés  dont  j’a^^  • : 

- f#memion,  inclinât  beaucoup  à paffer 
, ^ eo  v^e.Pjancius  le  retint  par  une  efpéce 

• 4e,  .violence  :'  il;demeura  auprès  de  lui  • * 

p»ur  veiller  à fa  fûreté  : U fut  tellement  . ' 
'OçcHpédeR  devoirs  de  l’amitié.,' qu’il  lès  . " - | 

préféra  même -aux  fondions  de  fa  char-'  | 

ge.  Le  courage  du  Quedeureft  d’autant  ' 

• ■plusjouabîe,  que  fon  Préteur  ne  lui  en  ! 

donnoit  pas  l eitemple  j & que  plaignant 
‘ }Cicéron  & l’aimant , il  n’ofoit  témoi- 
,^ner-  lês  fentimens  au  dehors  par  la  I 

'^tainte  qu’il  avoit  de  Clodius. 

'r^î  .C’eft  dans  cette  retraite  que  Cicéron  Bouliur«| 

attendit  long-tems  fon  rappel  avec  une  dé  cfe  ' j 
^patience  & un  abattement  peu  dignes*^*™**  ' I 

d’un  fi  grand  ge'nie.  Son  défaftre  l’a  voit  * -•  ! 

atterré  dans  Je  premier*momènt,  jufqu’à  ■ ' : 

le  porter  à s^noncer  à la  vie.  Atticus  le  ' i 

■.détourna  de  ce  funefte  deffein;  en  l’ex-  • ^ ^ i 

Jiortant  à,fe  rélerver  pour  de  meilleurs 

tos.  Mais  fi  Cicéron  confentit  à vivre , • 

ne  fut  que  pour  pleurer  fon  mal- 
heur. Ses  lettres  a fa  femme,  àfdn  frère,  * i 

à Atticus , font  pleines  de  lamentations!  % ' 

Tome  XII^  - I , ' 
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«94.11  le  repréfcnte  fans  ceflfe  toutes  lescir- 
' ^^'conftances  les  plus  affligeantes  de  fa 
difgrace  ; & s’il  s’arrête , c’eft  de  peur 
de  trop  aigrir  fa  douleur,  & parce  que 
fes  larmes  effacent  ce  qu’il  écrit.  Il  ne 
voulut  point  voir  fon  frère  , qui  reve- 
' noit  du  gouvernement  de  l’Afîe , crai- 
gnant de  fe  trop  attendrir , furtout 
lorfqu’il  leur  faudroit  fe  féparer.  Il  n’ad- 
mettoit  aucune  confolation , fi  ce  n’eft 
celle  d’un  prochain  retour.  Encore  étoit- 
il  fi  découragé , qu’il  fe  défioit  toujours 
du  fuccès , que  les  difpofitions  les 
plus  heureufes  avoient  peine  à faire  re- 
naître l’efpérance  dans  fon  cœur.  Sa 
trifteffe  alla  fi  loin,  que  le  bruit  fe  ré-  • 
pandit  dans  Rome , qu’il  y aveit  du  dé- 
rangement dans  fon  efprit  & dans  fa 
raifon.  Ce  bruit  étoit  faux  : il  y paroît 
bien  par  fes  lettres.  Mais  tout  ce  qu’.l 
avoit  d efprit , il  1 employoit  à fe  tour- 
menter. Il  fe  rappelle  fans  ceffe  les  fau- 
tes qu’il  prétend  avoir  faites , & fe  les 
reproche  avec  amèrtume.  J’avoue  que 
je  n’en  vois  qu’une , qui  efl  de  s’être 
trop  rçpofé  fur  les  promefles  vagues  de 
Pompée,  & d’avoir,  par  une  fuite  de 
la  confiance  qu’il  prenoit  en  lui , refufé 
l’emploi  de  Lieutenant  Général , que 
^.éf^r  lui  offrcMt.  Mais  eft-ild’un  homme 
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laDie , ce  lont  les  plaintes  contre  fes  ' 

amis  & contre  Atticus  lui  même  , à qui*”^’ 
il  écrit.  Il  fied  fi  peu  à un  homme  tel 
que  Cicéron  d’avoir  les  défauts  des 
aines  vulgaires,  que  je  ne  puis  lui  par- 
donner de  s’en  prendre  dans  fes  maux 
a tout  ce  qui  l’environne.  Selon  lui  At- 

î? a de  fidélité,  mais 
a aélivite  & de  zèle  ; & faute  de  s’inté- 
relier  avec  aflèz  de  chaleur  aux  dangers 
de  Cicéron , il  n’a  point  tiré  de  ce  fonds 
de  prudence  & de  bon  confeil,  dont 
Il  etQit  pourvu , toutes  les  refiburces 
que  fon  efprit  pouvoir  & devoir  lui 
rournir.  Pour  ce  qui  eft  d’Hortenfius  & àc.  ad  0; 
de  quelques  autres , ce  font  des  perfi-  î* 
des,  qui  ont  abufé  criminellement  de 
la  confiance  qu’il  avoir  en  eux.  11  leur 
attribue  la  caufe  de  fa  ruine.  « Ce  a ne 
«font  pas,  dit-il,  nos  ennemis,  mais 
«nos  envieux  qui  nous  ont  perdus.  » Et 
le  fondement  de  tous  ces  reproches , 
défi  le  confeil  qui  lui  a été  donné  de  fe 
jetirer  de  Rome,  plutôt  que  de  com- 
3ttre.  Il  n’efl:  pas  difficile  de  juftifier 

(^.^11."^.*'  pctdidcrunt.  Clc,  U 
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Ak.  R.  (94  les  amis  de  Cicéron  contre  lui-même 
Av.  J.  C.  pjjj. 

lurtification  Premièrement , la  vive  douleur  d’At- 
a leur  COQ.  {icus  fur  le  mallicur  de  fen  ami  eft  au 
teftée  par  les  mêmes  lettres , où  Cicé- 
ron fe  plaint  de  lui  : & les  fervices  qu’il 
lui  rendit  pendant  fon  exil , à lui  & à 
tout  ce  qui  lui  appartenoit , à fa  femme, 
à fon  frère , à fes  enfans , font  une  preu-» 
ve  indubitable  de  l’intérêt  qu’il  avoit 
pris  à fes  périls.  On  ne  chérit  point  dans 
la  difgrace  celui  pour  lequel  on  a été 
froid  dans  le  tems  qu’il  fç  foutenoit  en- 
çore. 

Quant  à ce  qui  regarde  Horterffius , 
il  y avoit  long-tems  que  Cicéron  l’accu^ 
foit  de  lui  porter  envie,  C’eft  priifcipa» 
de.  adyftt.ï,  lenient  à Hortenfius  qu’il  en  veut , lorf- 
Z.O.  il.  I.  ^c.  repréfente  comme  jaloux  de  fa 
gloire  ces  amateurs  de  leurs  viviers  & 
de  leurs  carpes,  dont  il, fe  moque  en 
plus  d’un  endroit  de  fes  lettres  à Atûcus. 
Il  eft  certain  que  les  zélateurs  de  l’Arifr 
tocratie , tel  qu’étoit  Hortenfius  , n’a- 
voient  pas  Heu  d’être  entièrement  con- 
tenu de  Cicéron.  Ils  s’étoient  toujours 
oppofés  à Pompée,  regardant  les  corn- 
mandemens  accumulés  fur  lui  contre 
toutes  les  régies  comme  une  voie  qui  le 
menoit  à la  tyrannie.  Cicçron  au  côn- 
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traire , avant  que  d’étre  Conful , avoit  an.  p..  ^94. 
fait  fa  cour  à Pompée  ; & depuis  fon 
Confulat , il  s’étoit  lié -étroitement  avec 


lui.  Cependant  ces  Républicains  rigides 
fe  réunirent  autour  de  Cicéron , lorf- 


■qu’ils  le  virent  attaqué.  Hortenlius  en 
particulier  fe  chargea , comme  nous 
l’avons  dit , d’une  députation  en  fa  fa- 
veur auprès  des  Confuls , & en  s’acquit- 
tant de  cette  fondion  il  penfa  perdre 
la  vie.  Ce  n’eft  pas  là  affurément  la  con- 
duite d’un  perfide  & d’un  traître.  S’il 
lui  confellla  de  fe  retirer,  Caton,  félon 
Plutarque , en  fit  autant  : & Cicéron  C!c.  ad  Au. 
déclare  à Atticus  qu’il  n’a  aucun  lieu  de 
fe  plaindre  de  Caton.  A quoi  donc  at- 
tribuer ces  reproches  fi  amers  & fi  fou- 
vent  répétés  contre  Horfenfius , finon 
au  chagrin  qui  le  dominoit , & à une 
mauvaife  humeur  aigrie  par  l’infortune? 

Déplorons  la  folblefle  de  la  nature  hu- 
maine : & après  l’exemple  d’un  efprit 
fl  grand , fi  cultivé , & néantmoins  fi 
fort  abattu  par  la  difgrace  , concevons 
qu’afin  qu’il  nous  foit  permis  de  comp- 
ter fur  notre  confiance , il  faut  au  moins 
qu’elle  ait  été  mife  à l’épreuve. 

Ce  n’eft  pas  la  faute  d’ Atticus , fi  fon 
ami  ne  témoignoit  pas  plus  de  courage. 
Illuidonnoit  fréquemment,  quoiqu’avec 
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Av.  n,  «54.  douceur , des  avis  fur  cet  article  : mars 
A/.  J.  c.  *1  point  écouté  , & Cicéron 

juftifioit  l’excès  de  fa  douleur  par  l’excès 
de  fon  infortune.  Lorfqu’il  fut  rétabli 
dans  Rome , comme  fes  ennemis  lui 
•reprochoient  cette  mollelTe  d’ame,  il 
prit  un  autre  tour , & prétendit  en  faire 
ft|wiogic  dc^une  vertu.  « J’ai  “ reffenti  > dît*il , une 
fcTês 'dé^fa  ^ cruelle  douleur  : je  l’avoue , ôc 
Couleur.  » je  ne  prétens  pas  faire  parade  d’une 
^.  oDomoy^y  prétendue  fageffe,  qu’auroient  défirée 
* » en  moi  ceux  qui  trouvent  que  j’étois 

» abattu  & découragé  par  ma  àfgra- 
» ce.  Eft-ce  donc  que  me  voyant  arra- 
»»  ché  à tant  d’objets  fi  chers , dont  je 
v>  ne  fais  point  ici  le  dénombrement , 
^ parce  que  je  ne  puis  encore  aujourd’hui 
» y penfer  fans  verfer  des  larmes , eft-c« 
» que  je  devois  renoncer  à l’humanité, 
» & rejetter  les  fentimens  de  la  nature  ? 
» Ën  ce  cas  je  ne  mériterojs  aucune 
â#  louange  pour  le  parti  que  j’ai  pris  de 
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« Accepi  magnum  arque 
incredibilem  dolorem  : 
■on  nego  , neque  ifiam 
anihi  adfcifco  fapicntiam , 
quam  noonulli  in  me  re- 
quirebant,  quimeauimo 
niinia  ftaâo  eilè  arque 
afHiâo  loqucbanrur.  An 
ego  poreram  , quum  â 
ror  rerum  ranra  varieiate 
dàvellercr  , quas  idcirco 


prxtereo  quod  ne  nunc 
quidem  Hne  fleru  comm»- 
niorare  poiTum , iuficiari 
me  efTc  homiiiem . Sc 
communera  natutx  fen- 
fura  repudiate  ? Tum  rer» 
neque  illud  mcum  fac. 
tum  laudabile,  nec  bene« 
fîcium  ulluin  à me  i» 
Rcmpublicam  profeûum 
diccicBi  , fi  quidem  e& 
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» me  retirer  ; & je  ne  pourrois  deinan-  Ah.*r. 

» der  que  la  République  m’en  tînt 
M compte  comme  d’un  bienfait , fi  je 
» n’avois  quitté  pour  elle  que  des  chofes 
» dont  il  me  fut  aifé  de  me  priver.  Une 
» telle  dnreté  dans  l’ame , comme  celle 
» d’un  corps  qui  ne  fetitiroit  pas  quand 
» on  le  brûle , feroit  infenfibilité  > 5^ 

» non  pas  vertu.  S’expofér  aux  douleurs 
>>  les  plus  cuifantes , 8c  fouffrir  feul , pen- 
» dant  qye  la  ville  jouit  d’un  état  florif- 
» fant , les  maux  qu’éprouvent  les  vain- 
» eus  dans  une  ville  prife  par  l’ennemi  ; 

» fe  voir  féparé  de  tous  les  objets  de  fa 
» tendrefie  , voir  fa  maifon  ruinée  , 5c 
» fes  biens  pillés , fe  priver  de  fa  patrie 
» pour  le  bien  de  la  patrie  même , être 
» dépouillé  de  tous  les  bienfaits  les  plus 
» éclatans  du  Peuple  Romain,  8c  pré- 
» cipité  du  plus  haut  degré  de  la  fortune 
» 8c  de  la  fplendeur , voir  des  ennemis 
» avides  , qui  avant  les  funérailles  de 


Reipublicz  causâ  rcliquif- 
fem  quibus  æquo  animo 
carcrcRi  : eamque  animi 
duritiam^'Ccuc  cotporis , 
quod  quuna  urituc  non 
leutic , Auporem  poiiùs 
quâm  'vircutem  pucarcm. 
Sufeipere  tantos  animi  do> 
lores  , atque  ea  quæ  cap- 
ta urbe  accidunt  Tiâis , 
ûaate  utbe  unum  perpeti , 


&■  jarn  fe  Tidere  diflrahï 
à coiBplexu  (uotum  , dif- 
turbari  tcâa  , diripi  forü{ 
Mptas,  patriæ  dcniquc  cau- 
^ patriam  ipfam  àininc- 
re , fpoliari  populi  Ro- 
mani bereficiis  ampliflS- 
miSf  ptxcipitari  ex  aliif- 
Hmo  dignitacis  gradu  ,> 
videre  praetextatos  inimi- 
cos , nondum  motte  COJM. 
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» celui  qu’ils  perfécutent  s’en  font  déjà 
» payer  le  falaire  ; fouffrir  tant  de  maux 
» pour  la,  confervation  de  fcs  conci- 
M toyens , & cela  avec  fentiment,  avec 
» douleur , non  en  fe  parant  d’une  fa- 
» gelTe  que  rien  n’afFccle , mais  en  rete- 
« nant  tout  l’amour  pour  foi-même  ôc 
» pour  les  liens  qu’infpire  la  nature  î 
» voilà  ce  que  j’appelle  une  gloire  admi- 
» rabie  6>c  divine.  Car  celui  qui  renonce 
» fans  oeine  en  conlidération  de  la  Rë- 
» publique  à ce  qui  jamais  ne  lui  a été 
» cher , que  fait-il  pour  la  République  ?. 
» que  lui  facrifie-t-il  ? Mais  celui  qui 
» pour  l’avantage  de  la  patrie  abândon- 
ne  des  biens  auxquels  il  ne  peut  s’arra- 
» cher  fans  une  extrême  douleur , voilà 
5>  l’excellent  citoyen , à qui  la  patrie  eft 
» vraiment  chère,  puifqu’il  en  préféré 
» le  falut  à tout  ce  qu’il  a de  plus  cher 
» au  monde.  » Cette  apologie  eft  très- 


nioratâ , athitria  petentes  j 
funcris , hæc  omnia  rubi|-e 
confervandorutn  civiutn 
causa  7 atque  ira  uc  dolen- 
icr  abiis,  non  ram  rapiens 
^uàm  ii  qui  nihil  curant , 
fcd  cam  amans  tuorum  ac 
lui , quàm  commünis  hu- 
inanitas  poftulac  : ea  laus 
ptæclara  arque  divina, 
K.im  qui  ea  quæ  nun- 
qu^m  caca  jiicunda  cflc 


duxit,  anirao  æquo  Ret- 
publics  causa  deferit,  nul- 
iam  benevolentiacn  infig- 
nem  in  Rempublicam 
dcclarat.  Qui  auKm  ea  re. 
linquit,ReipublicÆ  causâ  , 
à quibus  cum  fummo  do- 
lore  divcllicur,  ei  parria 
cara  efl , cujus  falutetn 
caricati  anteponic  fuorum. 
CU.pro  Domo  > ^7. 
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bien  tournée,  & feroit  fans  réplique, 
fi  entre  une  infenfibillté  féroce , & une 
molle  foibleffe , il  n’y  avoir  pas  un  mi- 
lieu , je  veux  dire  la  grandeur  d’ame  qui 
n’étouiTe  pas  le  fentiment , mais  qui  le 
modère  & en  triomphe. 

Il  n’eft  pas  poflible  de  ne  pas  conve- 
nir avec  Plutarque  que  l’on  avoir  droit 
d’attendre  d’un  efprit  erné  de  tant  de 
belles  connoifiances  plus  de  confiance 
dans  l’adverfité  : d’autant  plus  que  Cicé- 
ron fe  piquoit  de  Philofophie , & vou- 
loir que  fes  amis  ne  l’appellafient  point 
Orateur,  mais  Philofophe,  prétendant 
qu’il  avoir  embrafle  la  Philofophie  com- 
me fon  objet , & qu’il  ne  s’étoit  fervi  de 
l’Eloquence  que  comme  d’un^inftrument 
néceflTaire  à quiconque  veut  entrer  dans 
l’adminifiration  des  affaires  publiques. 
» Mais  ajoûte  cé  fage  Hiftorien,  le 
» torrent  de  l’opinion  a une  terrible 
» force  pour  effacer  de  l’ame  la  teinture 
» dé  tout  ce  que  l’étude  & la  doélrine 
» J ont  introduit  ; & pour  communiquer 
» a ceux  qui  prennent  part  au  gouver- 
» nement  les  vices  de  la  multitude , par 
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An.  R.  tfs4.  » le  commerce  qu’ils  font  forcés  d’avoir 
Av.  J.  . ft.  ^ gjjg^  L’homme  public  ne  réfiftera 
»y  jamais  à cette  féduftion  puiffante  , à 
» moins  qu’il  ne  fe  tienne  fans  ceffe  fur 
gardes,  & qu’il  n’ait  une  extrême 
attention  à n’entrer  en  focrété  avec  le 
» vulgaire  que  pour  les  affaires  mêmes  , 

» & non  pas  pour  les  pallions  que  font 
. » naître  les  affaires. 

€aron&:Cé-  A peu  près  dans  le  même  tôms  que 
Cicéron  fut  obligé  de  s’exiler  de  Rome  , 

<|c  Chypre,  Caton  partit  pour  l’ifle  de  Chypre,  où 
l’envoyoit  Clodius  : & Céfar  ayant  ainfî 
écarté  de  la  République  les  deux  hom- 
mes qu’il  craignoit  davantage,  n’eut 
plus  de  raifon  qui  le  retînt  dans  le  voifi- 
nage  de  la  ville.  Il  en  eut  même  de 
s’éloigner.  Car  les  partifans  de  l’Arifto- 
cratie  , commençant  à revenir  de  ^ la- 
eonflernation  où  les  avoit  Jettés  dabord 
le  Confulat  de  Céfar , & la  violence  , 
exercée  fur  Cicéron , fe  mirent  en  de- 
voir d’agir  contre  l’oppreffeur  de  la  li- 
J-w.  CdJ.  berté  publique.  Deux  Préteurs , L.  Do- 
mitiu-s  & C.  Memmius,  voulurent  fou- 
mettre  à l’examen  du  Sénat  les  aftes  dit 
Confulat  de  Céfar , dans  le  deffein  de 

nK  y\Tuêccr<TVti(^t  ^ 

m •TtÇtty y.i,T m xv-iZn  t I Cic^ 

jt  % 2}  Vvà  vrîf  , 


Digitizod  by  Googli^ 


CalpurniusetGabin.Cgns.  103 
les  faire  caffer.  Son  Quefteur  fut  mis  en  an.  R...  ^94. 
juftice.  Lui-même  fe  vit  attaqué  par  le 
Tribun  L.  Antiftius  : mais  il  implora  le 
fecours  des  autres  Tribuns  pour  jouir 
du  bénéfice  de  la  loi  qui  mettoit  à l’abri 
de  toute  pourfuite  ceux  qui  étoient  ah- 
fens  pour  le  fervice  de  l’Etat  : & il  fe 
hâta  de  partir. 

Après  fon  départ , Vatinlus , qui  l’à-  cic.mVaüfK 
voit  fl  bien  fervi  Tannée  précédente , fut 
aufli  accufé  au  Tribunal  du  Préteur 
Memmius.  Vatinius  étoit  actuellement 
revêtu  de  Temploi  de  Lieutenant  Géné- 
ral fous  Céfar,  & par  conféquent  i( 
avoit  un  titre  pour  fe  difpenfer  de  ré- 
pondre à Taccufation.  Mais  il  voulut 
faire  Thomme  de  bien , ce  qui  lui  con- 
venoit  très-peu  : & comme  s’il  fe  fût 
confié  pleinement  en  fon  innocence , il 
revint  de  la  Province , où  il  étoit  déjà  , 

& il  fembla  fe  mettre  en  devoir  de  pa- 
roître  en  jugement.  Apparemment  il 
croyoit  que  le  crédit  de  Céfar  le  tire- 
roit  de  danger  fans  peine.  Lorfqu’il  yit 
qu’il  s’étbit  trompé  & que  l’affaire  fe 
mettoit  en  régie , il  commença  à crain-  , 

dre , & il  implora  la  proteCtlon  des  Tri- 
buns , & nommément  celle  de  Clodius , 
pour  êtredifpenfé  de  fe  préfenter  devant 
les  juges.  La  chofe  étoit  fans  exemple. 
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An.  R.  ^94.  gj  quelque  exorbitante  que  fut  la  puif* 
'''  ' ■ fance  des  Tribuns , ils  avoient  toujours 
refpeflé  l’ordre  des  jûgemens.  Commé 
donc  le  Préteur  alloii  en  avant,  Cio-* 
dius  & Vatinius  eurent  recours  à la  vio- 
lence , qui  étolt  leur  reffource  ordi- 
naire. Suivis  d’une  troupe  de  gens  ar- 
més , ils  viennent  attaquer  le  Préteur 
- fur  fon  Tribunal,  le  mettent  en  fuite, 
fracaflent  les  bancs  des  juges , jettent 
les  urnes  deftinées  à recevoir  les  bulle- 
tins fur  lefquels  les  fulfrages  étoiént 
écrits  : les  accufateurs  eurent  bien  de  la 
peine  à fauver  leur  vie.  Ainfi  Vatinius 
accufé  commit  dans  le  jugement  même 
tous  les  crimes  contre  lefquels  l’ordre 
des  jûgemens  eft  établi.  Quelle  fureur  l 
comment  pouvoit  fubfîfter  Rome  dans- 
le  renverfement  des  Loix , & de  toute 
la  police  qui  eft  le  fondement  de  la  fo- 
ciété  humaine.^  Devons  nous  être  éton- 
nés que  le  Gouvernetfient  Républicain 
ait  enfin  péri  ? Ou  plutôt  ce  qui  a droit 
de  nous  furprendre  n’eft-ce  pas  qu’il  ait 
pû  fe  maintenir  encore  quelques  an- 
V nées } 

Suat.niifif.  Toutes  ces  accufations  ne  îaiflerent 
pas  de  donner  de  l’inquiétude  à Cefar, 
& elles  furent  pour  lui  un  avertiflément 
de  Ce  procurer  toujours  l’amitié  ôd’a^  pus 
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dès  Ma^ftrats  -qui  -étoient  en  charge  ÀMi  H. 

‘ chaque  année.  Ce  fut  Une  de  fes  gran- 
derattentions' pendant  tout  iétems  qu’il 
pafîa  dans  fa  Province  : & il  n’y  épar-, 
gna '.în .'leS' foins , ni  furtout  l’argent, 
dont'il  fit  dans  cette  vue  des  profufions 
incroyables.  Je  remets  au  livre  fuivant 
le  récit  de  fes  premiers  exploits  dans  les  . ^ 
Gaules.-  Je  vais  rendre  compte  ici  de  la  ' - 

commiiîîon  donnée  à Caton  par  Clor 
dius.  ' . y 

Ptolémée  régnoit  dans  Pifle  de  Chy-‘  Droits  jrê> 
pre;  ^1  avok  été'fouvent  un  partage 
dé  cadet  dans  la  maifon  des  La'gides.  IIiTîgypce , sc 
étoit  frère  de  Ptolémée  'Auléte , qui  ré-  cbypre  * 
gnoit  en  Egypte  y &'  tous  'deux  enfans  Àuiant 
bâtards  de  Ptolémée  Lathyre.  J„’ai  parlé 
aiüetfrs  d’un  Teftament  de  Ptoléniée 
Alexandre''^  dernier  Prince  légitime  du  ^ 
fâng  des  Lagides.,  lequel  faifoit  le  Peu-  •: 
pie  Romain  heritier  de  tous' fes  droits  ; ’ - . 

& )’ai  dk  quë  Céfar  après  fon  Edilité  • 
avok'  voulu  faire  valoir  ce  Téfrainent 
vrai  ou  faux,  mais  qu’il  eh  avok  été  * 
empêché  par  les  plus  gens  de  Bien  êe  les 
plus  modérés  du  Sénat.  L’état  des  deux 
Ptolémées  étoit. donc  incertain,  tant  à 
caufe  du  vice  de  leur  naifrance , que 
furtout  à caufe  des  prétentions  qu’avpk 
le  Peuple  Romain  fur  les  Royaunie»  , 
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Aw.  R.  gf4.  dont  ils  Jouiflbient.  C*eft  par  ce  motif 
!Av.  J.  c.  î^-qu’Auléte  acheta  ù cher  la  protection 
de  Pompée  & de  Cëfar , afin  de  parve- 
nir par  leur  crédit  à fe  faife  reconnoître 
pour  Roi  d’Egypte  par  le  Sénat  & par 
le  Peuple  Romain , comme  enfin  il  y 
réuffit  ibus  le  Confulat  de  Céfar.  Son 
frère , qui  entre  autres  vices  étoit  fordi- 
. dement  avare , ne  voulut  point  faire  une 
pareille  dépenfe  : & il  s’en  trouva  mal, 
Clodius  dans  fon  Tribunat  fit  revivre 
le  Teftament  d’Alexandre  & les  préten- 
tions du  Peuple  Romain , au  moins  fur 
l’ifle  de  Chypre,  & propofa  une  loi 
pour  en  dépouiller  Ptolémée , & la  ré- 
duire en  Province  Romaine. 

Clôdiu*  of-  Un  motif  de  vengeance  Panimoît 
fenfé  par  pto- contre  cc  Roi  malheureux.  Il  y avoir 
Chypre.  dcja  plufaeuTS  annces  que  Clodms  ayant 
quitté  l’armée  de  Lucullus  après  l’avoir 
%pian.civii.  foulevée  contre  fon  Général , & s’étant 
A H.p.  441.  retiré  en  Cilicie  auprès  de  Q.  Marcius 
10,  .xxur.  ^ Amiral  de  fa  flote , avoir 

.'été  pris  par  les  Pirates.  Comme  il  fe 
trouvoit  fans  argent , il  s’adrefla  à Pto- 
lémée Roi  de  Chypre , pour  avoir  de 
quoi  payer  fa  rançon.  Ce  Prince,  avare, 
à qui  une  telle  dépenfe  déplaifolt  fort , 
n’envoya  que  deux  talens.  Les  Pirates  ne 
voulurent  point  recevoir  une  fomme  û 
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thétive,&ils  aimèrent  mieux  rendre  gra-  Ah.  r. 
tuitement  la  liberté  à leur  prifonnier , 
qu’ils  n’ofoient  retenir , dans  la  crainte 
qu’ils  avoient  de  Pompée  alors  Com- 
mandant des  mers.  Clodius  devenu  Tri- 
bun long-tems  après  fe  fouvint  de  cette 
injure , & ce  fut  pour  s’en  venger  qu’il 
réfolut  de  détrôner  Ptolémée. 

J’ai  dit  par  quelles  raifons  il  avoit  t oi  de  Cl»- 
jetté  les  yeux  fur  Caton  pour  le  char-  jScrtclfc 
ger  de  cet  odieux  emploi.  Dès  les  pre-  province 
miers  jours  qu’il  fut  en  charge,  il  le^^^S'^c^ 
manda , & lui  dit  que  le  connoi/Tant 
pour  le  plus  intègre  des  Romains,  il 
vouloit  lui  donner  une  preuve  efFeftive 
de  fon  eftime  & de  fa  confiance.  Que 
plufieurs  des  plus  illuflres  citoyens  bri- 
guoient  la  commifïion  de  réduire  l’ifle 
de  Chypre,  dont  le  Roi  polTédoit  de 
très  grands  tréfors.  Mais  que  Caton 
étoit  feul  digne  d’un  emploi  qui  deman- 
doit  un  défintéreffement  parfait,  & qu’il 
feroit  préféré  à tout  autre  concurrent. 

Caton  fe  récria  qu’une  telle  préférence 
n’étoit  pas  un  bienfait , mais  un  piège 
& un  affront.  Alors  Clodius  prenant 
fon  ton  infolent  & dédaigneux  : Èt  lien., 
lui  dit-il , Je  vous  ne  voidc^  point  y aller 
de  bonne  grâce , vous  fere:^  forcé  d'y  aller  / 

malgré  vous.  Et  de  fait  > il  propofa  & frt 


Dic,  jzed  by  Google 


1 


‘Îô8  CALPUÏimUS  ET  Gaeïn.  Cons;’ 
Alt.  R.  04  paffer  la  loi  pour  envoyer  Caton  avc2 
At.  j.  ç.  }8-  l’autorité  de  Préteur  dans  Tifle  de  Chy- 
pre , &c  pour  le  charger  d’en  détrôner  le 
Roi  Ptolémée.:  & comme  fi  cette  com- 
miffion  n’eût  pas  été  afiez  onéreufe  par 
elle-même  , il  y ajouta  celle  de  rétablir 
les  exilés  de  Byzance.  Son  plan  étoit  de 
donner  de  l’occupation  à Caton  pour 
long-tems  hors  de  Rome , afin  de  ne 
le  point  trouver  en  fon  chemin  pendant 
toute  l’année  de  fon  Trlbuiiat.  Il  fe  van- 
toit  auffi  d’avoir  “ par  là  arraché  à Ca- 
ton cette  langue  qui  avoir  toujours  parlé 
avec  tant  de  force  contre  les  comman- 
demens  donnés  à des  particuliers.  La 
liberté  d’un  tel  langage  ne  lui  étoit  plus 
. permife  , félon  Clodius , puifqu’il  fe 
trouvoit  lui-même  dans  le  cas. 

Il  eft  vrai  que  le  commandement 
donné  à Caton  n’étoit  pas  dans  les  ré- 
gies ordinaires  : mais  affurément  il  ne 
pouvoir  pas  palfer  pour  dangereux  dans 
la  République.  Car  Caton  reçut  la  com- 
mifiion  toute  nue , fans  aucunes  forces 
pour  l’exécuter  : il  ne  lui  fut  pas  donné 
un  vaiffeau , pas  undbldat , mais  feule- 
ment un  Quefteur  avec  deux  Greffiers, 


a LingUam  fe  evcUirte  teAates  libéra  fuiffei,  Citt 
M.  Catoni , quæ  femper  pro  Stxt,  n, 
coQira  exciaoidinaiiaspo. 
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dont  Tun  étoit  concuffionnaire  public  , ah. 

& l’autre , client  de  Clodius.  Ay.  J.C.5S. 

Il  n’eut  en  effet  befoin  ni  dé  flote  , ni  u roî  de 
d’armée.  Dès  que  l’infortuné  Roi  de 
Chypre  eut  appris  la  nouvelle  du  Décret  L jeitet  ics 
porté  contre  lui , Tentant  qu’il  lui  étok  wéforsdansia 
impoffible  de  réfifter  à la  puiffance  Ro-  ÿai.  Ma»- 
maine , il  défefpéra  de  Tes  affaires , &;  4- 

fongea  non  à combattre , mais  à mou- 
rir. Seulement  il  eut  dabord  la  penfée 
de  Te  venger  des  brigandFqui  le  dépouil- 
loient,  en  les  fruftrant  de  leur  proie. 

Pour  cela  il  fit  charger  toutes  Tes  ri- 
cheffes  fur  plufieurs  vaiffeaux , & il  s’a- 
vanqa  en  mer  dans  le  deffein  de  couler 
à fond  Ta  flotille , & de  Te  noyer  avec 
tout  ce  qu’il  poffédoit.  Mais  vil  ^ eTcla- 
ve  de  Ton  argent , il  n’eut  pas  le  courage 
de  le  perdre  pendant  qu’il  renonçoit 
lui-méme  à la  vie  : & comme  s’il  eût 
été  chargé  de  le  garder  pour  lés  Ro- 
mains , il  le  fit  reporter  dans  Ton  palais.  ' 

Avant  qu’il  eût  exécuté  la  résolution  nfefaicmoiH 
qu’il  avoit  prife  de  mourir,  arriva  Ca-  nrpariep«t 
nidius , ami  de  Caton  ; & il  propoTa  de  plut.  Cat^ 
Ta  part  à Ptolémée  de  céder  à Ta  mau- 


a Non  füftinuic  merge- 
rc  aurum  & argeiitum  , 
fed  futurum  fu*  necis  prae  • 
miiim  domuni  tevexit. 
frocul  dubio  hic  non  pof- 


frdit  divitias  , fcdàdivi' 
liis  poilefTus.eA , titulo  rex 
infulæ  > animo  peruniæ 
mifcrabile  maacipium, 
Fal.  Max. 
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IAh.  R.  ^^4.vaife  fortune  & d’accepter  en  dédom* 
>Rv.  J.  c.  j8*magement  de  ce  qu’on  lui  ôtoit,  le  titre 
& les  revenus  de  Prêtre  du  temple  de 
Vénus  à Paphos.  Ptolémée  étoit  tout  dé- 
terminé à ne  point  lutter  avec  des  forces 
trop  inégales  contre  une  Puiflance  qui 
avoir  ablbrbé  tous  les  Royaumes  de 
l’Univers.  Mais  il  ne  put  fe  réfoudre  à 
décheoir,  &à  fe  contenter  d’un  état  in- 
férieur à celui  dont  il  avoir  joui.  Il  aima 
miéux  fe  faire  ^érir  par  le  poifon. 
ïxaûitudc  Caton  étoit  refté  à Rhodes , atten- 
CatM^à  re  fuccès  de  la  négociation  de  Cani- 

eueiiiiriestré-dius.  Dès  qu’il  cut  appfis  la  mort  de 
f«sdeccRoi.p{oi^,j^^g  ^ il  fit  partir  en  diligence  Bru- 
tus  fon  neveu  pour  être  comme  le  fur- 
veillant  de  Canidius , & empêcher  le 
divertiffement  des  tréfors  du  Roi  de 
Chypre.  Car  le  rigide  Caton  fe  déficit 
prefque  de  tout  le  monde , & môme  de 
fes  amis.  Pour  lui , il  alla  à Byzance , où 
il  n’eut  pas  de  peine , avec  le  pouvoir 
dent  il  étoit  armé  , 8c  avec  l’autofité  que 
lui  donnoit  fa  vertu  , à rétablir  la  paix 
& la  concorde,  en  faifant  rentrer  dans 
leur  patrie  ceux  qu’une  faélion  ennemie 
en  avoit  chaffés. 

pï»,lxxxii.  II  vint  enfuite  dans  l’ifle  de  Chypre 
dont  les  Peuples  le  reçurent  avec  joie  , 
parce  qu’ils  haïfîbient  leur  Roi , 8c  efpçt 
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roient  être  traitée  plus  doucement  par  An.r.  #94; 
les  Romains.  Il  n’éprouva  donc  aucune 
difficulté  par  rapport  aux  arrangemens 
politiques  qu’il  s’agiffoit . de  donner  à 
cette  nouvelle  province  de  l’Empire.  Son 
occupation  unique  fut  de  drefler  l’in-  Phai 
ventaire  des  tréfcrs  du  Roi , & de  ven- 
dre les  meubles  &”les  bijoux  du  Palais. 

Il  eft  fuperflu,  & prefque  injurieux  à 
Caton,  de  remarquer  qu®  dans  ce  ma- 
niement il  montra  une  intégrité  parfaite. 

Mais  il  outra  cette  vertu , comme  il  fai- 
foit  la  plupart  des  autres.  Il  fe  piqua  en 
tout  d’une  exaélltude  rigoureufe  : il 
porta  tout  ce  qui  fe  vendit  aux  prix  les 
plus  hauts  : il  étoit  lui-même  préfent  à 
tout,  foupqonnant  tous  ceux  qui  l’envi- 
ronnoient , huiffiers  , greffiers , ache- 
teurs , amis.  Il  parloit  lui-même  à ceux 
qui  fe  préfentoient  pour  acheter,  tâ- 
chant , s’il  eft  permis  de  fe  fervir  de  cette 
expreffion  , d’achalander  fa  marchan- 
dife.  Cette  roideur , qui  feroit  indécente 
dans  un  particulier  lorfqu’il  s’agit  de  fes 
intérêts , devient-elle  louable  en  matière 
de  deniers  publics  ? Je  ne  faurois  me  le 
perfuader.  La  fidélité  & l’exaftitude  font 
neceffaires , mais  fans  préjudice  dé  l’hu- 
inanlté  Sc  de  la  modération.  Caton  in- 
dilj)ofa  par  cette  conduite  plufîeurs  de- 
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Am.  h.,  <9^.  ceux  qui  lui  avoient  toujours  été  atta« 
at.  J.  c.  j8,  ^ particulier  le  plus  ancien  &c 

le  meilleur  de  Tes  amis,  Munatius,  qui 
demeura  brouillé  avec  lui  pendant  un 
très  long  tems.  Et  ce  fut  là  un  des  repro- 
ches fur  lefquels  Céfar  appuya  le  plus 
dans  fes  Anticatons.  Kfes  attentions  de 
Caton  ne  furent  pas  fans  fruit,  La  dé- 
pouille du  Roi  de  Chypre  fut  portée  par 
fes  foins  jufqi>’à  près  de  fept  mille  talens. 

( vingt-&-un  millions  de  livres  ) D’une  fi 
Wrt.  XXXIV.  riche  proie  Caton  ne  fe  réfer  va  qu’une 
s.  VIL  30.  flatue  de  Zénon,  chef  & auteur  de  la 
feéfe  Stoïque  : & ce  qui  lui  rendit  cette 
flatue  précieufe,  ce  ne  fut  ni  larichefTe 
de  la  matière,  ni  la  beauté  du  travail, 
mais  uniquement  la  gloire  de  la  Philo- 
fophie. 

Précautions  Pout  le  tranfport  de  ces  richeffes , il 

grandes  précautions.  11  fit 
port.Scs livres  diftribuer  l’argent  en  plufieurs  vafes  j 
^erdus™^''  qui  contenoient  chacun  deux  talens  & 
Plut.  cinq  cens  dragmes.  ( fix  mille  deux  cens 
cinquante  livres  ) Au  col  de  chacun  de 
ces  vafes  étoit  attaché  un  long  cordeau  , 
au  bout  duquel  étoit  un  liège  : afin  que 
s’il  arrlvoit  un  naufrage , les  lièges  ert 
fe  montrant  fur  la  furface  de  l’eau  indi-  ‘ 
quaflent  les  endroits  où  les  vafes  feroient 
enfoncés.  Le  voyage  fut  heureux  par' 
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rapport  à Targeat , dent  il  ne  fe  perdit  an.  r.. 
que  très-peu  de  chofe,  Il  n’en  fut  pas  de  • 5** 
même  des  livres  de  compte,  que  Caton 
avoît  fait  dreffer  dans  le  plus  bel  ordre 
avec  un  foin  infini.  Il  avoit  même  voulu 
qu’il  en  fût  fait  deux  copies , qu’il  plaqa 
fur  deux  vaifleaux  différens , pour  plus 
grande  fureté.  Malgré  ces  foins , elles 
périrent  toutes  deux  dans  le  trajet.  Ce 
fiit  une  vraie  mortification  pour  la  va* 
nité  de  Caton,  Car  U ne  craignoit  pas 
que  fon  intégrité  fût  fufpeéle, «d’autant 
plus  qu’il  amenoit  avec  lui  les  intendans 
& les  gens  d’affaire  du  Roi  de  Chypre , 
qui  étoient  au  fait  de  tout.  Mais  il  eût 
fouhaité  que  fes  comptes  euffent  été 
gardés  dans  les  archives  de  la  Républi- 
que pour  fervir  de  modèles  à tous  ceux 
qui  feroient  chargés  d’une  femblable 
adminiftration  : St  il  fut  très  fâché  d’être 


fruftré  de  celte  gloire. 

Il  ne  revint  à Rome  qu’après  une  an-  so«  rcwjc  i 
. née  révolue , fous  le  Confulat  de  Len- 
tulus  Spinther  de  Métellus  Népos, 


Lorfqu’on  le  fqut  près  de  la  ville , tout 
le  Sénat , ayant  les  Confuls  & les  Pré- 
,teurs  à fa  tête , & une  grande  partie  du 
Peuple  vint  au  devant  de  lui.  Caton  ne 
fç  montra  aucunement  attentif  à un  fi  Veil.  ii. 
.pand  témoignage  d’honneur  : çe  (jui 
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choqua  beaucoup  de  perfonnes.  Il  ne 
defcendit  point  à terre , il  ne  fit  point 
arrêter  fes  vaiflTeaux  : mais  uniquement 
occupé  du  dépôt  dont  il  avoit  la  char- 
ge , il  rafa  le  rivage , qui  étoit  bordé 
d’une  multitude  infinie  de  fpeélateurs  , 
te  ne  mit  pied  à terre,  qu’à  l’arfenal  de 
marine , où  dévoient  être  remis  les  vaif- 
feaux  du  Roi  de  Chypre , & entre  au- 
tres une  galère  à fix  rangs  de  rames, 
que  Caton  lui-même  montoit.  Delà  il 
fit  porter  devant  lui  en  pompe  à travers 
la  place  publique  les  tréfors  qu’il  avoit 
recueillis  & gardés  avec  tant  de  foin  : & 
ce  fut  comme  une  efpéce  de  triomphe  , 
qui  lui  attira  les  applaudififemens  de 
tout  le  Peuple.  Le  Sénat  fe  propofa  auflî 
d’honorer  fa  vertu,  & lui  décernoit  la 
Préture  pour  l’année  fuivante  avec  le 
droit  d’affifter  aux  jeux  en  robe  pré- 
texte. Caton  refufa  ces  récompenfes , ne 
voulant  point  de  difiinêHons  contraires 
aux  loix  au  droit  commun  des  ci- 
toyens. Il  demanda  feulement  & obtint 
que  l’on  affranchît  l’un  des  intendans 
du  Roi  ‘de  Chypre , des  fervices  & de 
la  fidélité  duquel  il  avoit  été  finguliére- 
ment  fatisfait. 

Au  milieu  de  l’admiration  & de  l’ef- 
Ûme  générale , Clodius  feul  prit  occ3L; 
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/îM^e  ià'^erceïîes  livres  de  compte  de  an.  ' 

(«Oh  poüF  lul  faire  des  chicanes/ Il  ^^*  ^*  ^* 
é'foil  foutenu  dans  ce  dèffein  par  Céfar  ^ 
qui  dè’la  Gaule,  dù’il  faifoit  alors  la  - , ■ . 

giierrè  j'éarivoit'à'Qodius  pour  l’en-  • 

gager  à-  harceler  ^6c  à fatiguer  Caton.  ^ ' 

Cfe  fut  vfans' aucun-  fuçcès  comme  . 

aüffi  c’eft'  farts  autune  vraifértiblance'  ~ *' 

qu^ls  faifoient  répandre  le  bruit , <^ue 

Gatbn>avoit'fouhaité  d’être  déclaré  Pré- * • 

téur  hcfrs  de  rang  pour  l’année  Ajivante  ; 

qai^'i^ë'tbit  à fâ  prjére  que  les  Confuls  en. 

avbièht  fait  la  pppofition  dans  le  Sénat  ; 

St'^u’il  n’ÿ  avoit  renoncé,  qué  parce 
qu^il  avoir  vû  que  la  chofe  pourrôit  bién 
ne  pas  réuffir.  Le  caraêlére  connu 'de 
Caton  réfute  fuffifamment  ces  fou pqôns,  ' * 

Il  eut  encoré  liiie  prife  avec  Clodius  au  * ■ ' * 
des  efciàves  du  Roi  de  Chypre  * 
aiftenés_rpar.  lui  à Rôtne  , & qui  deve*  ^ 
nSbient  lès*  éfclaves"de'^la  Répubriqüé.' 

^hduis-  prétendoit  leur  donner  ' fon'" 
npin, '"parce  que  c’étoit  en  vertu  d’une  ■ . 

1*  fiortée  par  lui  que  Ptoîéméé  avoit 
été  dépouillé  de  fon  Royaume,  Les  amis, 
dè.  Caton /outenoiçnt  auN:ontr aire  que' 
l’honneur  de  les^nommer  appartenok  à ' 
ccluiîquHes^avoittranfmisenlapof* 

(ifffioh  du  Peuple  Romain , en  détr6/  <- 

& réduifant  fo^  - 

« i’  ■ ^ 

r . : " ■'»  N ■ ■ 


( ll6CALPÜRNIUSETGA,Bm..C0NS. 
Aw.'  R.  694.  Royaume  en  Prtjvince.  ils  vouloiélit 
^Av.7.  c.  qu’on  les.  appellât  tous  Porcîi0  ^ 

■qui  étoit  le  nom  de  faniille  de^  Caton. 
On  trancha  la  difficulté  en  les  npihmant 
Cypricns.  ^ _ ^ ..  V'  ■ 

ïdiUtc  de  • Je. reviens  au  Confulat  de  Plfon  & 
incroyibfef *■  Gabinius , pendant  lequel  Scaurüs 
de* jeujt  qu*iifut  Edile,  ô>c  fit  pouf  Ics  }eux  quMP^voit 

Peuple  une  depenfe  fi  fu- 
/'/w.  XXXVI.  rieufé , que  ^ Pline  ne  craint  point  de 
dire  que  cet  exemple  fut, une  des;pri.h- 
cipales  caufes  de  la  corruptic«i(.  ‘'des' 
" mœurs  du  fîécle  dont  nous  parlons. 

Scaurus  étoit  extrêmement  riche.  ,$on 
père  , le  fameux  Scaürus , Prinoç'  du 
Sénat,  fous  une  apparence  de  probité 
• - rigide,  n*avpit’ négligé.,  fi  nous,-. en 
f croyons  Pline,  aucun  moyen  de  s’en- 
richir, quelque  odieux  qu’il  pût.iêtrej 
&'fa  mère  Métella,  ayant  époufé  Sylla 
' après  la  -mort  du  vieux  Sclurùs  , avôit 
- bien  mis  à profit  le  tenis  de  la  profcrip» 

. . tiori,  & s’étoit  emparée  des  dépouilles 
- d’un  grand  nombre  de  malheureux  :eb 
•toyens.'  Des  biens  fi  mal  acq^tis,  furent 
diffipés  follement  par  celui  qui  s’en  trou» 

. voit, l’héritier.  Il  n’eft  pas  pofiiblè'  ^ 

^ n’être  pas  étrangement  ^^fiirptis  .de 

. ' . a Cujus  ( Scauri  ) Bcfcio  aa  AdUitas  saaximc  pi0« 
^avcrkmorw civile».  - , ‘‘  .,4  • . . ' 

..  • • -.  ■'  • * dépenfç 
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dépenfe  énorme  que  fit  Scaurüs  dans  Ah. 
fon  Edilité  pour  un  Théâtre  dont  Tu- 
Tage  étoit  renfermé  dans  l’efpace  d’un 
mois  9 & qui  furpafifoit  en  magnificence 
des  édifices  bâtis  pour  l’éternité. 

La  fcêne  étoit  une  grande  face  de 
bâtiment  à trois  étages,  dont  le  pre- 
mier étoit  de  marbre , le  fécond , chofe 
incroyable  & unique  , de  verre  , & le 
troifiéme  de  bois  doré.  Cette  face  étoit 
ornée  de  trois  cens  foixante  colonnes 
du  plus  beau  marbre  ; celles  * d’en  bas 
avoient  trente-huit  pieds  de  haut.  Dans 
les  intervalles  des  colonnes  on  a voit 
placé  trois  mille  ftatues  de  bronze  & 
une -multitude  infinie  de  tableaux;  & - 
entre  autres  tous  ceux  de  Sicyone , ville 
du  Péloponéfe , qui  avoit  été  la  plys 
fameufe  école  de  peinture , & qui  alors 
fe  trcmvant  extrêmement  obérée , avoit 
vû  faifir  par  fes  créanciers  tout  ce  qu’elle  ‘ 
poffédoit  de  tableaux.  Scaurus  les  ache-; 
ta , & les  tranfporta  fur  fon  Théâtre.  La 
partie  de  l’édifice  deftinée  aux  fpeéfa- 
teurs  etoit  afiTez  vafte  pour  contenir 

* tTuiuls  Pline  Utti-  \ ^ue  les  étalés  de  verre  fi* 
f&îefnent*  Il  Je  trottve  ' de  bots  doré  étotent  garnis 
pourtant  ici  une  difficulté  de  colonnes  de  marbre  ; ce. 
frappante,  La  diflinUion  ( qui  ne  parole  guéres  con-» 
de  colonnes  <T en  bas  & co  \ forme  aux  régies  de  PAr»^ 

Ivtnes  d'en  haut  fuppqfe  I chiteHure, 

Tome  XU^  K, 


R. 

Jî-e. 
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Ah.  R.  ^94.  quatre-vingts  mille  âmes  , c’eft-à-dire, 

Av.  J.  c.  5S.  (Je  ce  qu’en  contenoitle  Théâ- 

tre de  Pompée  , qui  fut  bâti  à demeure 
quelques  années  après.  Enfin  quant  à 
ce  qui  regarde  les  tapifferies  , & orne- 
mens  de  toute  efpéce , foit  pour  la  dé- 
toration  du  Théâtre,  foit  pour  les  ha- 
billemens  des  Aéleurs , la  quantité  &c 
la  ricbeffe  en  étoient  fi  prodigieufes  , 
que  le  fuperflu  ayant  été  porté  par  or- 
dre de  Scaurus  à fa  maifon  de  campa- 
gne de  Tufcule  , & cette  maifon  ayant 
été  brûlée  quelque  tems  après , la  perte 
fut  eftimée  cent  millions  de  fefterces. 
( douze  millions  cinq  cens  mille  livres.  ) 
Trclnshcn.  'Pour  cc  qui  éft  des  fpeélacles,(nitre 

€i\.  41.43.  [es  Tragédies  & Comédies  , fur  lefquel- 
les  nous  n’avons  aucun  détail , Scaurus 
donna  des  combats  d’athlétes , inconnus 
jufqu’alors  à Rome  , & feulement  en 
ufage  dans  les  villes  Grecques.  Il  fit 
ereufer  un  canal  qu’il  remplit  d’eau  , ôc 
dans  lequel  il  montra  au  Peuple  un  Hip- 
popotame &c  cinq  Crocodiles , animaux 
qui  jufques-là  n’avoient  point  été  vûs 
par  les  Romains.  Aux  jeux  du  Cirque 
H fit  paroître  cent  cinquante  Panthères  : 
&:  il  expofa  aux  regards  des  curieux  un 
frjuéléte  de  quarante  pieds  de  long , 
dont  les  cotes  étoient  plus  hautes  que 
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celles  des  Eléphans  des  Indes , &c  qui  an. 
avoit  l’épine  du  dos  d’un  pied  & demi 
de  largeur.  On  difoi’t  que  ce  fquéléte 
ctoit  cÿui  du  monftre  marin  qui  devoir 
dévorer  Andromède  auprès  de  la  ville 
de  Joppé  * dans  la  Paleftine  , & qui 
avoit  été  tué  par  Perfée* 

Scaurus  , après  avoir  fait  tant  de 
profufions  pour  une  vaine  fatisfaéiion 
du  .Peuple,  voulut  fe  fatisfaire  lui-même 
en  ornant  & décorant  fa  maifon.  Il  y 
fit  tranfporter , lors  de  la  démolition  de 
fon  Théâtre , les  plus  belles  ôf  les  plus 
hautes  des  colonnes  de  marbre  dont  j’ai 
parlé , pour  en  former  dans  fa  maifon 
nn  beau  périftyle.  Pline  rapporte  que 
l’entrepreneur  » qui  s’étoit  chargé  de 
l’entretien  des  égouts  publics , exigea 
que  Scaurus  lui  garantît  le  dommage 
que  pourroit  caufer  aux  voûtes  des 
égouts  le  tranfport  de  ces  maffes  énor- 
mes par  les  rues  fous  lefquelles  ils  paf- 
foient.  « Combien  étoit-il  plus  néceffai- 
w rendit  ce  judicieux  Ecrivain, de  prendre 


* C'efi  là  que  Pline , 
Strabon,  Pomponius  Mêla 
placent  la.  fcêae  de  cet  évé- 
nement. M.  l'Abbé  Ban- 
nier  , Mjtholog,  T.  III. 
Un.  c,  q.p,  iij.  tâche  de 


concilier  ces  Auteurs  avee 
Ovide  , qui  fnppofe  le  fait 
arrivé  dans  l'Ethiopie. 

a Sadfdari  (îbi  damnt 
infeili  coegit  redemptor 
cloacarum  , quim  in  Pa* 

Kij 
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» des  furetés  pour  garantir  les  mœurs 
» publiques  de  la  contagion  d’un  exem- 
» pie  fi  pernicieux  ? 

Voilà  tout  ce  que  gagna  S^urus  à 
cette  exceffive  dépenfe  : un  ornement 
peu  nécefiaire  à fa  maifon.  Du  refie  il 
n’en  tira  d’autre  fruit  que  de  fe  ruiner  , 
& de  Contrafter  beaucoup  de  dettes.  U 
en  devint  plus  ardent , à piller  , pour 
remplacer  par  fes  concuflions  les  vui- 
des  que  Ton  fafie  infenfé  avoit  faits  dans 
fa  fortune. 

A Scaurus  Pline  joint  Curion  pour 
exemple  d’une  folie  qui  eft  du  même 
genre,  & qui  peut  être  regardée  comme 
appartenante  aux  mêmes  tems  , puif- 
qu’elle  n’efi  pofiérieure  * que  de  quel- 
ques années.  Curion  n’étoit  pas  à beau- 
coup près  aufil  riche  que  Scaurus , §>l 
n’ayant  eu  de  fes  pères  qu’un  bien  hon- 
nête , il  l’a  voit  diffipé  par  fon  luxe  & 
par  fes  débauches , jufqu’à  s’endetter  de 
foixante  millions  de  fefierces  , ( fept 
millions  cinq  cens  mille  livres  ) que  Ce- 


Utiuro  extraherentur.Npn 
ergo  in  tara  malo  exem- 
plo  motibus  cavere  utilius 
fucrat?  Pün,  XXXV-T.î. 

* fl  paraît  par  la  Jècon- 1 
4f  Ifure  d«  Çalm  à Licé- 1 


ron  , gue  Curion  donna  igs 
jeux  & fit  conjlruire  un 
Théâtre  fous  les  Confult 
Sulpicius  & Marcgllus  j 
an  de  Borne  701. 
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far  paya  pour  lui , dans  le  deffein  de  Ak.  r. 
le  gagner  à fon  parti.  Ainfi  il  ® n’avoit^^*  ^ 
pour  patrimoine  , comme  Pline  le  dit 
élégamment , que  les  troubles  de  l’Etat, 

& la  difcorde  des  premiers  citoyens. 

Ne  pouvant  donc  , dans  les  jeux  funè- 
bres qu’il  jugea  à propos  de  donner 
pour  honorer  la  mémoire  de  fon  père  , 
égaler  la  magnificence  de  Scaurus  , il 
voulut  y fupplèer  par  la  fingularité  de 
l’invention.  Il  fit  conftruire  deux  Thèâ- 
trçs  de  bois  , voifins  l’un  de  l’autre  , 
qui  tournoient  fur  des  pivots.  Ces  Théâ- 
tres , qui  renférmoient  & le  fpeéfacle , 

& les  fpeéfateurs , furent  dabord  adof- 
fés  : 6t  il  donna  fur  chacun  d’eux  en 
même  tems  des  pièces  dramatiques , qui 
furent  exécutées  par  les  Comédiens  fans 
qu’ils  s’entendiffent  ni  fe  troublaflent 
les  uns  les  autres.  Dans  l’après-midi  du 
même  jour,  il  fit  faire  un  demi-tour  à 
ces  deux . Théâtres , toujours  remplis , 
de  forte  qu’ils  formèrent  une  enceinte 
& un  amphithéâtre  , au  milieu  duquel 
des  Gladiateurs  combattirent.  11  répéta 
plus  d’une  fois  ce  manège , qui  expo- 
ibit  la  vie  de  tout  un  peuple:  & la  Na- 

a ...  ut  qui  nihil  in  cenfu  babuerit , prxcec  diC* 

Mtdiam  principun.  s 

Kiij 
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Am.  r.  ^5,4.  tion  fut  affez  folle  pour  admirer  un  je» 

A»r.  J.  c.  îS.  pouvoit  la  faire  périr. 

‘Dîfpojltions  favorables  des  efprits  pont 
la  caufe  de  Cicéron.  Pompée  infulti 
par  Clodius , revient  à Cicéron.  Déli- 
bération du  Sénat  dés  le  premier  Juin^ 
en  faveur  de  Cicéron,  Oppojition  du 
Tribun  ÆUus.  Combats  entre  Clodius 
& Gabinius , qui  s^étoit  rangé  du  côté 
de  Pompée,  Arrivée  du  frère  de  Cicé- 
ron à Rome.  La  haine  publique  fe  dé- 
clare en  toutes  façons  contre  Clodius, 
Clodius  fe  tourne  vers  le  parti  des  Ré-  i 

publicains  rigides.  Pompée  , dans  la 
crainte  que  Clodius  rC  attente fur  fa  vie  y 
fe  renferme  dans  fa,  maifon.  Les  Con- 
fuls  demeurent  toujours  contraires  àt 
Cicéron,  Les  Magijîrats  font  déji- 
gnés  pour  l’année  fuiv ante.  Nou- 
veaux efforts  des  Tribuns  en  fa- 
'veur  de  Cicéron  , fans  fruit.  Cha- 
grin que  caufe  à Cicéron  un  Décret  du 
' Sénat  en  faveur  des  Confuls  déjignés, 
SexLÎus  Tribun  déjîgné  va  en  Gaule 
pour  obtenir  le  confentement  de  Céfar 
au  rappel  de  Cicéron.  Deux  Tribuns 
du  nouveau  Collège  gagnés  par  la  fac- 
tion de  Clodius.  Lentulus  propofe  au 
Sénat  l'affaire  de  Cicéron,  Avis  de 
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Cotta,  Avis  diPompéc.Le’  Tribun  Ga- 
vianus  empêche  la  canclujion.  Huit 
Tribuns propofent  l'affaire  au  Peuple, 
Violence’de  Clodius.  Carnage,  Milon 
entreprend  de  réprimer  cette  fureur. 5 on 
caracîére.  Il  accufe  Clodius.  Il  oppofe 
la  force  à la  force.  Sufpenjion  totale 
des  affaires  dans  Rome.  Le  bon  parti 
prend  le  de  (fus.  Lettres  circulaires  du 
■ Conful  Lentulus  à tous  les  Peuples  de 
r Italie.  Applaudiffemens  de  la  multi- 
tude. Mbüvemens  incroyables  dans  ' 
Rome  & dans  toute  l'Italie  en  faveur 
de  Cicérdn.  Affemblée  du  Sénat  au  Ca- 
pitole , fi*  SénatufconfuUe  pour  or- 
donner le  rappel  de  Cicéron.  AJfem^ 
hlée  du  Peuple , ou  Lentulus  & Pom- 
pée exhortent  & animent  les  citoyens. 
Nouveau  Décret  du  Sénat  en  faveur  de 
Cicéron,  Affemblée folernnelle parCen-, 
turies^  ou  l'affaire  ejl  terminée  en  der- 
nier rejffort.  Séjour  de  Cicéron  à Dyr- 
rachium  pendant  huit  mois.  Son  dé- 
part de  cette  ville.  Son  retour  triom- 
phant à Rome,  Ses  maifons  de  ville  & 
de  campagne  rebâties  aux  dépens  delà 
République.  Sur  l'avis  de  Cicéron  on 
décerne  à Pompée  la  furintendance  des 
bUds  & des  vivres  dans  tout  V Empire, 
Murmures  des  Républicains  rigides 

K Iv 
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contn  Cicéron,  Sa  réponfe.  Pompée 
ramène  L' abondance  dans  Rome,  yio^ 
lences  de  Clodius  contre  Cicéron  & 
contre  Milon.  Clodius  ejl  nomméEdî- 
le.  Mort  de  Lucullus.  Caractère  de  l'é- 
loquence de  Callidius, 

Ah.  R.  ^94.  1\T  Ou  S avons  laiffé  Cicéron  dans  Ta 
Av.  J.  c.  îS.  retraite  de  Theffalonique,  abymé 
douleur  , quoiqu’il  eût  lieu  de  con- 
cfptits  pour  cevoir  déjà  d’affez  heureufes  efpéran- 
Cicéron!  E^^dé  pour  la  plus  belle  caufe  qui 

cicero  , ubi  fût  au  monde  , il  avoit  emporté  avec 
^Eio.'Appian.  regrets  de  tout  ce  que. l’on  comp- 
JPiut.  toit  de  gens  de  bien  dans  Rome  & dans 
toute  l’Italie.  On  ne  le  regardoit  pas 
même  comme  exilé  : Sc  on  lui  conferva 
tous  les  droits  de  citoyen  , excepté  ceux 
que  la  violence  de  fon  ennemi  lui  avoit 
clc.proüo-  arrachés.  L.  Cotta  , qui  avoit  été  Cen- 
84. 8j.  ^ déclara  avec  ferment  dans  le  Sé- 

nat , que  s’il  eût  eu  à dreffer  le  tableau 
des  Sénateurs  en  l’abfence  de  Cicéron , 
il  y auroit  mis  fon  nom  dans  le  rang 
qui  lui  appartenoit.  On  ne  fubftitua 
point  de  Juge  en  fa  place.  Aucun  de  (es 
amis,  en  faifant  unTeftament,  ne  man- 
qua de  lui  faire  les  mêmes  legs  , que 
- s’il  eût  été  prélënt.  Aucun, foit  citoyen, 
foit  allié  de  l’Empire , ne  laiffa  écliap- 
per  Toccafton  de  lui  rendre  toute  forte 
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de  devoirs , & les  fervices  dont  il  avoit  Am.  r.  ^94* 
befoin  : & Plutarque  témoigne  que  toute  ^ 
la  Grèce  s’emprefla  à lui  donner  les  mar- 
ques les  plus  éclatantes  d’affeftion  & 
d'attachement.  Enfin  le  Sénat , dès  qu’il 
eut  un  rayon  de  liberté,  le  recommanda, 
comme  un  dépôt  précieux  , à tous  les 
Rois  & à tous  les  Peuples , & rendit  de 
folemnelles  aélions  de  grâces  à ceux  qui 
avoient  pris  foin  de  conferver  à la  Ré- 
publique un  fi  excellent  citoyen. 

Ces  fentimens  furent  quelque  tems  Pompée  ia- 
dans  le  cœur  des  Sénateurs  & de  la  plû-  ^"v^***^ 
part  des  Magiftrats  fans  ofer  paroître  ; à Cicéron. 

& quelque  bien  intentionnés  qu’ils  fuf- 
fent , ils  ne  formèrent  que  des  vœux 
fecrets  & impuiffans  , jufqu’à  ce  qu’ils 
euffent  l’aveu  de  Pompée.  Mais  la  té- 
mérité & la  pétulance  incroyables  de 
Clodius  ne  tardèrent  pas  à proèurer  à 
la  caufe  de  Cicéron  cet  avantage'déci- 
fif , & à lui  rendre  un  protedeur  qui 
ne  l’avoit  abandonné  qu’avec  quelque 
regret. 

Cicéron  étoit  parti  dans  les  premiers 
jours  d’ Avril  : & dès  le  mois  de  Mai 
Clodius  commença  à infulter  Pompée; 

Le  jeune  Tigrane  avoit  été  fait  prifon- 
nier , comme  je  l’ai  dit , & mené  en 
triomphe  par  ce  Général  ,•  qui  le  remit 
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^N.  K.  <ç4.  enfuiteàlagardedeL.FlaviuSjl’undefes 
AV. },  c.  58.  actuellement  Préteur  dans  l’an- 

née dont  nous  parlons.  Clodius  gagné 
par  argent  entreprit  de  donner  moyen 
à Tigrane  de  fe  fauver.  Etant  à fouper 
chez  Flavius , il  le  pria  de  lui  faire  ame- 
ner le  Prince.  Lorfque  Clodius  le  vit 
entré  dans  la  falle*,  il  le  fit  mettre  à 
table  , s’empara  de  fa  perfonne  , 5c  re- 
fafa  de  le  rendre  foit  à Flavius  > foit  à 
. / Pompée  lui-même  ,qulleredeiiiandoiti 
Au  bout  de  quelque  tems  il  l’embarqua 
llir  un  vaiffeau , qui  devoir  le  mener  en 
Alie.  Mais  une  tempête  étant  furvenue 
dans  le  moment  qu’il  partoit , le  força 
de  relâcher  à Antium , qui  n’étoit  qu’à 
une  petite  difiatlce  de  Rome.  Aufîitôc 
ïe  Tribun  envoya  Sex.  Clodius  , fon 
homme  de  confiance , pour  ramener  le 
Prince' â ,1a  ville.  Flavius , qui  fut  averti 
. ^e  ce.quife  pafibit , alla  lui-même  avec 
main  'toii,  ,poùr.  reprendre  fon  prifon- 
niér.  IP  fe  livra  entre  ces  deux  troupes 
un  combat  fur. le  chemin  d’Appius.  Plu- 
sieurs furent  tués  des  deux  parts , mais  le 
plusj  grand  nombre  du  côté  de  Flavius  , 
Rentre  autres. un  Chevalier  Romain  , 
qui  fe  uommoit  M.  Papirius  , 5c  qui 
çtoit  ami  de  Pompée.  Flavius  fut  obligé 
de  s’cnruir^5c  revint  prefque  feul  àRomé.'' 
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Pompée  fut  extrêmement  piqué  de  A h.  r.  694. 
cette  infulte.  Il  fouffroit  avèc  peine  que 

/-«i  J-  A 1 • 1 r D«l>t)«a«on 

Llodius  tournât  contre  lui  les  rorcesdu  du  sénat,  dès 
Tribunal  , dont  il  avoit  lui- même 
tabli  la  puifTance.  La  h^ine  contre  Cio-  veut  de  cicé. 
dius  réveilla  dans  fon  cœur  l’amitié  pour  °u^xri- 
Cicéron  : & il  engagea  le  fidèle  & zélé  bun  Æiius. 
Mummius  Quadratus  à agir  ouverte- 
ment pour  le  rappel  de  celui  dont  ce 
même  Tribun  avoit  tâché  par  toutes 
fortes  de  voies  d’empêcher  l’éloigne- 
ment. En  effet  le  Sénat  s’étant  afl'emblé 
le  premier  Juin,  Mummius,  au  refus 
des  Cohfuls,  mit  en  délibération  l’affiire 
de  Cicéron.  Toutes  les  voix  fe  réunif- 
foient  pour  ordonner  qu’il  fût  rappellé. 

Mais  l’oppofition  d’Ælius  Ligur  ,. 'Tri- 
bun , & ami  de  Clodius , empêcha  que 
le  Sénat  ne  pût  former  fon  Décret. 

Cependant  cet  événement  ranima  le  combats  en- 
courage des  amis  de  Gicdron  , & irrita 
la  fureur  de  Clodius.  Il  favoit  à qui  s’en  s étoît  ranger 
prendre,:  & il  n’eft  point  de  moyens  de 
chagriner  Pompée,  dont  il  ne  s’avisât,  & 
qu’il  ne  mît  en  ufage.  Gabinius , créature 
de  Pompée,  s’étoit  rangé  du  côté  de  fon 
patron.De-là  naquirent  des  combats  dans 
la  place  , où  fouvent  il  en  coûta  la  vie  à 
plufieurs  des  combattans , ôc  dans  l’un 
defquels  les  faifeeaux  du  Conful  Gabi- 
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An.  R.  «54.  nius  furent  brifés  par  la  multitude  atta- 
Ar.  J.  c.  58.  ^ Clodius.  « C’étoit  * un  fpeiffacle 

bien  doux  pour  le  Peuple  Romain  , 
» dit  Cicéron  , que  le  combat  de  ces 
» deux  fcëlérats  , Gabinins  & Clodius. 
» Il  en  attendoit  révénement  avec  une 
» impartialité  entière.  Quel  que  fât  celui 
>»  des  deux  qui  pérît , q’eût  été  un  gain. 
>»  Mais  la  fatisfaftion  eût  été  complète  » 
t*  fi  tous  deux  euffent  pû  périr  à la  fois. 
Clodius  pouffa  la  vengeance*  jufqu’à 
employer  les  cérémonies  de  la  Religion 
pour  confacrer  a Cérès  les  biens  de 
Gabinius  : & Mummius  en  fit  autant 
des  biens  de  Clodius  lui-même.  Mais  de 
part  Sc  d’autre  ce  n’étoient  que  de  vai- 
nes rhenaces  fans  aucun  effet  réel. 

Arrivée  du  Pendant  ces  débats  le  frère  de  Cicé- 
f ron  arriva  a Rome  dans  un  équipage 

ta  haine  convenable  à fa  douleur  , & fut  requ 
Wrqae  fe  de-  gj.  très-srand  nombre  des  meilleurs 

etaveen  tou-  r ° / 1 1 1 *• 

t s façont  Citoyens , qui  allèrent  au  devant  de  lui 
mêlant  leurs  larmes  aux  fiennes.  II  vint 
fortifier  les  follicitations  & les  prières 
du  gendre  de  Cicéron  , Pifon  Frugi  , 
jeune  homme  d’un  très-grand  mérite  , 
& qui  fe  montra  inviolablement  attaché 

aQuo  quidem  ta  fpeûa-  ipari  lucrunifieri  purabac  e 
cuto.  mira  Populi  Romani  i immortalcm  verô  quaet'- 
aiqutiaa  erat.  Urer  eoruin  ! cum  , fi  ucerque  cecidlflct. 
peiiiTct  . . . iu  e^afraodt . Cùr.  in  Fif.  X7. 
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àla.caufe  de  Ton  beau-pére;  mais  qui  An.  k.  t$4i 
ne  put  recueillir  le  fruit  de  fa  vertu  , 
étant  mort  un  peu  avant  que  de  le  voir 
de  retour.  Terentia  femme  de  Cicéron, 
fit  aufli  très'bien  fpn  devoir  tant  de 
fupplications  réunies  attendriffoient  les 
citoyens. 

Au  contraire  la  haine  publique  fe 
déclaroit  en  toutes  façons  contre  Clo- 
dius.  Dans  tous  les  jeux  qui  furent  don* 
nés  cette  année  au  Peuple  , il  n’ofa  ja- 
mais fe  montrer  , de  crainte  des  huées , 
des  fifBets  , & peut-être  de  quelque 
chofe  de  pis.  Quiconque  l’avoit  fervi 
contre  Cicéron  , quelque  affaire  qu’il 
eût , de  quelque  genre  qu’elle  pût  être , 
étoit  condamné  à tous  les  Tribunaux. 

Les  Chevaliers  Romains  fe  rallioitnt  • 
pour  unir  leurs  forces.  Les  Sénateurs 
ne  pouvant  obtenir  des  Confuls  qu’ils 
propofaffent  de  délibérer.fur  l’affaire  de 
Cicéron  , rejettoient  toutes  les  autres  , 

& ne  vouloient  point  en  entendre  par- 
ler , jufqu’à  ce  que  celle  qu’ils  regar- 
doient  comme  capitale  fût  terminée. 

11  n’éioit  pas  poilible  que  tous  ces  ciodius  fe 
mouvemens  n’inquiétaffent  Clodius.  loume  vers  le 

^ A J , /•  1-  parti  desRe- 

Mais  ce  qui  me  par  ou  de  plus  tingulier  pubUcaii»  m- 
dans  fa  conduue , c’eft  qu’il  voulut  faire 
Je  perfonnage  d’hçnpête  homme , & de 
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• zélateur  des  droits  du  Sénat  & de  l’Arif- 
’ locratie.  Il  favoit  que  les  Républicains 
rigides  avoient  été  dans  tous  les  tems 
oppofés  à Pompée  , 6c  ne  foufFroient 
aéiuellement  qu’avec  peine  l’autorité 
qu’il  prenoit  dans  la  République.  Com- 
me il  trouvoit  donc  Pompée  en  fon 
chemin  , il  Te  retourna  vers  le  parti  qui 
lui  étoit  contraire.  Il  difoit  ôc  dans  le 
Sénat  & devant  le  Peuple  que  les  loix 
de  Céfar  avoient  été  portées  au  mépris  , 
des  aufpices  ; & il  ne  fe  fouvenoit  pas  , 
comme  le  remarque  Cicéron,  que  par- 
mi ces  loix  étoit  celle  qui  l’avoit  fait 
plébéien.  Il  produifoit  fur  la  Tribune 
aux  harangues  Bibulus  collègue  de  Cé- 
f'ar.  Il  lui  demandoit  s’il  ne  s’étoit  pas 
occupé  du  foin  d’obferyer  les  lignes  qui 
paroilToient  au  ciel, dans  le  tems  que  Cé- 
far portoit  fes  loix.  Bibulus  affuroit  le 
fait.  Clodiusjnterrogeoit  enfuite  les  Au- 
gures, & leur  demandoit  fi  des  loix 
portées  en  pareille  circonftance  n’étoient 
point  nulles  de  plein  droit  ; ils  répon- 
doient  que  la  chofe  étoit  ainfi.  Cé  mifé- 
rable,  fans  Religion  comme  fans  mœurs, 
fe  jouoit  ainfi  de  tout  félon  fes  intérêts.  ; 

Il  craignoit  fi  ’ peu  d’être  en  contra^*; 
di<5Hon  avec  lui-même,  qu’il  alloit  juf-* 
qu’à  dire , que  d le  Sénatt  caflbit  les  Aâes 
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de  Céfar  comme  contraires  aux  aufpi-  An.  r.  6^4» 
ces  , lui , il  étoit  difpofé  à prêter  fes 
épaules  pour  reporter  dans  la  ville  Cicé- 
ron le  Sauveur  de  la  ville. 

Quelque  groffiére  que  fût  cette  comé- 
die , les  défenfeurs  de  l’Ariftocratie  ne 
laifToient  pas  d’en  être  les  dupes.  Ils 
-étoient  fi  charmés  d’entendre  décrier 
Pompée  dans  les  aflfemblées  populaires, 
qu’ils  ne  confidéroient  plus  dans  Clo- 
dius  que  l’ennemi  de  celui  qu’ils  haïf- 
foient.  « Clodius  ^ décrier  Pompée  par 
» fes  inveélives  î dit  Cicéron.  Il  dé- 
» crioiî  bien  plus  véritablement  ce  grand 
» homme  , lorfqu’il  le  combloit  de 
» louanges. 

Si  nous  en  croyons  Cicéron , Cio-  Pompce,daiw 
dius  fut  même  affez  forcené  pour  atten-  qo'J'us' 
ter  à la  vie’ du  premier  citoyen  delà  Ré-  tea:e  fur  fa 
publique.  Notre  Orateur  aflure  en  plus^^’ 
d’un  endroit  qu’un  efclave  de  Clodius  maifon. 
fut  arrêté  dans  le  temple  de  Caftor  avec 
un  poignard , dont  il  avoua  qu’il  s’étoit  Pro  Sext: 
armé  pour  tuer  Popipée.  Ce  qui  eft 
connant , c eltque  Pompee  depuis  cette 
avaiiture  fe  renferma  chez  lui , & né 
parut  plus  de  tout  le  refte  de  l’année  ni 

a Detraliat  illê  vitupll  Jiere  , quum  maximis  lau- 
rando  ! Mihi  , nicdius  fi-  dibus  cfFcrcbat,  vidcbatur. 
dius  , tum  de  illius  am-  Cie.dc  Har,  Refp,  n,  50»; 
plilfiina  digaitatc  dua- 
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Ijiw.  R.  <94.  au  Sénat , ni  en  aucun  lieu  public.  En- 
^r.hc,  j8.  put-il  pas  erre  tranquille  dans 

fa  maifon  > &c  un  affranchi  de  Clodius  y 
nommé  Damion  , vint  l’y  affiéger.  Ce 
fur  inutilement.  Mais  Clodius  fut  aiTez 
infolent  pour  menacer  dans  fes  haran» 
gués  au  Peuple  de  détruire  la  maifon  de 
Pompée  comme  il  avoit  détruit  celle  de 
Cicéron  : & faifant  l’agréable , il  “ dé- 
clara qu’il  prétendoit  conftruire  un  por- 
tique dans  le  quartier  des  Carénés  , 
■(  c’étoit  le  quartier  de  Rome  où  étoit 
la  maifon  de  Pompée  ) qui  répondît  à 
celui  qu’il  avoit  bâti  fur  le  mont  Pa-, 
latin. 

Il  étoit  bien  difficile  d’efpérer  de 
vaincre  ce  Tribun  furieux,  pendant  qu’il 
traircs  à Ci-  étoit  foutenu  des  deux  Confuls,  Car  Pi- 
fon  lui  demeura  toujours  fidèle  ; & Ga- 
binius  , quoiqu’il  fut  en  guerre  ouverte 
avec  Clodius  pour  ce  qui  regardoit 
Pompée  , y’en  étoit  pas  plus  di^ofe  à 
permettre  aux  Sénateurs  de  délibérer 
fur  ie  rappel  de  Cicéron.  Le  prétexte 
des  Confuls  , étoit  que  la  loi  Clodia  les 
en  empcchoit.  « Oui , dit  Cicéron  , la 
» loi  qui  leur  affignoit  des  Gouverne- 

a Quum  in  concionibiis  jftnderet.  Cic.  de  Uar^ 
diccret , vcllc  Te  in  Cari-  \%efp-  n.  49.  * 

nis  ædificare  altcram  poc  1 b Non  rem  impro- 
«icam,  quæ  falatio  ref-lbare  dicebauc  ; fed  leg4 


Les  Confuls 
demeurent 
toujours  con 
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» mens  de  Provinces , & non  pas  celle  am.  k.  (9^ 
» qu’aucun  citoyen  de  Rome  ne  regar- 
n doit  comme  loi.  » En  effet  le  Préteur 
L.  Domitius  n’étoit  point  arrêté  par  les 
défenfes  de  cette  loi  injufte , & s’ofîroit 
de  propofer  l’affaire  au  Sénat  , puifque 
les  Confuls  le'refufoient. 

Enfin  les  Magiflrats  furent  défignés  t-«sMagiftraw 
pour  l’année  fuivante.  Des  deux  Con- 
fuis  nommés  l’un  étoit  P.  Lentulus  Spin-  fuivame. 
ther , ami  décidé  de  Cicéron  : l’autre 
paroilfoit  devoir  être  plutôt  difpofé  à 
lui  nuire  qu’à  le  fervir.  C’étoit  Q*  Mé- 
tellus  Népos  , coufin  de  Clodius  , &quî 
de  plus  avoit  eu  perlonnellement  des 
démêlés  très- vifs  avec  Cicéron  pendant 
fon  Tribu nat.  Il  fut  pourtant  affez  mo- 
déré pour  demeurer  comme  neutre  : &c 
nous  le  verrrms  même  dans  la  fuite  de- 
venir favorable  à une  caufe  qui  acqué- 
roit  tous  les  jours  de  nouveaux  défen- 
feurs. 

Huit  Tribuns  , c’eft  à dire  tout  le  Nouveaux 
Collège  , excepté  Clodius  , & Ælius  ^°buns^'e*n 
Ligur  , qui  étoit  dévoué  à Tes  volontés , faveur  de  Ci- 
propoferent  le  vingt-neuf  Oélobre  une  f"®”  ’ 
loi  pour  le  rappel  de  Cicéron,  Omirent 


iûiiis  impediri,  Erat  hoc’  idem  ifte  de  Macedoniâ 
Tcruin  : nam  imptdicban- j Syriaque  ruierat.  Cie.pr* 
lut , verù;n  ça  Icgc  > quam  1 Domv , n,  70. 
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1k.  r.  ^94  auffi  l’afFalre  en  délibération  dans  le  Sé- 
Ay.  J.  c.  58.  Confuls  eurent  beau  réclamer 

la  loi  Clodia , les  défenfes  qu’elle 
faifoit  de  propofer  , de  délibérer , de 
conclure  en  faveur  du  retour  de  Cicé- 
ron. Le  Sénat  n’y  eut  aucun  égard  , 

P.  Lentulus , premier  opinant  en  fa  qua- 
lité de  Conful  défigné , parla  avec  une 
très- grande  force  fur  la  néceflité  dè 
rendre  au  plutôt  à la  République  vm 
citoyen  dont  elle  ne  pouvoit  le  paffer. 
Ainii  en  toute  occafion  fe  manifeRoient 
les  vœux  du  Sénat  Sc  des  geris  de  bien. 
Mais  toujours  quelque  empêchement 
en  retardoit  l’effet.  Ici  le  Tribun  Æüus 
arrêta  une  fécondé  fois  le  Sénat  par  fon 
oppofiiion. 

Chagrin  que  Quoique  Lentulus  eût  un  grand  zélé 
cônun^^cm  rétabliffement  de  Cicéron  , il 

du  sénat  en  ne  laiffa  pas  avec  fon  futur  collègue  dé 
Confuisliéfi-  Itîi  caiifer  un  chagrin  accompagné  d’in- 
gnés.  quiétude.  Ces  deux  Confuls  défignés 
■ voulurent  s’aflurer  des  Gouvernemens 

^ de  Provinces  après  leur  Magiftrature  ; 
&:  ils  prétendirent  meme  ce  qui  ne 
s’étolt  jamais  fait , que  l’on  or/idi  dès  ce 
moment  leurs  Provinces  , comrne  par- 
loient  les  Romains  , c’eft  à-dire  cju’on 
aflignât  le  nombre  & la  qualité  des 
troupes  qu’ils  commanderoient  ; qu’on 
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leur  nommât  des  Officiers  Généraux  ; An.  r. 
qu’on  fixât  les  fommes  d’argeilt  , les  c.  j*. 
munitions  & toutes  les  autres  chofes 
néceflaires  pour  leurs  Gouvernemens, 

Le  Sénat  leur  accorda  ce  qu’ils  deman- 
doient  , du  confentement  même  des 
amis  de  Cicéron.  Pour  lui , il  en  fut  très- 
fâché  par  deux  raifons  principales.  La 
première , c’eft  que  les  Confuls  défignés 
n’ayant  plus  rien  à efpérer  ni  à crain- 
dre , étoient  plus  libres,  plus  indépen- 
dans  ; & que  le  crédit  des  amis  de  Ci- 
céron leur  étant  déformais  inutile  , au- 
cun motif  d’intérêt  perfonnel  ne  les  at- 
tachoit  plus  à fa  caufe.  Mais  de  plus  ce 
Décret  du  Sénat  en  faveur  de  Lentulus 
& de  Métellus  Népos  étoit  une  brèche 
à la  loi  que  cette  Compagnie  s’étoit  faite  * 
de  ne  délibérer  d’aucune  affaire , jufqu’à 
ce  que  celle  de  Cicéron  fût  terminée.  . 

Rien  n’étoit  plus  honorable  pour  lui 
qu’une  pareille  réfolution  : Sc  il  n’efl: 
pas  étonnant  qu’il  fût  affligé  d’avoir 
perdu  cet  avantage.  Cependant  fes  in- 
quiétudes furent  vaines  : & Lentulus ... 

^ , . , , IV  / A • SexHusTri. 

pour  n avoir  plus  de  railon  d interet  pro-  bun  déiîgc 


;ne 


pre,  ne  1 en  fervit  pas  avec  moins  de  fi- 

î/,.  / O J ^ pour  obccnir 

delite  6t  de  courage.  le  confcmc- 

Les  Tribuns  défignés  fembloient  tous 

bien  intentionnés  pour  Cicéron  , & huit  de  Ciccrou. 
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An.  R.  694.  demeurèrent  attachés  à fa  caufe.  Entre 
Av.  J.  c.  58.  ceux-ci  Sextius  fignala  fon  zèle  avant 
même  que  d’entrer  en  charge.  Les  amis 
de  Cicéron  favoient  qu’ils  ne  pouvoient 
réuffif , fi  Céfar  ne  les  appuyoit , ou 
qu’au  moins  il  ne  cefsât  de  leur  être  ' 
Cic  pro  Sext.  Contraire.  Sextius  fit  un  voyage  en  Gau- 
"•  le  , pour  déterminer  ce  Général , dont 

le  crédit , même  en  fon  abfence  , étoît 
fi  grand  dans  Rome  , à oublier  fon  ref- 
fentiment.  Il  paroît  que  les  follicitations  ' 
de  Sextius  eurent  peu  d’effet.  Céfar  ne  ' 
fe  prêta  jamais  de  bonne  grâce  au  rap-  , 
pel  d’un  homme , que  fes  lumières  fupé- 
rieures  & fon  attachement  aux  droits  de  ■ 
la  liberté  publique  lui  rendoient  trop  ' 
légitimement  fufpeéf . S’il  ne  s’y  oppofa  ^ 
. pas  dans  la  fuite , ce  ne  fut  qu’à  la  con- 
fidération  de  Pompée , qui  le  vouloit 
tout  de  bon.  ‘ 

ïicuxTriburs  Dès  que  les  nouveaux  Tribuns  furent 

flu  nouveau  / 1 c.  vi  » • ^ 1 

CoiiéKc  ga-  entres  en  charge  , & qu  il  s agit  entre  • 

par  la  eux  de  dreffer  la  loi  pour  le  rappel  de  ' 

Cicéron,  les  deux  qui  étoient  gagnés  ' 
fecrétement  par  la  faftion  de  Clodius  > 
fe  déclarèrent,  Numérius  Quintius  Grac-  ! 

chus , 5c  Sex.  Atilius  Gavianus.,  hommes 
inconnus  d’ailleurs  , & que  notre  Ora- 
teur repréfente  comme  dignes  de  mé- 
pris par  toute  forte  d’endroits.  Les  huit 


• C 
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auties*er('évérérent  dans  leur  louable  am.  r.  694: 
deffein  : & ils  avoient  un  g- and  avan- 
tage  fur  ceux  de  l’année  précédente , en 
ce  qu’ils  étoient  puiflaininent  foutenus 
par  l’un  des  Conlùls , Lentulus  Spin- 
ther , qui  dès  le  premier  Janvier  agit 
coniéquemment  aux  déclarations  géné- 
reules  qu’il  avoit  taitcs  n’étant  encore 
que  défigné. 

P.  CoRNEL.  Lentulus  Spinther.  An.  R.  Cÿf. 

Q.  Cæcilius  Metellus  Nepos,  Av.j.c.  fj. 


La  première  affemblée  du  Sénat  à i-en'uius  pr«- 
laquelle  préfidérent  les  nouveaux  Con-  raffurredec*^ 
fuis  fut  très  nombreufe  : tout  le  peuple 
étoit  dans  une  grande  attente  , au  fia 
bien  que  les  Députés  de  toutes  les  villes 
d’Italie  , qui  en  étoient  venus  porter  les 
vœux  à la  Capitale.  Lentulus  propofa 
l’affaire  de  Gcéron , & parla  avec  une 
dignité  & un  courage  tout-à-fait  dignes 
’ de  fa  place  : & fon  collègue  promit  que 
par  déférence  pouriç  Sénat,  & par  la 
vûe  du  bien'public , il  fe  réconciberoit 
avec  un  citoyen  fi  univerfelleipent  eftimé 
& défiré. 

On  alla  enfuite  aux  voix.  L.  Cotta  , ArUdeCdhi 
ancien  Conful  & ancien  Cenfeur,  opina  “* 
le  premier,  6c  d’une  faqon  finguliére  , 
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mais  auldî  RétrifTante  pour  Q||idius 
qu’elle  et  oit  honorable  pour  Cicéron, 
Il  foutint  que  rien  de  ce  qui  s’étoit  fait 
contre  Cicéron  ne  s’étoit  fait  juridique- 
ment, ni  félon  les  régies  : que  la  loi 
de  Clodius  contre  lui  n’étoit  point 
une  loi , mds  le  violement  de  toutes  les 
loix  ; que  par  conféquent  fa  retraite  ne 
devoit  être  regardée  que  comme  l’effet 
de  la  violence  d’une  part , & de  l’autre 
d’un  grand  amour  pour  la  patrie  , en 
faveur  de  laquelle  Cicéron  avoit  mieux 
aiméfe  facrifier , que  de  donner  lieu  aux 
carnages  & à l’efFufion  du  fang  des  ci- 
toyens. Il  conclut  que  puifqu’il  n’étoit 
exilé  par  aucune  loi  , il  n’avoit  point 
befoin  d’être  rappellé  par  une  loi , 6c 
que  le  vœu  du  Sénat  étoit  fuffifant. 

Cette  façon  de  penfer  étoit  la  plus 
flatteufe  pour  la  caufe  de  Cicéron , mais 
elle  n’étoit  pas  la  plus  fûre  pour  fa  per- 
fonne.  Auffi  Pompée  , qui  parla  enfuite, 
convenant  de  la  juReffe  des  réfléxions- 
de  Cotta  , dit  qne  néantmoins  pour 
mettre  Cicéron  à l’abri  des  émeutes 
populaires , il  croyoit  t^u’il  étoit  à pro- 
pos qu’à  l’autorité  du  Sénat  fe  joignif- 
ient  les  fufïrages  du  Peuple  , & que  les  ' 
Confuls  propofaffent  une  loi  ,qui  annul- 
lat  celle  de  Clodius  ^ ordonnât  1^ 
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rétabliffement  de  Cicçron.  Cetavispal- au.  k. 
foit  non  à la  pluralité  , mais  à Tunani-  *'■ 
mité,  lorfquele  Tribun  Atilius  Gavia- 

"V  , - . , . vianus  empe- 

nus , lans  s oppoler  en  forme , demanda  cheiacoaciii- 
,<jue  la  conclufion  fût  remife  à un  autre 
jour  : ce  qu’on  ne  put  lui  refufer  ; & 
l’affaire  manqua. 

Les  huit  Tribuns  la  relevèrent  : & HuitTribunt 
Q.  Fabricius  à leur  tête  fe  mit  en  devoir 
le  vingt-trois  Janvier  de  tenir  une  affem-  Peuple.  Vio- 
b!ée  pour  délibérer  fur  la  loi  qui  avoit  If 
ete  propoiee  par  lui  plulieurs  jours  au-  gc. 
paravant.  Clodius  ne  s’amufa  point  ici 
à ménager  quelque  oppofition  , ou  à 
.chicaner  le  terrain  par  des  formalités. 

Son  frère  Appius , qui  étoit  Préteur  cette  ' 
année  , avoit  des  gladiateurs  , qu’il  de- 
voir donner  en  fpeftacle  au  Peuple.  Clo- 
dius leur  ayant  joint  des  cOupejarrets 
.tirés  des  cachots  , lâcha  cette  troupe 
.fur  les  amis  de  Cicéron.  Cifpius  , l’un 
.des  Tribuns,  fyt  bleffé:  Q.  Cicéron  ne 
Tauva  fa  vie , qu’en  fe  cachant  jufqu’à  ce 
.qu’il  pût  trouver  l’occafion  de  fe  déro- 
•ber  par  la  fuite.  Le  carnage  fut  fi  grand  , 

.que  le  Tibre  & les  égoûts  furent  pref- 
.que  engorgés  du  grand  nombre  de  corps 
que  l’on  y jetta , & la  place  publique 
.inondée  d’un  fleuve  de  fang.  ^ . 

Les  ifureurs  iJe.Clodius  çe  s’en  tlnreof 
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• point  là  : & dans  une  querelle  qui  s’é- 
<-•  5T‘  leva,  fans  que  nous  en  fâchions  affez  dif- 
tintement  la  caufe  , entre  le  Tribun 
Sextius  & le  Conful  Métellus  Nepos, 
quoique  ce  Tribun  n’agît  que  par  les 
voies  de  droit , il  fe  vit  tout  d’un  coup 
attaqué  6c  porté  par  tçrre , où  il  fut 
lailfé  pour  mort,  ayant  reçu  plus  de  vingt 
bleflùres.  Un  Tribun  , dont  la  perfonne 
étoit  facrée , aflTaflîné  dans  l’exercice  de 
fa  charge , c’étoit  un  attentat  bien  atroce. 
Auffi  Clodius  en  craignit  - il  les  fuites; 
Mais  on  ne  devineroit  pas  l’expédient 
dont  il  s’avifa  pour  donner  le  change 
au  Peuple.  Il  réfolut  de  faire  tuer  Nu- 
mérius  Quintius  Tribun  de  fa  faftion  , 
afin  que  cette  mort  pût  être  imputée 
aux  amis  de  Cicéron,  6c  qu’ainfi  la  haine 
du  meurtre  d’un  Tribun  fût  partagée 
entre  lui  6c  fes  adverfaires,  Heureufe- 
ment  pour  Quintius  , fon  collègue  Sex- 
tius ne  fe  trouva  point  bleffé  à mort. 
Mais  le  premier  fut  en  danger  tant  que 
l’on  ne  fut  pas  fûr  de  la  vie  du  fécond. 

Contre  de  telles  violences  il  n’y  avoit 
de  refifourcei  que  dans  la  force.  Sextius 
pour  mettre  fa  vie  en  fureté  fut  obli- 
gé de  lever  des  hommes  6c  de  fe  donner 
une  garde.  Milon  l’un  de  fes  collègues  , 
6c  celui  de  tous  les  Tribuns  qui  foutinC 

avec 


l 


l. 


Milon  entre* 
prend  de  rc^ 
primer  cette 
f'urtur  Soju 
cxraâcic# 
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avec  le  plus  degénérofité  &i  de  perfévé-  ak.  r. 
rance  la  caufe  de  Cicéron,  étant  expofé 
par  conféquent  aux  mêmes  Rangers  que 
Sextius  , prit-aufli  la  même  précaution. 

Milon  étoit  un  hpmme  dont  le  cou- 
rage alloît  jufqu’à  l’audace  , & par  là  il 
étoit  plus  capable  que  perfonne  de  ré- 
prmer  la  témérité  furieufe  de  Clodius. 

Aufll  depuis  qu’il  fut  entré  une  fois  en 
lice  avec  lui  pendant  fon  Tribunat , 
leurs  combats  fe  perpétuèrent  fans  paix 
ni  trêve  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  termi- 
nés par  la  mort  de  l’un  & l’exil  de  l’au- 
tre. La  naiffance  de  Milon  paroît  avoir  Afeon.  Ped^ 
été  illuftre  , mais  entre  les  familles  qui  ^ 

fans  être  anciennement  Romaines  te- 
noient  pourtant  un  rang  diftingué  dans 
l’Italie.  Il  étoit  de  Lanuvium  , filsv  ' 
d’un  Papius , nom  fameux  dans  la  guerre 
Sociale.  Pour  lui , il  fut  adopté  par  fon 
grand-pére  maternel , ^ prit  en  conlé- 
quence  le  nom  d’Annius.  Il  falloit  bien 
qu’il  fût  regardé  fur  un  grand  pied  dans 
Rome , puifqu’il  y fit  quelques  années 
après  une  alliance  très  brillante , ayant 
époufe  Faufta  fille  du* Diêlateur  Sylla  . Clc.  ad  Atti 
Mais  plus  que  toute  autre  recomman- 
dation  fon  mérite  perfonnel  le  mettoit 
en  état  de  prétendre  à tout.  Il  fe  pro- 
pofoit  de  s’élever  par  les  voies  d’bon- 
Tome  XII,  L 


i4i  Cornélius  et  Cæcil.  Cons.' 

AH,  K.  neur  : & la  caufe  de  Cicéron  lui  ayant 
j7.  une  belle  occafîon  de  s’attirer 
l’eftime  & J’afTefHon  de  tous  les  gens 
de  bien , il  y fignala  fa  vertu  d’une  fa- 
çon très  glorieufe  , animé  de  plus  , lî 
nous  en  croyons  Appien , par  Pompée 
qui  lui  faifoit  envifager  le  Confulat  pour 
fa  récompenfe.* 

îUccufeCio-  Comme  il  voyoît  que  les  excès  hor# 
ribles  auxquels  Clodius  fe  portoit  cha-* 
que  jour , n’alloient  à rien  moins  qu’à 
ôter  toute  efpérance  de  rétablir  Cicé- 
ron , à décourager  entièrement  les  bons 
citoyens , & à faire  dominer  dans  la 

^ ville  la  licence  d’un  forcené , il  réfolut 

d’attaquer  par  les  loix  celui  qui  préten-» 
doit  impofer  à tous  par  la  force  , ôc  il 
l’accufa  en  forme  comme  coupable  de 
violences  'attentatoires  à la  tranquillité 
publique.  Cette  démarche  hardie  dé- 
concerta Clodius  , qui  n’efpéroit  pas , 
ayant  Milon  pour  accufateur , corrom- 
pre une  fécondé  fois  fes  juges.  Toute 
fon  efpérance  fut  d’éluder  le  jugement; 
èc  pour  cela  il  trouva  de  l’appui  du  côté 
des  Magiflrats.  Le  Conful  Métellus  fon 
coufin  , le  Préteur  Ap.  Claudius  fon 
frère , un  Tribun  du  Peuple  fa  créature, 
font  afficher  des  Ordonnances  , qui 
étoient  à flome  fans  exemple  , pour 
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arrêter  le  cours  de  la  juftlce.  Ces  Ma-  Am.  r.  4^^; 
giftrats  défendoient  que  l’accufe  fôt 
obligé  de  comparoître , qu’on  le  citât , 
qu’on  fît  des  informations  contre  lui. 

La  ® proteéHon  des  loix  & des  juge-  il  opl-ofcU 
mens  étoit  donc  refufée  à Milon  : ü 
fallolt  ou  qu’il  abandonnât  une  aulîi 
belle  caufe  que  celle  qu’il  avoit  entre- 
prlfe  , ou  que  s’expofant  fans  défenfe 
aux  fureurs  d’un  adverfairearmé , il  s’at- 
tendît à en  devenir  la  viêfimc.  Il  crut 
qu’il  lui  feroit  honteux  , foit  de  fe  dé-; 
lifter  lâchement , foit  de  fe  laifler  Vain- 
cre : il  prit  le  parti  d’acheter  des  gla- 
diateurs , 6c  de  s’entourer  de  gens  ar-> 
més  qui  pûflent  réfifter  à ceux  par  lef- 
quels  fon  ennemi  fe  faifoit  accompa-* 
gner  en  tout  lieu.  Mais  il  eut  foin  de 
fe  renfermer  dans  les  termes  d’une  dé- 
fenfe néceflaire , aggrefleur  feulement 
en  juftice , & n’employant  la  force  que 
lorfqu’il  étoit  attaqué  par  Clodius.  Les 
combats  furent  fféquens  : la  maifon  de 
Milon  fut  aftaillie  plus  d’une  fois  par  ' 
la  troupe  de  Clodius , 6c  toujours  bien 


a Quid  agerec  vir  ad 
TÎrtiitera  , dignita:cm  , 
gloriain  , natui , vi  fcele- 
lacorum  horninura  corco- 
borati,  Icgibus  judiciîfque 
fublatis  } Cervicc»  Tribu- 
wu  plebit  pvirato , pcasT* 


tantillîmus  vie  profligatiC- 
iîmo  homini  dacei  i aa 
caufam  fufcsptaai  afflige- 
ret  ? an  fe  domi  contine- 
ret  ’ Et  Vinci  turpe  puu- 
vit , & deterreri.  de,  pr# 
Sext,  n,  89. 
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âw.  R-  détendue.  Le  Conful  Lentulus  ne  fut 
Av.  J.  c.  57.  lui-même  épargné , & les  faêlieux 
briférent  fes  faifeeaux.  Tous  les  quar- 
tiers de  la  ville  devenoient  des  champs 
* de  bataille , où  fou  vent  bien  du  fang 
étoit  répandu.  De  tant  de  défo'rdres  au 
moins  retiroit-on  cet  avantage  , que 
Clodius  ne  régnoit  pas  , & trouvoit 
partout  un  antagonide  qui  lui  tenoit 
tête , Sc  fouvent  remportoit  fur  lui  la 
' viêloire. 

Jufpenfioii  Cette  efpéce  de  petite  guerre  îni 
îi-r!'  » jointe  à laréfolution  prife  de- 

puis  long-tems  de  faire  paffer  l’affaire 
de  Cicéron  avant  tçute  autre , réduifit 
au  filence  5c  les  Tribunaux,  5c  les  affem- 
blées  du  Peuple  , 5c  celles  du  Sénat. 
Tout  étoit  fufpendu  : point  d’audien- 
ces données  par  le  Sénat  aux  Ambaffa- 
deurs  , point  de  jugemens  , point  de 
Décrets  du  Peuple.  Un  état  fi  violent 
lie  pouvoir  pas  être  de  durée.  Il  falloit 
nécefîairement  que  l’un  des  deux  par- 
--  tis  ennemis  y mît  fin  en  prenant  le 
deffus.  Heureufement  ce  fut  le  bon  qui 
triompha. 

te  bon  parti  Toute  la  fplendeur  6c  toute  la  ma- 
de  la  République  étoit  de  ce  côté, 
circulaires  du  Lcs  dcux  Confuls  , ( car  Métellus  au 
^oaAii  Lco-  moins  n’étoit  pas  contraire  ) tous  les 
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Préteurs , excepté  le  frère  de  Clodiüs , ak.  r. 
huit  Tribuns  du  Peuple , protégeoierit  la 
caufe  de  Cicéron.  Une  fi  grande  auto- 2 
rité , fourenue  du  courage  & des  trou-  l’itaUei 
pes  de  Milon , fie  fit  enfin  refpeéler  de 
Ceux  qui  dabord  avoient  tenté  la  voie 
d’oppofition  : & Lentulus  , en  vertu  ’ 
d’unf  Sénatufconfiilte  , auquel  perfonne 
n’avoit  ofé  s’opposer  , envoya  des  let*- 
très  circulaires  dans  toute  l’Italie  pour 
inviter  à venir  à Rome  concourir  au 
rétablilfement  de  Cicéron  , tous  ceux 
qui  aimoient  le  falut  de  l’Etat  ; démar- 
che fans  exemple , non-feulement  pour 
les  intérêts  d’un  particulier,  mais  même 
dans  les  périls  communs  de  toute  la  Ré- 
publique. 

La  nouvelle  de  ce  * Sénatusconfulte  Appiaudiffe- 
ayant  été  portée  fur  le  champ  à un™'?^  ‘If 
Ipeaacle  de  gladiateurs , ou  le  trouvoit  Pro  Sexe, 
un  très  grand  monde  affemblé  , elle  y"*’* 
fut  reçue  avec  des  tranfports  de  joie 
inexprimables.  Chaque  Sénateur  qui 
venoit  à ce  fpeêlacle  au  fortir  du  Sénat , 
fut  applaudi.  Mais  lorfque  le  Conful 
lui-même  , qui  donnoit  les  jeux  , y fut 
arrivé , & eut  pris  fa  place  , tous  les  Sé-j 

* Je  fuppofe  que  e\fice  \ P Honneur  & de  ta  VerttM 
SénatusconjuLte  qui  fuel  bâti  par  Marius.  '' 

rendu  dans  U Temple  de‘  ' 

• L ilj 
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An.  R.  tfçj.  nateurs  fe  levèrent,  & tendant  les  bras 
Av.  J.  c.  17.  lyj  ^ témoignèrent  leur  joie  & leur 
reconnoiffance  par  des  larmes , qui  fai- 
foient  voir  combien  Cicéron  étoit  cher 
au  Peuple  Romain. 

Mouvemcns  Sur  l’invitation  du  Conful  & du  Sénat 

inu  oyabi«  ^ ^ g ^ gans  tome  l’Ita- 

*.iiie  en  faveur  lie  des  mouvcmens  incroyables  ep  ta- 
4ic  Cicéron.  Cicéron.  Chacun  voulut , à 

l’exemple  de  la  première  Compagnie 
^e  l’Etat , fignaler  fon  zèle  pour  le  ré- 
tablilTement  d’un  11  illuftre  proferit.  Dans 
Rome  & aux  environs  , les  Chevaliers 
Romains , toutes  les  fociétés  d’IniérclTés 
les  fermes, l’ordre  des  Greffiers,  tous 
les  corps  mêmes  de  gens  de  métier,  enfiii 
les  communautés  d’habitans  des  cam’- 
pagnes  voilines , s’alTemblércnt  & for- 
mèrent des  décrets  honorables  à Cicéron. 
Les  différens  peuples  de  l’Italie  en  firent 
autant  : Pompée  lui-même  en  donna 
comme  le  fignal  à toutes  les  villes'  munici- 
pales & à toutes  les  Colonies.  Car  étant 
' aélueliement  premier  Magiflrat  de  Ca- 
poue , il  fit  rendre  par  cette  Colonie 
- nouvelle  un  Décret  qui  fervit  de  modèle 
à toutes  les  autres  : après  quoi  il  eut 
encore  allez  de  zèle  pour  fo  txanfporter 
dans  plufieurs  de  ces  villes , & en  en- 
courager les  habitans  à fuivre  l’exemple 
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qu’il  venoit  de  montrer.  Ce  fut  une'AN.-R.  65?. 
fermentation  univerfelle  dans  l’Italie  , 
qui  envoya  de  toutes  parts  à Rome  une 
multitude  prodigieufe  de  citoyens. 

Lentulus  fe  voyant  fi  puiflamment  AiTcinblée  é\i 
appuyé , convoqua  au  Capitole  une  ce- 
lébre  & nombreufe  aflemblée  du  Sénat.  jiatufconfulte 
Ce  fut  là  que  le  Conful  Métellus  Népos 
le  lailia  entièrement  réconcilier  avec  la  de  Cicéron, 
caufe  de  Cicéron.  P.ServiliusIfauricus, 
vieillard  refpedable  , ancien  Conful 
ancien  Cenieur  , décoré  de  l’honneur 
du  Triomphe  , & parent  du  Conful , 
lui  adrefia  une  exhortation  touchante  &î 
pathétique.  Il  lui  rappella  l’attachement 
qu’avoient  toujours  eu  les  Métellus  aux 
maximes  de  l’Ariftocratie  & à l’autorité 
du  Sénat  : il  lui  cita  fon  propre  frère  , 

Q.  Métellus  Céler , qui  étoit  mort  deux 
ans  auparavant , & qui  s’étoit  fait  une 
loi  de  s’oppofer  en  tout  à Clodius  : U le 
fit  relTouvenir  de  Q.  Métellus  Numidi- 
cus , l’honneur  de  leur  maifon  , exilé 
comme  Cicéron , & comme  lui  regretté 
de  toute  la  ville.  Enfin  il  parla  avec  tant 
de  force , que  le  Conful  ne  put  retenir, 
fes  larmes,  preuve  non  équivoque  d’une 
réconciliation  fincére  : 8c  de  fait  il  nj 
fe  contenta  plus  de  ne  point  réfifter 
à fon  collègue  ; il  l’appuya  8c  le  f&- 

L iv 
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An.  R.  «seconda  dans  toutes  Tes  démarches. 

Av.  J C.  î7.  L’affemblée  étoit  compolée  de  quatre 
cens  dix  fept  Sénateurs.  Sur  un  fi  grand 
nombre  de  vocaux  , Clodius  fe  trouva 
le  feul  qui  opinât  contre  Cicéron.  Il  fut 
' donc  réfolu  que  Cicéron  feroit  rappelle, 
& qu’à  cet  effet  les  Confuls  & les  autres 
Magiftrats , de  l’autorité  du  Sénat  , en 
feroient  inceffamment  la  propofition  au 
Peuple  affemblé  par  Centuries. 

AfTcmbUedu  Le  lendemain  le  Conful  Lentulus 


l’cllplff  , où 
Lentulus  6c 
Pompée  ex- 
hortent 8c 
animent  Les 
«itoycus. 


expofa  au  Peuple  ce  qui  s’étoit  paffé 
dans  te  Sénat  : & Pompée  fe  joignant  à 
lui , fit  un  difeours  dans  lequel  il  s’expri- 
ma de  ta  façon  la  plus  glorieufe  pour 
Cicéron  , & dans  les  termes  qui  mar- 
quoient  l’amitié  la  plus  vive  & la  plus 
tendre.  Il  le  traita  de  fauveur  de  l’Etat , 
& dit  que  le  falut  public  opéré  par  lui 
ne  pouvoir  fubfifter  qu’avec  lui.  Il  n’em- 
ploya pas  feulement  les  exhortations  & 
les  confeils  : il  y ajouta  tes  prières  & les 
fupplications , s’intéreffant  pour  Cicé- 
ron , comme  pour  un  frère , ou  pour  un 
père. 

Le  Sénat  fe  hâtoit  de  finir  : & pour 
en  faveur  de  Cela  il  rendit  un  Décret  préparatoire, con- 
Cicéroa.  gênant  plufieurs  articles  tous  plus  favo- 
rab'es  les  uns  que  les  autres  à une  caufe 
qui  devenoit  manifeflement  la  caufe  de 


Nouveau  Dé 
cret  du  Sénat. 


CÔRNELIUS  Et  CæCIL.  CoNS.  149 
la  République.  Il  défendit  à toute  per-  Aw.  R. 
fonne , quelle  qu’elle  pût  être , de  mettre 
aucun  obftacle  au  rétabüflement  de  Ci- 
céron , déclarant  que  quiconque  y ap- 
porteroit  empêchement  , ofFenferoit  le 
Sénat , 6>c  feroit  regardé  comme  ennemi 
de  la  République  , du  falut  des  bons  , 

. & de  runion  des  citoyens.  Il  ordonna 
même  que  fi  les  chicanes  des  mal-inten- 
tionnés retardoient  trop  la  décilion  , 

Cicéron  revînt  fans  qu’il  fût  befôiii. 
d’autre  formalité.  Il  décerna  des  avions 
de  grâces  à ceux  qui  étoient  venus  à 
Rome  des  différentes  villes  d’Italie , les 
invitant  de  plus  à porter  le  même  zèle 
à l’afTemblée  folennelle  du  Peuple  oà 
l’affaire  ferou  terminée  en  dernier  ref- 
fort. 

Enfin  arriva  ce  grand  jour,  objet  de  AtTemBRe  fo- 
tant  de  vœux  & de  tant  de  négociations 
depuis  plus  d’un  an.  Les  Proteêleurs  l’iiFairc  cft 
de  la  caufe  de  Cicéron  a voient  jugé  , 
avec  grande  ralfon , qu’il  falloit  donner  fortv 
le  plus  haut  degré  d’autorité  à la  loi  qui 
le  rappelleroit  , afin  d’ôter  tout  pré- 
texte à Tes  ennemis  de  pouvoir  jamais 
y donner  atteinte.  Ainli  au  lieu  qu’il 
n’avoit  été  exilé  que  par  une  loi  Tribu- 
nicienne , portée  dans  cetîc  forte  d’af- 
femblée  qu’ils  appelloient  Comices  par 

L V ■ 
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L Tribus  , lefquels  ne  comprenoient  que 
les  plébéiens  , & étoient  prélidés  par 
un  Tribun  , ce  fut  une  affemblée  pTir 
Centuries  qui  fut  indiquée  pour  ordon- 
ner fon  rétabliffement , genre  d’aflfem- 
blée  le  plus  augufte , & qui  repréfen- 
toit  pleinement  tout  le  corps  de  la  Na- 
tion. Les  deux  Confuls,  fept  Préteurs, 
huit  Tribuns  du  Peuple  propoférent  ou 
appuyèrent  la  loi.  Lentulus  & Pompée 
firent  des  difcours  remplis  de  juftes  élo- 
ges pour  Cicéron  , d’exhortations  au 
Peuple  , & de  prières.  Toute  l’élite  du 
Sénat , les  anciens  Confuls  Scies  anciens 
Préteurs  parurent  fur  la  Tribune  aux 
harangues  & tinrent  le  même  langage. 
Le  feul  Clodius  éleva  fa  voix  contre  le 
•vœu  unanime  de  tous  les  Ordres  6>c  de 
tous  les  citoyens , ôc  il  ne  fut  écouté 
qu’avec  une  indignation  qui  ne  put  fe 
contenir. 

L’affemblée  étoît  la  plus  nombreufe 
que  l’on  eût  jamais  vue.  Tout  le  Peu- 
ple , toute  l’Italie  s’y  trouva.  Perfonne 
ne  fe  crut  difpenfé  ni  par  l’âge , ni  par 
les  infirmités , d’y  venir  témoigner  îbn 
zèle  pour  la  patrie  en  opinant  pour  le 
retour  de  celui  qui  en  avoit  été  le  con- 
fervateur.  11  n’y  eut  nulle  variété  dans 
les  fuffrages  : tous  d’une  commune  voix 
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autoril'érent  la  loi  ; & Cicéron  a rai-  An.  «..'«j;.’ 
fon  de  dire,  en  relevant  les  circonftan-  57* 

ces  de  cette  journée  fi  glorieufe  pour 
lui,  i|ue  Lentulus  ne  l’a  pas  iimplement 
ramené  dans  fa  patrie , mais  qu’il  l’y  a 
fait  rentrer  en  pompe  Sc  fur  un  char 
de  triomphe.  La  loi  fut  portée  & re- 
çue le  quatrième  Jour  d’Août.  Ainfi  la 
durée  de  l’exil  de  Cicéron  , qui  étoit  .eu.  4td Aet^ 
forti  de  Rome  au  commencement  d’A- 
vril  de  l’année  précédente , fut  de  feize 
mois. 

Il  y avoit  déjà  long-teras  qu’il. s’étoit  séjour  de  cl- 
rapproché  de  ritalie.  Dès  la  fin  de  l’an-  jaSm  pen- 
née précédenteTfeeffalonique  avoit  ceffé  danc  huic 
de  lui  paroître  un  fûr  afyle.  Cetre  ville  ™au*{^°ce^té 
dépendoit  du  Gouvernement  de  'Macé-  ville, 
doine  , dont  Pifon  fon  ennemi  devoir 
prendre  inceffamment  pofTefïion  ; 6c  le 
bruit  de  l’arrivée  prochaine  des  troupes 
que  ce  nouveau  Gouverneur  envoyoit 
d’avance  , détermina  Cicéron  à cher- 
cher ailleurs  une  retraite.  Atticus , qui 
étoit  pour  lors  dans  fes  terres  d’Epire  , 
l’invitoit  à le  venir  joindre.  Cicéron 
préféra  Dyrrachium  , où  il  feroit  plus  < 
à portée  de  recevoir  des  nouvelles  de 

a itaque  P Leytuli  be- [ nonnulli  clariflîmi  cives,- 
keficio  cxccllcini  atqucj  fedcquisinlîgnibus  Sc  cut- 
divino , non  rcdiidi  lu- 1 ru  auraco  reporuti.  Poji 
MUS  in  pateiam  , üi\ii\red,  in  Sen.  n 
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Av  J^C  les  habitans  lui  avoierit 

Il  y arriva  le  15  Novembre  , & y pafîa 
plus  de  huit  mois , c’eft-à-dire  juTqu’au 
4 Août  fui  vaut , qui  étoit  le  jour  meme 
que  la  loi  pour  fon  rappel  fut  autorifée 
par  les  fuflTrages  de  tout  le  Peuple.  Ce 
jour  il  s’embarqua  à Dyrrachium  , & 
le  lendemain  il  aborda  à Brindes  , où 
il  trouva  fa  chère  fille  Tullia.  Trois  jours 
après  il  reçut  par  une  lettre  dé  fon  frère 
la  nouvelle  de  la  loi  qui  le  rètablilToit 
s & ce  fut  le  fujet  d’une  joie  univerfelle^ 

dans  toute  la  ville  de  Brindes» 
fon  rttoat  Son  retour  à Rome  fut  triomphant  : 

^ ^ Plutarque  obferve  que  Cicéron  n’a 
point  exagéré  en  dîfant  que' toute  l’Ita- 
Fofi  feâ.  in  lie  l’avoit  reporté  en  quelque  façon  fur 
5e/i»n.  3^.  fes  épaules  dans  lè  fein  de  fa  patrie. 

Mais  pour  mieux  concevoir  la  gloire 
de  ce  retour  , voyons  la  defcription-  ' 
détaillée  que  notre  Orateur  lui-même 
en  a faite.  Je  vais  rapporter  fes  termes. 

» Toute  ma  route , dit- il , depuis  Brin- 
» des  jufqu’a  Rome  étoit  bordée  d’une 
» file  continuelle  de  tous  les  différens 
» peuples  de  l’halie.  Car  il  n’y  eut  aucun 

a Meus  fcditus  is  fuit , [ cotius  Italiæ  vi-terem.  Né* 
unà  Bruudufio  ufqiic  Ko  Iqueenim  tej^io  fuit  uUa.. 
main  agincii  pcrpctuutn  liicqueinunkip^m  ac^iic 
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» canton  , aucune  ville  qui  ne  m’en-  An.  r 
» voyât  des  députations  pour  me  féli- 
«citer.  Que  dirai-je  de  la  manière  dont 
« j’étois  reçu  à mon  arrivée  en,  chaque 
« lieu  ; comment  & des  villes  Sc  de  la 
« campagne  les  pères  de  famille  avec 
» leurs  femmes  leurs  enfans , ou  for- 
« torent  au  devant  de  moi , ou  venoient 
« fur  les  chemins  pour  me  témoigner  • 

» leur  joie  ; quels  jours  de  fêtes  fe  cé- 
>>  lébroient  à mon  occafion  , avec  au-  ^ 

« tant  d’allégrefle  & de  pompe  , que 
n ceux  qui  font  confacrés  à l’honneur 
y>  des  Dieux  immortels  ? Mais  le  jour 
« furtout  où  je  rentrai  dans  Rome  , ce 
» feul  jour  me  vaut  une  immortalité. 

« J’y  vis  le  Sénat  ôc  le  peuple  entier 
« fortis  hors  des  portes  pour  me  rece- 
« voir  : Rome  elle-même  s’ébran- 

« lant  prefque  de  deffus  fes  fondemens 
« fembloit  s’avancer  pour  embralTer  fon 
« confervateur.  On  eût  dit  que  non 

praîfeûura , ant  colonia  ,(  Iciincs , funt  adventu  raeo 
ex  qua  non  pii!'licc  ad  i reduuque  celcbrati  I Unus 
me  vcncrint  gratulatum.  [ ille  dics  mihi  tjuidtm  im- 
Quid  dicam  advcntus  ! mortalitatis  inftar  fuit , 
meos  J quid  edufiones  ho-  j qnum  Seuatum  cgrefluin 
minum  L-x  oppidii:  ?quid!vidi  populumque  Konaa- 
eoncurl'uin  ex  agris  pa-inum  univetfum  quum 
wum  familias  cum  conju- ! niihi  ipfa  Roma  propè 
gibus  ac  lihcris  ? quid  cos  ‘ couvulfa  fediluis  fuis,  ad 
dies  , qui  quaii  deorum  j conipkûendum  confeiua- 
immeicalium  fcAi  &c  fo-  |corem  fuum  pioccdeic  vi- 
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H feulement  les  hommes  & les  femme® 
» de  tout  âge , de  tout  ordre  , de  toute 
» condition , mais  les  murailles  elles- 
» mêmes , les  maifons  , & les  temples  , 
n entroient  à ma  vue  dans  des  tranf-, 
» ports  de  joie. 

De  cette  foule  innombrable  de  grands 
& de  petits , il  ne  faut  excepter  que  les 
ennemis  déclarés  de  Cicéron.  Je  dis  dé- 
clarés : car  Craflus , malgré  leurs  an- 
ciennes brouilleries , fe  mêla  avec  les 
autres , engagé  à cette  démarche  par 
fon  fils  dont  j’ai  parlé  ailleursi^ 

Lorfque  Cicéron  arriva  à la  porte 
Capene , les  degrés  des  temples  voilîns 
étoient  remplis  d’un  nombre  infini  de 
gens  du  peuple , qui  en  l’appercevant 
battirent  des  mains  , & firent  retentir 
les  airs  de  leurs  cris  de  joie  & de  félici- 
tation. Toute  cette  multitude  l’accom- 
pagna avec  raille  applaudifleraens  juf- 
qu’au  Capitole , où  il  alla  dabord  rem- 
plir les  devoirs  que  la  P^eligion  lui  pref- 
crivoit  : enfuite  de  quoi  il  fut  recon- 
duit de  la  même  manière  à la  maifon 
où  il  devoir  loger.  Le  lendemain  , qui 

faeft  : qua»  me  ita  accepit,  loci , fed  etiam  mœnîï 
at  non  modo  omniuiv  ipfa  vidercntur  , ac  ceüa 
gcnerum  , ætatum , ordi-  j urbis  , & templa  Ueuii. 
»um  , omues  viri  ac  mu-  I la  Fif,  Jl.  Jï. 
licrcs , omnisforiunæ  ad 
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çtoit  le  cinq  Septembre  , il  rendit  fes  Ak.  r.  ««jj; 
aftions  de  grâces  au  Sénat  par  un  dif- 
cours  que  nous  avons , & dans  lequel  il 
ne  fe  contente  pas  de  faire  fes  remer- 
cimens  à la  Compagnie  en  général , mais 
il  nomme  Tun  après  l’autre  tous  les  Ma-» 
giftrats  fes  bienfaiteurs  , & entre  les 
particuliers  le  feul  Pompée,  Il  (atisfit 
ainfi  aux  loix  de  la  reconnoilTance  , qui 
ctoit  urre  de  fes  vertus  favorites  ; & cela 
en  gardant  l’ordre  convenable  , com- 
mentant par  la  Divinité , & s’acquittant 
enfuite  envers  les  hommes. 

Tel  fut  le  retour  de  Cicéron  , dont 
l’éclat  cft  fi  grand , qu’il  lui  a donné  lieu 
de  dire  , qu’à  ® ne  confidérer  que  les 
intérêts  de  fa  gloire , il  eût  dû  non  pas 
réfifter  aux  violences  de  Clodius  , mais 
les  rechercher  & les  acheter. 

Il  lui  manquoit  encore  une  chofe  Sesmaîfons 
pour  fe  croire  pleinement  rétabli  : c’étoit  campagf^  rt^ 
>de  rentrer  en  pofTeflion  de  fa  maifon  , bâdes  aux  dé- 
,&  de  la  voir  reconftruite.  On  doit 
rappeller  ici  ce  que  j’ai  dit  de  l’ingé- 
nieufe  méchanceté  de  Clodius  , qui 
avoit  voulu  & flétrir  Cicéron  en  réunif- 
iant le  fol  de  fa  maifon  avec  celui  de  la 

a Ut  tua  mîhi  confcele- 
rata  ilia  vis  non  mudô 
sou  propulfaii<ia  , fed 


eriatn  emenda  fuifle  vi- 
dcatur.  Pro  Domo , n,  75. 
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An.  R.  <95,  maifon  de  M,  Fulvius  ennemi  public  ^ 

Av.  J.  c.  ;7.  jyj  PefpjJj-ajjce  dg  [a  recouvrer 
jamais  en  la  confacrant  à la  Religion 
par  une  prétendue  dédicace  à la  Déefle 
de  la  Liberté.  Il  eft  ailé  de  iuger  quels 
étoient  les  fentiméns  de  Cicéron  à cet 
égard.  « Si  •'  non  feulement  on  ne  rue 
» rend  point  ma  maifon , dit-il  dans  le 
» plaidoyer  qu’il  a fait  pour  la  reven- 
» diquer  , mais  encore  qu'elle  fe  trouve 
» changée  en  un  monument  par  lequel 
» mon  ennemi  tire  gloire  de  ma  dou*- 
« leur , de  fon  crime  , & du  malheur 
» public  , en  ce  cas  qui  peut  douter  que 
» mon  retour  ne  foît  pour  moi  un  fup^- 
»>  plice  éternel } Ma  maifon  eft  dans  le 
» quartier  le  plus  fréquenté  de  Rome 
» expofée  à la  vûe  de  tous  les  citoyens.  - 
» Si  l’on  y confervece  malheureux  édi»- 
fice  , qui  porte  l’infcription  d’un  nom 
» ennemi , & que  l’on  ne  peut  pas  re- 
» garder  comme  une  décoration  pour 
» la  ville  , mais  comme  en  étant  le  tom« 

» beau  il  faut  que  je  me  retire  en  tout 


a Sin  mea  domus  non  ' nam  putet  ? în  confpcûu 
modo  inilii  non  rcdditur  jjpiæcerea  tO:ius  eft  ucb'is 
fect  etiam  monumentuin  | demus  mca  , Pontifices  : 
præhct  ininiko  doloris  jin  qua  rt  manet  illud  non- 
mci-,  fccleirs  fui  , puhlicæ  j nionumenuim  urbis , fcd 
ca'amitati  : quis  < rit , qui  fepulctum,  inirnico  uomi- 
liunc  rediuim  poiiùs  , | ne  infcriptum  > demî- 
^uàm  pœnam  fenapicep- { graudum  poùùs 
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>)  autre  Heu  du  monde , plutôt  que  d*ha-  Aw.  R. 
»biter  une  ville  , où  j’aurai  devant  les  J.  c.  57* 
» yeux  les  trophées  d’une  viftoire  rem- 
V portée  fur  la  République  & fur  moi. 

La  dédicace  faifoit  feule  toute  la 
difficulté.  Car  la  loi  qui  ordonnoit  le 
rappel  de  Cicéron  , le  rétabliflbit  dans  * 
la  jouiffiance  de  tous  fes  droits  & de 
tous  (es  biens.  Mais  comme  ce  qui  avoit 
été  une  fois  confacré  aux  Dieux  ne  pou- 
voir plus  être  rappellé  à des  ufagès  pro- 
fanes , il  falloir  avant  qu’il  fût  permis 
à Cicéron  de  rentrer  dans  fa  maifon  , 
que  les  Pontifes  jugeaflTent  (i  la  confé- 
cration  qui  en  avoit  été  faite  , étoit  va- 
lable ou  non. 

Cette  queftion  fut  plaidée  devant  le  CU.aiAt^ 
Collège  des  Pontifes  entre  Cicéron 
Clodius  le  dernier  Septembre.  Notre 
Orateur  déploya  toute  la  force  de  fon 
éloquence  pour  un  objet  qui  rmtéref- 
foit  fi  vivement  : & il  eut  lieu  d’être 
conrent  du  fuccès.  Les  Pontifes  pronon-’ 
cérenr  que  fi  celui  qui  prétendoil  avoir 
fait  la  dédicace , n’avoit  point  été  char- 
gé norr.nïément  de  cette  commiffion  par 
le  Peuple , on  pouvoir  reftituet  à Cicé- 

eft,  qitàm  hahirandutn  injvWcam  conftituta,  P'r^ 
ea  utbc  , in  qua  no,x»  \Domo 
jk  de  me  > & de  Rcpublical 
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9s-  ronlefol  qui  lui  avolt  appartenu.  Tout 
le  monde  regarda  ce  jugement  comme 
donnant  gain  de  caufe  à Cicéron  : 
rien  n’étoit  plus  certain  ; car  la  dédicace 
s’étoit  faite  fans  qu’il  y eût  eu  aucune 
ordonnance  du  Peuple.  Cependant  Cio- 
dius , toujours  impudent  à Textréme , fe 
fit  fur  le  champ  préfcnter  au  Peuple 
par  fon  ftére  Appius,  qui  étoit Préteur, 
& débita  une  harangue  folle  , dans  la- 
quelle il  aflura  que  les  Pontifes  avoient 
jugé  en  fa  faveur , & que  Cicéron  vou- 
loir fe  remettre  par  force  en  poffelfion 
de  fa  maifon. 

Il  n’impofoit  à perfonne.  Mais  le  Sé- 
nat s’étanr  aflfemblé  le  lendemain  pre- 
mier Oélobre  , ôta  tout  prétexte  à fon 
ridicule  triomphe.  Tous  les  Pontifes  qui 
étoient  Sénateurs , s’y  trouvèrent  ; & 
Cn.  Lentulus  MarceUinus  Conful  défî- 
gné , & premier  opinant , leur  deman- 
da avant  tout  les  motifs  de  leur  juge- 
. ment.  M.  Lucullus  répondit  au  nom  & 
de  l’avis  de  tous  fes  collègues , que  q’a- 
voit  été  aux  Pontifes  de  connoître  de 
ce  qui  regardoit  la  Religion  , & que 
c’étoit  au  Sénat  de  décider  de  la  validité 
de  la  loi , qui  avoit  ordonné  que  l’on 
détruisit  la  maifoit  dont  il  s’agiffoit.  Que 
comme  Pontifes , ils  avoient  prononcé 
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fur  les  droits  de  la  Religion  , & qu’ils  An.  r. 
alloient  comme  Sénateurs  opiner  fur  la 
loi.  Lui , Tes  collègues  , tous  les  au- 
tres Sénateurs  fc  déclarèrent  en  faveur 
de  la  caufe  de  Cicéron.  Clodius  ) qui 
vit  quel  train  prenoit  l’affaire  , voulut 
empêcher  la  conclufion  en  parlant  tout 
le  relie  du  jour.  Il  déclama  pendant  trois 
heures.  Mais  enfin  l’indignation  de  toute 
la  Compagnie , & le  bruit  qui  s’éleva  , 
le  forcèrent  de  fe  taire.  Le  Tribun  Ati- 
lius  Gavianus  vint  à l’appui  de  Clodius, 

& s’oppof*  au  Décret , qui  ne  put  par 
conféquent  être  formé  ce  jour  là.  Mais 
le  foulëvement  des  efpriîs  fut  li  grand  , 
qu’Atilius  n’ofa  perfiller  le  lendemain. 

Le  Sénatusconfulte  fat  drelTé , & il  fut 
dit  que  le*  maifens  de  ville  & de  cam-  w Plp 
pagne  de  Cicéron  feroient  réédifiées 
aux  dépens  de  la  République  : honneur 
qui  n’avoit  jamais  été  fait  à aucun  ci- 
toyen, Il  fut  auffi  llatué  que  l’on  réta- 
bliroit  le  portique  de  Catulus , félon  . 
l’ancien  plan  , & tel  qu’il  é|oit  avant 
que  Clodius  y eût  réuni  une  partie  de  la 
niaifon  de  Cicéron  : enforte  que  le  nom 
l’ouvrage  de  ce  furieux  difparoifToient 
entièrement. 

. Quand  Cicéron  dit  que  fes  maifons 
furent  rebâties  aux  dépens  du  Public  y 
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Rk.  r’,  «95.  cela  a befoin  de  quelque  explication  y 
s^r.J.c,  57.  fignifie  feulemeilt  qu*on  lui  aflîgna 
des  Tommes  fur  le  TréTor  pour  Taire  cette 
réconftruftion.  Afin  d’y  procéder  avec 
juftice,  on  fît  l’eftimation  de  ces  mai- 
fons  : & celle  de  Rome  fut  portée  â 
deux  millions  de  fcfterces  , c’eft-à-dire  y 
deux  cens  cinquante  mille  livres.  Il  pa- 
roît  que  Cicéron  étoit  content  fur  cet 
article.  Mais  il  Te  plaint  à Atticus  , que 
celles  de  TuTcule  & de  Formie  ont  été 
efîimées  Tordidement  & beaucoup  au 
defîbus  de  leur  valeur,  favdir  la  pre- 
» 61^06  ü~  miére  cinq  * cens  mille  Tefîerces , & la 
jiij®  //, Seconde  deux  j*  cens  cinquante  mille.  II 
wrtt,  a’trlhue  cette  léfine  anx  intrigues  de  Tes 
envieux.  « Ceux  * .qui  m’ont  ci-devant 
, • » rogné  les  ailes agré:'*i)brn’;nt 

» Ibnt  fâchés  de  voir  nue  mes  plumes 
» repoufïent.  Mais  ils  ont  beau  faire 
» elles  n’en  reviennent  pas  moins,  conie 
•»  me  je  m’en  flatte.  ; ' 

Sur  l’avis  dt  H eft  vrai  que  la  reconnolflance , dei 
décerne  ’ à°"  cngagemaos  pris  , enfin  l’intérêt  & la 
Pompée  la  politique  attacholent  fî  étroitement  Ci- 
j“s"'(,'çjj"^^céron  à Pompée  , qu’il  n’efl:  pas  fort 
des  vivres  éiontiant  que  les  Républicains  rigides 

l’£œpirc.  , 

- TU — .11!  )am  renafeunturi 
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en  fuffent  mécontens  & ^llarmés.  Tout  A», 
en  arrivant  il  avoir  réveillé  leurs  inquié- 
* rudes  à cet  égard.  Le  pain  étoit  cher 
dans  Rome  , & Ton  y craignoit  une 
dilette.  Cette  crainte  avoit  donné  lieu  à clc. 
la  multitude  de  (e  mutiner  jul'qu’à  atta-^®*^ 
quer  & vouloir  forcer  la  maifon  du 
Préteur  L.  Cécilius  , qui  donnoit  les 
jeux  Apollinaires.  Ce  mouvement  & 
pluüeurs  autres  femblables  a voient  pour  * 
origine  le  mécontentement  du  Peuple 
même  : mais  Clodius  y ajoutoit  beau- 
coup du  lien  ; & toujours  prêt  à exciter 
des  féditions  , il  n’avoit  garde  de  man- 
quer à augmenter  le  feu  , lorfqu’il  le 
trouvoit  allumé.  A fon  inlligation  la 
multitude  s’en  prit;  à Cicéron  : ôc  dès 
qu’il  fut  entré  dans  Rome , des  trou- 
pes de  féditieux  lui  demandoient  du 
pain  comme  s’il  eût  dépendu  de  lui 
de  leur  en  donner.  Les  bons  citoyens 
penfoient  auffi  qu’il  kiiconvenoit  de  fe 
mêler  de  cette  affaire  ; d’ôter  à un  mifé- 
rable  , tel  que  Sex.  Clodius  , l’inten- 
dance des  vivres  que  Clodius  lui  a voit 
donnée  dans  fon  Tribunat  , & de  la 
transférer  à Pompée  , qui  étoit  depuis 
long  tems  la  reffource  de  la  République 
dans  les  cas  difficiles  & importans. 

Le  Sénat  s’aifembla  dans  le  Capitole 
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At7.  R.  «9j.  pour  délibérer  lür  les  moyens  de  rerné- 
^y.  J.  c.  57.  Lg  tumulte  étoit  fi  grand  ÿ 

& la  populace  fi  furieufe  , que 'la  plû-  • 
part  des  Confulaires  n’oférent  venir  au 
Sénat.  Il  ne  s’y  en  trouva  que  trois , Ci- 
céron , Mcfifala  , &c  Afranius.  Cicéron 
ouvrit  l’avis  d’engager  Pompée  à fe  char- 
ger de  l’intendance  des  vivres  , & de 
faire  appuyer  par  une  ordonnance  dû 
' * Peuple  le  Sénatusconfulte  qui  alloit  in- 
tervenir. Cet  avis  ayant  été  fuivi , Cicé- 
ron en  rendit  compte  au  Peuple  fur  le 
champ.  Le  lendemain  le  Sénat  s’étant 
raflTemblé  en  grand  nombre  ^ aucun  des 
Confulaires  n’y  manqua,  & tous  accor- 
dèrent à Pompée  tout  ce  qu’il  crut  de- 
voir demander.  ILyoulut  avoir  quinze 
Licutenans  Généraux  , à la  tête  defquels 
il  mit  Cicéron  , comme  devant  être  en 
tout  un  autre  lui- même.  Ce  furent  fes 
termes. 

Il  ne  s’agififoit  plus  que  de  la  loi  qu’il 
falloit  propofer  au  Peuple.  Ici  nous  al- 
lons retrouver  l’artificieufe  ambition  de 
Pompée.  Les  Confuls  drefférent  un  pro- 
jet de  loi , qui  lui  donnoit  l’intendance 
> générale  fuprême  des  vivres  dans 

toute  l’étendue  de  l’Empire  pour  cinq 
ans.  C’en  étoit  bien  allez.  Mais  un  Tri- 
bun du  Peuple , nommé  MelHus , pré- 


Digiiizca  b; 


CoRNËLTUs  ET  Cæ6il.  Cons.  1^3 

fenta  un  autre  projet  , qui  ajoutoit  à Ak.  r. 
celui  des  Confuls  la  difpoiîtion  libre  & 
abfolue  des  Finances  & du  Tréfor  pu- 
blic ; une  dote  & une  année  ; & , en 
tpelques  provinces  qu’allât  Pompée  , 
une  autorité  fupérieure  à celle  des  Pro- 
prétcurs  ou  Proconfuîs  qui  les  gouver- 
noient.  « Notre  loi  Contulaire  , dit  Ci- 
w céron  , paroît  maintenant  modefte  : 

» celle  de  Meflîus  n’ed  pas  fupportable» 

» Pompée  dit  qu’il  fouhaite  la  nôtre  , 

» & fes  amis  appuyent  celle  du  Tribun.  »’ 
Cicéron  ne  nous  apprend  point  laquelle 
de  ces  deux  loix  paffa.  Mais  Dion  , en 
comparant  le  commandement  qui  fut 
donné  en  cette  occafion  à Pompée  avec 
celui  dont  il  avoit  été  revêtu  dans  la 
guerre  des  Pirates , nous  donne  lieu  de" 
penfer  que  ce  fut  la  loi  de  Meffius  qui 
l’emporta  , conformement  aux  vœux  fe- 
crets  de  Pompée.  Sa  ^ puifTance  depuis 
fon  retour  de  la  guerre  de  Mifhridate 
s’afFoibliffoit  commençait  à languir 

Î»ar  l’inaéflon.  Il  fe  trouva  à portée  de 
ui  faire  reprendre  vigueur  au  moyen 
de  ce  nouveau  commandement , qui  fou- 
inettoit  à fon  autorité  les  ports,  les  mar- 

a Mo-vtç  tK  >ieivaôuuiou 
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chés  , la  vente  des  grains , en  un  mbt 
tout  ce  qui  dépend  de  la  navigation  &C 
du  labourage. 

Comme  Cicéron  avoir  été  le  premier 
promoteur  de  cette  aflFaire  , il  s’excita  à 
ce  fujer  des  plaintes  & des  murmures 
contre  lui  de  la  part  des  zélés-  défen- 
feurs  de  la  liberté.  « A qui  en  veut  Ci- 
» céron  ,'difoient-  ils  ? Eft-ce  qu’il  ignore 
» de  quel  crédit  & de  quelle  confidéra- 
» tion  il  Jouit  ? quels  fervices  il  a rendus 

3L  h patrie  , quel  efi  l’éclat  St  la  gloire 
» de  fon  rétabliflement  ? Pourquoi  veut- 
» il  décorer  celui  par  lequel  il  a été 
9)  abandonné  ? » Cicéron  répond  à 
ces  reproches  avec  beaucoup  de  fran- 
chife  , ne  difconvenant  point  des  torts 
de  Pompée  à Ton  égard  , mais  protef- 
tant  bien  que  Jamais  il  ne  fe  déracherà 
de  lui.  « Que  l’on  ceffe , dit-il , de  vou- 
» loir  ébranler  mon  état  après  mon  ré- 
» tablilTement , par  les  mêmes  reflorts 
» que  l’on  a fait  jouer  pour  me  renver- 
» fer.  On  étoit  parvenu  à femer  la  divi- 
» lion  entre  Pompée  6c  moi  : c’eft  ce 
»qui  n’arrivera  plus.  Je  fais  que  j’ai  été 

non  feulement  abandonné , mais  livret 
>3  Je  n’ignore  rien  de  ce  que  l’on  a fait 
» pour  me  détruire.  Je  m’en  tais.  Mais 
(U  ce  qu’il  y auroit  de  l’ingratitude  à 

^talrej^ 
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» taire  , c’eft  que  je  fuis  redevable  en  an.  r. 

» grande  partie  à Pompée  démon  ^e- 
» tour  ; & que  fi  les  chefs  du  Sénat 
0 l’ont  égalé  pour  le  zèle  , il  4’eft  diftin- 
» gué  entre  tous  par  la  puifiance  , par 
0 les  efforts , par  les  prières  , par  les 
0 dangers  enfin  auxquels  il  s’efi  expofé  * 

0 pour  ma  caufe. 

Au  refteon  n’eut  pas  lieu  d’être  mé-  pompée  ra- 
content d’avoir  cohfié  à Pompée  la  fur-  mène  l >boti- 
intendance  des  vivres.  11  s acquitta  de  Komc. 
cet  emploi , comme  de  tous  les  autres  , 
âia  fatisfaébion  & à l’avantage  de  la  Ré- 
|)ublique.  Il  y avoit  eu  réellement  ftéri-  cic.proDoi 
fité  dans  quelques-unes  des  Provinces 
d’où  Rome  tiroit  fa  fublifiance  : dans 
d’autres,  c’étoit  mauvaife  adminiftration  ; 
les  bleds  avoient  été  envoyés  ailleurs  , 
fous  efpérance  de  les  mieux  vendre  , ou, 
refiferrés  fur  les  premiers  foupqons  de 
cherté.  Pompée  envoya  de  tous  côtés  piuuPomf\ 
fes  Lieutenans  & fês  amis  ; & prit  fur 
lui-même  le  foin  de  vifiter  les  trois  gre- 
niers de  l’Italie,  la  Sicile,  la  Sardaigne  , 

& les. côtes  d’Afrique.  Il  y amalTa  de 
grandes  provifîons  , & témoigna  tant 
d’ardeur  & d’aêlivifé  pour  foulager 
Rome  , que  lorfqu’il  étoit  prêt  d’y  re- 
venir avec  fes  foldats , le  vent  étant  fort 
grand  & menaçant  d’un  orage , enforte  ^ 
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fïK.  R.  que  les  Pilotes  faifoient  difficulté  de 
^v.j.  c,  ï7.  paftir  ^ il  s’embarqua  le  premier  & fit 
lever  l’ancre  , en  difant  : « C’eft  une 
» néceffité  de  nous  mettre  en  mer , 

»>  mais  il  n’èft  pas  néceffaire  de  vivre.  » 
Son  courage  lui  réuffit  : il  fit  la  traverr 
fée  heureufement  : & par  les  bons  or- 
dres qu’il  fqut  donner , les  marchés  fe 
trouvèrent  remplis  de  bleds , & la  mer 
couverte  de  vaiffeaux.  L’abondance  fut 
telle , que  femblable  à une  fource  fé- 
conde, dit  Plutarque  , non  feulement 
elle  fuffit  pour  la  ville , mais  elle  fe  ré- 
pandit fur  les  pays  circonvoifins. 

Violences  de  n’étoit  pas  aufli  facile  de  rétablir 

Ciodius  con-  le  calme  dans  Rome , que  d*y  ramener 
cmS^Miion.  l’abondance.  La  même  confufion  & les 
c\f.  ad  Att.  mêmes  troubles  continuoient  d’y  régner  : 
aVfj*  & c’étoit  tAijours  Ciodius  qui  en  étoit 
l’auteur.  J’ai  dit  qu’il  étoit  accufé  par 
Milon  de  violences  &:  d’attentats  contre 
la  tranquillité  publique.  Les  ordonnan- 
ces des  Magiftrats  qui  le*  favorifoient , 
avoient  bien  pû  fufpendre  , mais  non 
périmer  l’inftance.  Milon  ne  lâchoit 
point  prife  ; & Ciodius , pour  échap- 
per , n’avoit  d’autre  reffource  que  de 
fe  faire  nommer  Edile.  L’Edilité  une 
fois  obtenue  lui  fervoit-de  fauvegarde, 
.Par  la  même  raifon,  Milon  n’omettoit 
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rien  pour  empêcher  cette  nomination  : Am.  r. 

& autant  de  fois  que  le  ConfuI  Me-  j/.  - 

tellus  prétendoit  tenir  l’affemblée  pour 
procéder  à l’éleéfion  des  Ediles , Milon 
l’arrêtoit  en  lui  lignifiant  quelque  pré- 
fage  rinidre  , qui  rompoit  l’affembléc 
pour  ce  jour  là.  Clodius  poufifé  à bout 
devenoit  de  plus  en  plus  furieux  ; & il 
s’en  prenoit  tantôt  à Milon  lui-même  , ^ 

6c  tantôt  à Cicéron. 

Le  trois  Novembre , des  gens  armés  , ■ 
envoyés  par  lui , chafiférent  les  ouvriers 
qui  travailloient  aux  fondations  de  la 
maifon  de  Cicéron:  enfui  te  ils  renver- 
férent  le  portique  de  Catulus,  que  les- 
Confuls , autorifés  par  un  Décret  du  Sé- 
nat , faifoient  rétablir  ; enfin  ils  atta- 
quèrent la  maifon  du  frère  de  Cicé- 
ron ; 6c  après,  en  avoir  fracalTé  à coups 
. de  pierres  les  portes  6c  les  fenêtres , ils 
y mirent  le  feu  par  ordre  de  Clodius  ^ > 

à la  vûe  de  toute  la  ville. 

■ Le  onze  du  même  mois  , nouvelle 
fcêne , 6c  nouvelles  fureurs  de  Clodius 
coq^rc  la  perfonne  même  de  Cicéron, 

Lorfque  celui  ci  defcendoit  la  rue  Sacrée,  - 
il  fe  vit  tout  d’un  coup  aiTallli  par  la 
troupe  de  fon  ennemi.  Cris  affreux  ÔC 
menaqans  , grêle  de  pierres  > bâtons  , 
épées  , tout'anrionçQit  un  extrême  dan- 
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Aw.H..  É;f.  ger.  Cicéron  fe  retira  dans  le  veftibule 
Ar.J.i.  î7*  d’une  inaifon  voifîne^;  & comme  il 
étoir  bien  accompagné , fes  gens  foutin- 
rem  le  fiége  avec  un  tel  avantage , qu’il 
ne  tint  qu’à  lui  de  faire  tuer  Clodius. 

» Mais  ® , dit-il , les  opérations  Chirur-' 

» gicales  ne  me  plaifent  plus  : le  régime 
» & les  remedes  doux  , c’eft  tout  ce 
»>  qu’il  me  faut.  » Il  s’étoit  fi  mal  trouvé 
* de  verfer  le  fang  de  citoyens  illuftres  , ■ 

quoique  ce  fufient  des  fcélérats  , qu’il 
ne  vouloit  plus  tenter  la  même  fortune, 
Clodius  ne  fe  / laflbit  point.  Dès  le 
lendemain , douze  Novembre  , il  vînt 
en  plein  jour , une  heure  avant  midi  , 
attaquer  une  des  maifons  de  Miloit 
avec  des  gens  armés  d’épées  & de  bou^ 
cliers.  D’autres  portoient  des  torches 
allumées  pour  y mettre  le  feu.  Il  avoit 
pris  pour  fon  camp  une  maifon  voifine  , 

, qui  appartenoit  à P.  Sylla  , défendu 

quelques  années  auparavant  par  Cicér^ 
ron.  Il  fut  repoufîe  plufieurs  de  fes 
principaux  fatellites  demeurèrent  fur  ta 
place.  Pour  lui , il  eut  foin  de  fe  mettre  ' 
en  fureté, 

Etôit-ce  une  ville , que  Rome  en  cét 
état , ou  un  champ  de  bataille  ?- La  vie  ' 

'•  • ' ' ' ’ 
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brutale  des  premiers  hommes , telle  que  am.  r;  <9?; 
les  Poètes  la  dépeignent  avant  l’éta- 
bliflement  des  loix  & des  fociétés , eut- 
elle  jamais  rien  de  plus  affreux  ? I1  fal- 
loit  bien  , comme  je  l’ai  déjà  remar-'  ♦ 
qué  , qu’une  liberté , qui  produifoit  de 
tels  excès  j prît  fin  au  plutôt  , & fît  ’ 
place  à la  puiffance  Monarchique. 

. L’autorité  du  Sénat  ne  pouvoit  riert 
contre  de  fi  horribles  défordres.  Il  en 
fut  fouvent  mention  dans  les  affemblées 
de  cette  augufte  Compagnie  : & tou- 
jours le  Conful  défigné  Marcelllnus 
opina  avec  vigueur.  Il  vnuloit  que  les  (le.  it'id.  <S* 
nouvelles  violences  commifes  par  Clo-'"^  g./'/-.  11. 
dius  fuffent  comprifes  dans  l’accufation 
intentée  contre  lui  j qu’on  lui  nom- 
mât des  Juges  qui  prononçaffent  fur  fou 
affaire,  avant  qu’il  fût  procédé  à l’élec- 
tion des  Ediles.  Tout  le  fruit  des  efforts  ciodiuseft 
& du  Sénat  & de  Milon  , fut  de  reçu- 
1er  la  nomination  de  Clodius.  Mais  en- 
|in  il  l’emporta,  & ayant  été  élu  Edile, 
il  fe  vit  en  état  d’infulter  à fon  aceufa- 
teur. 

Ce  fut  vers  ce  tems-cl  que  mourut  le  Monde  tu-? 
fameux  Lucullus  , d’une  faejon  déplora- 
ble  dans  un  fi  grand  homme  , s’il  n’étoit 
à propos  que  nous  fçuflions  qu’il  n’y  a 
fii  talens  y ni  exploits  , qui  mettent  k, 

m 


lyà  Cornélius  et  Cæcil.  Cons; 

R.  €5f.  l’abri  des  miféres  de  rhumanité.  Il  tomba 
/v.  J.  c.  démence  , foit  par  maladie , foit  par 
l’effet  de  quelques  breuvages  qu’un  de 
fes  affranchis  lui  avoit  donnés.  Il  fallut 
H que  fon  frère  M.  Lucullus  devînt  fon 
curateur  , & prît  l’adminiftration  de  fes 
biens  & de  fa  perfonne.  L.  Lucullus  ne 
vécut  pas  long-tems  dans  ce  trifte  état , 
qui  ne  s’étoit  pleinement  déclaré  qu’a- 
près  l’exil  de  Cicéron.  Sa  mort  ne  laiflfa 
pas  de  toucher  le  Peuple  ; fes  funérailles 
furent  célébrées  avec  un  grand  con- 
cours & de  grands  témoignages  d’eftime; 
jufques'là  que  la  multitude  vouloit  qu’il 
fût  enterré  dans  le  champ  de  Mars  , 
comme  l’avoit  été  Sylla.  Son  frère  eut 
bien  de  la  peine  à obtenir  qu’on  le 
tranfportât  au  lieu  qui  avoit  été  deffiné 
pour  fa  fépulture  dans  le  territoire  de 
Tufcule.  M.  Lucullus  ne  le  furvécut'pas 
de  beaucoup  , & fuivit  de  près  un 
frère  qu’il  avoit  toujours  tendrement 
aimé.  ^ 

caraaércde  Je  ne  puis  finir  le  récit  des  événe- 
V 'mens  de  cette  année  fans  parler  de  Cal- 

• hdius , qui  y fut  Prêteur , oc  qui  apres 

avoir  concouru  avec  fes  collègues  au 
rétablififement  de  Cicéron  , plaida  même 
avec  lui  devant  les  Pontifes  pour  obte- 
nir que  l’emplacement  de  fa  maifon  lui 


CORNEUUS  ET  CÆCIL.  CoNS.  IJt 
fût  rendu.  Callidius  étoit  Orateur  , & 
M.  RoUin  a rapporté  dans  fon  Traité 
des  Etudes  le  portrait  que  Cicéron  a 
fait  de  fon  genre  d’éloquence.  Pour 
éviter  les  répétitions , je  n’en  citerai  ici 
qu’un  feul  trait  , mais  qui  dit  tout. 

• » Si  ® la  perfeéfion  de  l’art  de  bien  dire 
» confifte , dit  Cicéron  , dans  un  ftyle 
» doux  & charmant  , on  ne  peut  rien 
M délirer  de  plus  excellent  que  Calli- 
» dius.  » Mais  la  force  lui  manquoit 
totalement  : & Cicéron  , dans  une  occa- 
fion  où  il  plaidoit  contre  lui  , tourna 
fort  habilement  en  preuve  pour  fa  caufe 
ce  défaut  de  feu  & de  vivacité  dans 
l’adverfaire. 

Callidius  accufoit  un  certain  Q.  Gal- 
lius  d’avoir  voulu  l’empoifonner  : & il 
étoit  entré  .dans  un  grand  detail  des 
preuves  qu’il  prétendoit  avoir  de  ce  fait. 
Il  avoit  traité  tout  cela  à fa  manière, 
avec  ordre,  avec  nettefé,  d’un  ftyle 
fort  orné  , mais  fans  mouvement  , fans 
fentirr.ent.  Cicéron  en  lui  répondant  , 
employa  dabord  les  moyens  que  lui 
fourniftbit  la  caufe.  Après  quoi  il  ajouta  : 
» Eh  quoi  ! Callidius , fi  ce  que  vous 


a Quod  fi  optimum  eft 
fuaviter  diccte  , iiihil  eft 
^uod  tnelius  hoc  quzcer.« 


dum  putes,  Cic.  Bruto  i 
n.  1.76. 

b Tu  iftuc  , M.  Callidi  y 

* M iv 


An.  R. 

Av.  J.  C.  57. 

^Traité  dc^ 
Etudes.  T.  Il* 
de  l’ Eloquen- 
ce du  Î3ar-_ 
reaut 
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Cornélius  ET  Cæcil.  Cons; 

Ati.  R.  y,  nous  racontez  ici  n’étoit  pas  un  roman 

V.  J.  c.  57.  votre  compofirion , le  débiteriez- 
. » vous  de  cette  façon  nonchalante  ? 

» Vous  éfes  un  grand  Orateur;  & vous 
n favez  vous  animer  lorfqu’il  s’agit  des 
» dangers  d’autrui  : comment  donc  feriez- 
» vous  indifférent  fur  le  vôtre  ? Où 
» font  les  plaintes  véhémentes  ? où  eft 
» la  force  du  fentiment,  qui  rend  élo- 
« quens  même  les  gens  du  peuple  , Sz 
» les  hommes  les  plus  greffiers  ? Ni 
,*>  votre  efprit , ni  votre  corps  ne  pa- 
» roilîeht  émus  : on  ne  voit  en  vous 


% 

\ » 


>y  aucune  marque  d’indignation  , aucun 
« geOe  de  douleur  ; vous  êtes  froid  ÔÇ 
yf  tranquille.  Auffi  , bien  loin  que  nous 
» nous  fentiffions  ciubrafés  par  vos  dif- 
» cours , à peine  pouvions-nous  nous 
» empêcher  de  dormir. 

Un  tel  Orateur  manquoit  de  la  par- 
tie la  pffis  effienrielle  de  fon  art , Sc  vrai- 
femlilablement  de  l’aêlivité  néceffaire 
pour  s’élever  dans  une  République.  Il 


nifi  fingcrcs  , fie  ageres  ? 
prærcriim  quuiH  ifîà  e!o 
qiien:iâ  alienoruw  homi- 
num  pciicula  dcfcndcrc 
aceriiiv.c  folcas  , tuum  ne 
glijc'rcs?  Ubi  dolor  , ubi 
ardor  animi  , qui  ctiam 
ex  infantium  lugeniis  eli- 
ccrc  vocis  Se  querclas  fo- 
Ict  > Nulla  pcauibacio 


animi  , nulla  corporis  '• 
frons  non  p:rcuiTa  , noa 
fémur:  pedis’,  quod  mi- 
nimum eft  , nulla  fupplo- 
fio.  Itaque'  camum  abfuit 
ut  inflanimarcs  noftroc 
animoSjfomnum  ifto  loco 
vix  tenebamus.  Cic,  Bru- 
t9  i n,  278. 
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Cornélius  et  Cæcil.  Cons.  175 
en  demeura  à la  Préture  , 5c  jie  put  a».  *.<  ^yî 
parvenir  au  Confulat.  * î* 

Pendant  cette  année  5c  la  précédente  » 

Céfar  avoit  fait  de  grandes  chofes  dans 
les  Gaules.  Je  n’ai  pas  crû  devoir  juf- 
qu’ici  en  entamer  le  récit , pour  ne  point 
interrompre  la  fuite  des  faits , ôc  furtout 
ce  qui  regardoit  l’exil  5c  le  rappel  de  Ci- 
céron. Je  vais  reprendre  maintenant  ce 
que  ]’ai  été  obligé  de  laifîer  en  arriére. 


Di,::'zod  br 
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LIVRE  X L. 


O U R T E defcription  de  la 
Gaule  & des  mœurs  des  Gau- 
lois. Les  deux  premières  cam- 
pagnes de  Céfar  en  Gaule. 
Affaire  du  rétabliffement  de  Ptolémée 
Auléte.  Renouvellement  de  la  confé- 
dération entre  Pompée , Céfar , & Craf- 
fus.  Second  Confulat  de  Pompée  & de 
Craffus,  Ans  de  Rome  694 698. 

S.  I. 

KèjUx'ion  prclimînaiTe,  Bornes  & divl^ 
jion  de  la  Gaule,  Mœurs  des  Gaulois^, 
Différence  entre  les  Aquitains , les 
Belges  y & les  Celtes.  Les  Gaulois  fe 
fervoient  de  la  langue  Grecque  dans 
leurs  AUes.  Multiplicité  de  Peuples 
dans  la  Gaule  , formant  un  feul  corps 
de  Nation.  Deux faclions partageoient 
toute  la  Gaule.  FaHions  particulières 
dans  chaque  Peuple  , & chaque  can^- 
toniDeux  ordres  difingués  & illujlres 


Sommaire.  175; 
dans  la  Gaule  y Us  Druides  & Les 
Nobles.  Le  Peuple  compté  pour  rien» 
Les  Druides  éioient  les  Pontifes  , les 
P hilofophes  , les  Poètes  , les  Juges  de 
la  Nation.  Education  des  Druides, 
Chef  des  Druides,  Leurs  ajfemblées 
générales  dans  le  pays  Ckartrain.  Les 
Nobles  combattoient  tous  à cheval  ; 
toujours  occupés  delà  guerre.  La  forme 
du  gouvernement  était  jdriflocfatique. 
Silence  impofé  aux  particuliers  fur  les 
affaires  d'Etat.  Coutumes  barbares  deS 
Gaulois,  CaraUére  aimable  du  génie 
Gaulois.  V tleur  des  Gaulois,  Ils  man^ 
quoient  de  perfévérance.  Leur  légéreté, 
Avantages  du  corps.  Goût  des  Gaulois 
pour  la  magnificence.  Beaucoup  d'or 
dans  les  Gaules.  Commerce.  Religion 
des  Gaulois.  Victimes  humaines.  Leurs 


principalesDivinités.HerculeGaulois, 
Les  Gaulois  fe  difoient  iffûs  du  Dieu 
des  Morts.  Ils  commençoient  leur  jour 
civil  au  coucher  du  foleil.  Ufages  do- 
mefiiques.Les fils  ne  paroiffoient  point 
devant  leurs  pères  en  public , qu'ils  ne 
fuffent  en  âge  de  porteries  armes.  Leurs 
mariages.  Leurs  funérailles.  Les  mœurs 
des  Gaulois  femblab les  à celles  des 
anciens  peuples  du  Latium  , décrites 
par  Virgile,  Gloire  des  armesGauloiJés, 

M vj 
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a7<J  S O M k A I-  R E."- 

Ce  fur  , jufquici  citoyen  faÜicux  , VU 
devenir  Le  plus  grand  des  guerriers. 
Sa  gloire  efface  celle  de  tous  les  autres^ 
Généraux  Romains,  Il  fe  fait  adorer 
des  foldats  , les  anime  de  fon  feu» 
Trait  merveilleux  fur  ce  fujet.  Il  fait- 
récompenfer  avec  magnificence^  & don^ 
ner  V exemple  du  mépris  des  dangers 
& des  fatigues.  Foibleffe  de  fon  tempé- 
rament. Son  activité prodigieufe.  Faci- 
lité & douceur  de  fes  mœurs. 


i)r.  n.  75. 


Rcflexioii  • T’Avoue  que  je  fuis  effrayé  du  fujet 
preiiinmaue.  ^ que  je  commence  à traiter, ôcqu’ayaiît' 

à rendre  compte  des  guerres  de  Géfar 
dans  les  Gaules , je  fens  combien  une* 
telle  matière  eft  au-delTus  de  ma  portée, 
àc.l.  IL  de  Je  jYie  rappelle  le  trait  de  ce  Phrlofophe 
qui  ayant  ofé  faire  un  dlfcours  fur  l’art' 
de  la  guerre  devant  Annibal fut  re- 
gardé par  ce  Général  comme  un  rado- 
teur qui  n’étoit  digne  que  de  mépris.  Il; 
ed:  vrai  que  le  cas  où  je  fuis  eft  très- 
différent  de  celui  où  ce  Philofophe  n’a- 
voit  pas  craint  de  fe  mettre.  C’étoit  de' 
Jbn  choix  & pour  fe  faire  valoir  auprès 
du  plus  grand  Capitaine  qui  fût  au 
monde  , qu’il  avoir  pris  un  fujet  qui 
n'’étoir  point  de  fa  compétence  ; au  lien 
que  je  me  troirve  amené  au  récit  de> 


HfeFLÉXlON  PafeLIMiNAIRE.  I77 
exploits  da  Céfar  par  la  fuite  de  mon 
plan  , & par  la  néceffité  d*im  engage-  ^ 
ment  qui  n’a  prefque  pas  été  libre  de 
ma  part.  D’ailleurs  j’éviterai  de  parler 
d’après  moi -même , & Céfar  fera  mon 
guide  dans  tout  ce  que  Je  rapporterai  de 
fa  conduite  militaire. 

Mais  pour  pouvoir  fuivre  un  tel 
guide,  je  fais  qu’il  faut  avoir  des  con-^ 
noUTances  dont  je  fuis  entièrement  defti- 
tué.  Du  côté  du  fïyle , il  femble  , * par 
la  fimplicité , par  la  facilité  , par  l’air 
naturel , fe  rendre  acceffible  à tous  les' 
leéfeurs.  Mais  en  ce  qui  regarde  le 
fond  des  matières , je  ne  diflimule  pas 
que  j’aurai  peine  à le  bien  entendre  ; 
& comment  pourrois-je  le  bien  repré- 
fenter  ? Jamais  peut-être  Céfar  n’a  eu 
de  digne  interprète , fi  ce  n’efi  ce  grand 
Prince  , fon  rival  pour  la  gloire  des 
armes,  qui  fe  fit  un  plaifir  en  Cata- 
logne d’étudier  tous  les  pas  du  Géné- 
ral Romain  , & d’obferver  fur  les  lieux 
comment  par  l’avantage  des  poftes  il 
contraignit  cinq  Légions  & deux  chefs 
ex  périmentés  à pofer  les  armes  fans  com- 
bat. M.  le  Prince  en  rendant  compte 

a Nudi  funt  ( Com-  1 oracionis  ^ tanquam  vefte  , 
mcncarii  Cæfaris  ) rctti  , j dçtraüo,  Çic^  JBrutQ  f 
finiplius  f omoi  oruacu  I n, 


Or,  Ftin,  de 
'M.  le  Prince, 


« 


178  Réflexion  Préliminairê; 
d’une  conduite  dont  il  comprenoit  tou- 
te l’habileté  , parce  qu’il  étoit  capable 
d’en  donner  lui-même  des  exemples  , 
raviffoit  tous  ceux  qui  l’entendoient  : 
» & jamais  , dit  M.  Boffuet , un  fi  grand 
» maître  n’avoit  expliqué  par  de  fi  doftes 
» leçons  les  Commentaires  de  Céfar.  - 

Toutes  ces  réfléxions  devroient  me 
faire  renoncer  à mon  entreprife.  J’cfpére' 
néantmoins/{ue  la  néceflité  me  fervira 
de  légitime  exeufe  : & fi  quelqu’un  de 
nos  Guerriers  , qui  favent  joindre  le 
mérite  des  Lettres  à celui  des  armes  , 
s’intéreffe  affez  au  fuccès  de  mon  ou- 
vrage , pour  me  faire  connoître  Jes 
fautes  que  j’aurai  faites  en  parlant  d’un 
métier  que  je  n’entends  pas  , je  profite- 
rai avidement  des  avis  qui  me  feront 
donnés. 

La  guerre  de  Céfar  dans  les  Gaules 
nous  intérefle  finguliérement  , nous 
autres  François,  puifque  nous  habitons 
le  pays  qui  en  a été  le  théâtre.  Ici  les 
vaincus  nous  touchent  de  plus  près  que 
les  vainqueurs.  Je  croi  donc  qu’après 
que  j’aurai  expofé  les  limites  & la  divi- 
fion  la  plus  générale  de  l’ancienne  Gau- 
le , je  ferai  pfaifir  à mes  Lefteurs  de  leur 
tracer  le  tablea  en  racourci  des  mœurs 
des  Gaulois.  Je  ne  me  jetterai  point 
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Division  de  la  Gaule.  179 
pour  cela  dans  des  recherches  favantes , 
qui  font  au  deffus  de  mes  forces , & ne 
conviennent  point  au  deffein  de  cette 
Hlftoire.  Les  principales  fources  où  je 
puiferai , feront  Céfar  & Strabon. 

Les  bornes  de  la  Gaule  étoient  ancien-  Bornes 
•ement  plus  étendues  que  ne  le  font  au- 
iourd’hui  celles  de  la  France.  Elles  com-  caf.  de 
prenoient  tout  ce  qui  fe  trouve  ren-  • *• 
fermé  entre  la  Manche  au  Nord , la  StrabOfl,Vfi 

frande  mer  à l’Occident , au  Midi  leJ* 
yrénées  & le  Golfe  de  Lyon,  à l’Orient 
tirant  vers  le  Septentrion  dabord  les 
Alpes , puis  le  Rhin  jufqu’à  fon  embou- 
chure. 

T oute  cette  vafte  contrée  paroît  avoir 
été  divifée  autrefois  en  trois  parties  fort 
inégales  : l’Aquitaine  entre  la  Garonne 
& les  Pyrénées  ; la  Belgique  à l’extré- 
mité oppofée , entre  la  Marne  & la 
Seine  d’une  part  Sc  le  Rhin  de  l’autre  ^ 

& cette  large  bande , qui  reftoit  au  mi- 
lieu , & qui  s’étendoit  depuis  la  Man- 
che & l’Océan  jufqu’à  la  Méditerranée 
& jufqu’aux  Alpes  , étoit  ce  qu’ils  ap-  . 
pelloient  la  Celtique , ou  Gaule  pro- 
prement dite.  Car  les  habitans  de  cette 
partie  , qui  feule  furpaffoit  en  grandeur 
les  deux  autres  prifes  enfemble  , n’a» 
yoient  point  d’autre  nom  que'le  nom 


y 
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commun  de  la  Nation  , Celtes  , oit 
Gaulois.  Ce  nom  mdme  leur  eft  telle- 
ment propre  , que  Céfar  ne  le  donne 
jamais,  ou  du  moins  très-rarement , aux 
Aquitains  & aux  Belges. 

De  la  Celtique  les  Romains  affeX 
long-tems  avant  Céfar , avoient  déta* 
ché  , & s’étoient  afTujetti , comme  Je 
l’ai  raconté,  toute  la  partie  Méridionale 
^le  long  de  la  Mer  depuis  les  Alpes  juf- 
qu’aux  Pyrénées.  Ils  en  avoient  fait  une 
Province  , ou  pays  de  conquête  , qui 
comprenoit  à peu  près  ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd’hui  la  Provence  le 
Languedoc. 

Ainfi  du  tems  de  Céfar  la  Gaule  avoiC 
quatre  parties , favoir  la  Province  Ro- 
maine , la  Celtique l’Aquitaine  , & le$ 
Belges. 

Dans  la  de/cription  que  nous  allons 
faire  des  meeurs  des  Gaulois , nous  ne 
confidérerons  point  la  Province  Ro- 
maine , qui  s’étoit  déjà  accommodée 
aux:  coutumes  & à la  façon  de  vivre  de 
• fes  vainqueurs. 

' MbEurider  Entre  les  peuples  des  trois  autres 

Cauiois.  Dif- parties  il  y avoit  des  différences  affeï 

Icrences  entre  ^ , ... 

les  .^quiuins,  marquées.  Les  Aquitains  , voinns  des 
Efpagnqls  , leur  reffembloient  Sc  pour 
la  figure* extérieure  Ô5  pour  le  caraéiére^ 


des  Gaulois.'iSi 

Xes  Belges  , qui  confînoient  aux  Ger- 
mains , &c  qui  étoient  toujours  en  guerre 
avec  eux  , imitoient  leur  férocité  Ils 
étoient  les  plus  braves  de  tous  les  Gau- 
lois , & ne  connoifiToient  point  les  dé- 
lices ni  les  voluptés  , de  la  contagion 
defquelles  leur  éloignement  de  la  Pro- 
vince Romaine  les  avoit  garantis.  Les 
Celtes  , ayant  près  d’eux  les  Romains, 
d’ailfeurs  étant  plus  riches  que  les  au- 
• tres  , &•  faifant  un  plus  grand  com- 
merce , commenqoient  à s’amollir , & 
à perdre  au  moins  en  partie  l’antique 
fierte  Gauloife.  Céfar  à ces  différences 
ajoute  celle  des  Langues.  Ceux  de  nos 
Modernes  qui  ont  le  plus  approfondi 
ces  matières  prétendçnt  a . contraire 
qu’il  y avoit  une  langue  commune  non 
feulement  à tous  les  habitans  de  la 
Gaule  , mais  à tous  les  Peuples  d’origine 
Celtique,  ce  qui  outre  les  Gaulois  com- 
prend les  Germains  , les  Illyriens  , les 
Efpagnols  : & ils  n’admettent  entre  les 
Langues  de  tous  ces  Peuples  que  des 
diverfités  de  Dialeftes.  Je  n’entre  point  tes  caufor# 
dans  cette  queftion,  fe  fcrvoîcnr 

Mais  une  fingularité  que  je  ne  dois 
pas  omeftre,  c’eft  que  les  Gaulois  du  leurs Adks. 
tems  de  Céfar  fe  fervoient  de  lettres 
Grecques  dans  leurs* Aéles  publics  & b 


i8z  Mœurs  des  Gaulois; 
particuliers  : & il  rapporte  qu’ayant  pris 
le  camp  des  Helvétiens , il  y trouva  un 
Regître  écrit  en  Uttra  Grecéiucs  , qui 
contenoit  le  dénombrement  de  tous 
ceux  qui  éroient  Ibrtis  du  pays  pour  al- 
ler chercher  ailleurs  un  établiflement  , 
hommes,  femmes  , & enfans.  Je  me 
fers  de  l’exjireffion  Aq  lettres  Grecques  ^ 
parce  que  c’eft  celle  de  Céfar , Sc^u’elle 
a donné  lieu  à une  double  interprétation, 
' Les  uns  ont  crû  qu’il  s’âgiflbit  uni- 

quement des  caraéléres  , & que  ces 
Aéles  étoient  écrits  en  langue  Gauloife 
ou  Celtique , mais  avec  des  lettres  Grec- 
ques. Ils  appuyent  leur  opinion  fur  ce 
qu’il  paroit  que  la  langue  Grecque  n’é- 
toit  point  connue  des  Gaulois  : i°.  parce 
Id.  ibïi.  J.  que  Divitiacus  , Druide  célébré  , ne 
Conféré  avec  Céfar  qu’à  l’aide  d’un  in- 
terprète. Or  Céfar  favoit  & parloit  par- 
faitement le  Grec.  En  fécond  lieu  , Q. 
r.  48.  Cicéron ‘étant  vivement  preffé  par  les 
Nerviens  * , Céfar,  qui  vouloir  lui  don- 
ner avis  d’un  prompt  fecours  , lui  écrit 
en  Grec  , afin  que  fi  la  lettre  étoit  fur- 
prife  , elle  ne  pût  pas  être  entendue  : 
preuve  manifefte  que  les  Gaulois  n’en- 
tendoient  point  le  Grec. 

Peuple  qui  habitoiAe  Cambréfii  , U Hainaut , ^ 
partie  de  la  Flandre» 
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Mais  d’un  autre  côté^  il  faut  avouer 
que  l’expreflîon  de  Céfar  eft  bien  ambi- 
guë & bien  trompeufe  , s’il  a voulu 
parler  de  mots  Celtiques  écrits  en  ca- 
raftéres  Grecs  : & Strabon , après  avoir 
dit  que  Marfeille  étoit  une  école  où  les 
Gaulois  envoy  oient  leurs  enfans,  ajoute 
qu’en  conféquence  les  Gaulois  fe  polif- 
foient , qu’ils  étoient  devenus  amateurs 
des  Grecs  , & ® qu’ils  dreflbient  leurs 
Aftes  en  Grec  : expreflion  au  deflfus  de 
toute  ambiguité. 

Il  femble  donc  indubitable  que  l’ufage 
^e  la  langue  Grecque  , introduit  par 
les  Marfeillois , étoit  reçu  dans  les  Gau- 
les : mais  feulement  pour  les  Aéies. 
Dans  le  commerce  ordinaire  on  fe  fer- 
voit  de  la  langue  du  pays.  Cela  érant 
ainfi , il  n’eft  pas  étonnant  qu’un  Druide 
ne  pût  pas  foutenir  une  converfation  en 
Grec.  Et  pour  ce  qui  eft  de  la  lettre 
écrite  en  Grec  par  Céfar  à Q.  Cicéron  , 
c’étoit  dans  l’extrémité  Septentrionale 
de  la  Gaule  que  la  chofe  fe  pafîiiit.  Or 
il  eft  bien  vraifemblabîe  , puifque  c’eft 
Marfeille  qui  avoit  fait  connoitre  la  lan- 
gue Grecque  aux  Gaulois  , que- cette 
connoiflance  ne  s’étendoit  que  dans  les 
pays  voifins,  ou  médiocrement  éloignés. 
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& qu’elle  n’avoit  pas  pénétré  dans  lé 
Nord  de  la  Gaule  , dont  les  habhanS 
avoient  confcrvé  jufques-là  toute  leur 
férocité. 

^ Wuidpiicité  Chacune  des  trois  grandes  parties  de 
u^Gau-^*  Gaule  comprenoit  plufieurs  Peuples  , 
le,  fonnanr qui  avoient  leurs  Magiftrats  , leur  Sé- 
nat , leurs  chefs.  Mais  tous  ces  Peuples 
formoient  néantmoins  enfemble  un 
corps  de  Nation  : ils  avoient  des  affetn* 
blées  générales  , & fe  réuniffoient  pour 
les  affaires  communes. 

Ueuvfaâions  Dans  un  corps  fi  vafte  , & compof^ 

pait.igtoiciit  I , • M ■»  /T  / 

toute  la  Gau-  de  tant  de  parties  , il  n elt  pas  étonnant* 

qu’il  s’é’evât  des  faéfions.  Il  y en  avolt 

deux,  générales  & fubfiftantes , qui  par- 

tageoient  toute  la  Nation.  A la  tête  de 

l’une  étoient  les  Eduens,  anciens  alliés 

des  Romains.  L’autre  eut  pour  chefs 

tantôt  les  Arverniens  , tantôt  les  Sé- 

quanois  , & en  dernier  lieu  , depuis 

l’entrée  de  Céfar  dans  la  Gaule  , les 

r y 

Rhémois.  Car  Céfar  s’étoit  bien  donné 
de  gaiïle  de  travailler  à éteindre  ces 
fa éf ions  , qui  empêchoient  les  Gaulois 
de,  réunir  fi  aifément  leurs  forces  : ^ 

' après  qu’il  eut  détruit  la  puiffance  des 
Séquanois  , il  favorifa  l’a ccroiffe ment 
de  celle  de«  Rhémois  qui  fe  fubftituérent 
en  leur  place  , témoignant  être  touif 
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aufli  l’atisfait  de  ceux  qui  le  rangeoient 
du  côté  de  ces  nouveaux  chefs , que 
de  ceux  qui  demeuroient  attachés  aux 
£duens. 

Le  même  efprit  de  faéfion  , qui  par-  Fanions  ^ aï» 
tageoit  la  Gaule  entière  , partageoit"^“Jj^[“p““ 
aufli  chaque  Peuple  , chaque  canton  , pU»&  cha^m 
& prefque  chaque  famille.  Partout  il 
avoit  des  partis  , & des  chefs  de  partis  , - 

qui  étoient  toujours  choilis  entre  les 
plus  puilTans  & les  plus  accrédités  , ar- 
bitres fuprêmes  des  affaires  , & pro- 
teâeurs  des  foibles.  Car  Céfar  penfe 
que  cette  pratique  ne  s’étoit  pas  intro- 
duite d’elle-même , mais  avoit  été  éta- 
blie à delTein  , afin  que  ceux  qui  n’é- 
toicnt  point  en  état  de  fe  défendre  de 
loppreflîon  par  leurs  propres  forces  , 
ne  manquaffent  jamais  de  fecours  ni  ^ 

d'appui.  En  effet  ces  chefs  prenoient 
toujours  en  main  la  caufe  de  leurs  cliens  : 
fcc  s’ils  y euffent  manqué  j ils  fe  désho- 
noroient  ôc  perdoient  toute  autorité. 

Dans  toute  la  Gaule  le  peuple  étoit  DeuxOrJre# 
prefque  ferf  : on  le  comptoit  pour  rien  , 

& on  ne  l’admettoit  à aucune  délibéra-  la  cauic , le* 
don  publique.  Souvent  même  ceux^^“'j^”*^J* 
d^entre  le  Peuple  qui  fe  trouvoient  ré  Peuple  cotH{Hr 
nuits  à la  mifére.,  ,fe  rendoient  efclaves*^P®“'^*‘®*^ 

4e  quelque  Grand  , qui  devenoit  ainj(|. 
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leur  maître , & les  traitoit  comme  s’ils 
euflent  été  de  condition  fervile.  Toutes 
les  diflinélions,  tous  les  honneurs , toute 
la  puifTance  étoit  renfermée  entre  les 
, deux  Ordres  des  Druides  & des  Cava- 

liers , que  j’appellerai  les  Nobles  pour 
plus  grande  clarté.  Ainü  l’ancien  état 
de  la  Gaule  refTembloit  beaucoup  à 
l’état  préfent  de  la  Pologne  , ou  les 
payfans  font  ferfs  , les  Bourgeois  très- 
peu  confidérés , Sc  où  les  Gens  d’Eglife 
& les  Nobles  Jouiffent  feuls , à propre- 
ment parler , des  privilèges  de  citoyens  , 

. 6c  compofent  la  République. 

LesDruUos  Les  Druides  avoient  pour  objet  Sc 
ponTfcs^\s  département  la  Religion  , 6c  tou- , 
phiiofophes,  tes  les  fonéllons  qui  demandent  des 
les  Pocces,  les  connoiffanccs.  Ils  étoient  les  Pontifes  , 
tjiaUoji,  * * lès  Plîilofophes  , les  Poètes , les  Juges , 
de  la  Nation.  Strabon  diftingue  les  Bar- 
des , qui  étoient  les  Poètes  ; les  * Euba- 
ges , Sacrificateurs  ; les  Druides  , Phi- 
lofophes  moraux.  Mais  il  paroît  que  ces 
i • trois  ordres  faifoient  corps  enfcmble  , 
6c  étoient  tous  renfermés  fous  la  dénov 
mination  commune  de  Druides. 

Leur  miniftére  devoir  donc  interve- 


* X«  texte  de  Strahon  nom  </’£ubages  Çe 
porte  Ovttreti,  Ilefivrai-  dans  Ammien 
i J'cmblable  que  V Auteur  ^ XV. 

pLyQtt  éerit  Outtytit,  Le  , 


trouve, 
reelline  ' 
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nîr  dans  tous  les  facrifices  publics  6c 
particuliers.  La  divination  , qu’ils  por- 
toient , fi  nous  en  croyons  Pline  , Juf- 
qu’à  la  Magie  , tout  ce  qui  appartenoit 
au  culte  des  Dieux  , tout  ce  qu’un  refiie 
confus  de  Religion  naturelle  , ou  ce  que 
l’erreur  abufant  du  nom  de  là  Religion 
faifoit  regarder  comme  facré  , étoit  de 
leur  reflbrt. 

Leurs  vers  étoîent  ou  des  Poëfies  • 
Morales  6c  Théologiques  , qui  conte- 
noient  les  enfeignemens  qu’ils  don- 
noient  à leurs  éléves  , ou  des  éloges  des 
anciens  Héros  de  la  Nation  : ou  enfin  , 
comme  la  Poëfie  à toujours  été  un  mé- 
tier d’adulation  , les  Bardes  chantoient 
la  gloire  des  Rois  6c  des  Grands  qui  - 
les  prenoient  à leur  fuite.  C’eft  de  quoi 
nous  avons  vû  un  exemple  dans  T Am-  Tome  ix^ 
baffade  envoyée  par  Bituitus  Roi  des  xxviii. 
Arverniens  au  Conful  Domitlus, 

. Leur  Philofophie  ne  fe  bornoit  point 
aux  régies  des  mœurs  : elle  s’élcvoit  à . 
l’étude  de^  Nature.  Céfar,  fans  entrer 
dans  aucun  détail , nous  dit  qu’ils  dif- 
couroient  beaucoup  fur  les  aftres  6c  fur 
leurs  mouvemens , fur  la  grandeur  de 
la  terre , 6c  même  du  monde  entier  , 
fur  la  nature  6c  la  puififance  des  Dieux. 

Mais  nulle  de  leurs  opinions  Philofo- 
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phiques  ne  nous  eft  mieux  connue  que 
celle  de  l’immortalité  des  âmes  , dont 
ils  croyoient  la  tranlmigration  fucceflivc 
en  difFérens  corps  , à peu  près  telle  que 
Pythagore  l’avoit  enfeignée.  Ils  répan-* 
doient  cette  doctrine  parmi  les  Peu- 
ples , comme  un  aiguillon  puifTant  pour 
les  animer  à la  vertu  , en  leur  infpirant 
le  mépris  de  la  mort. 

Enfin  c’étoit  dans  les  Druides  que 
réfidoit  la  puififance  de  la  judicature. 
Ils  jugeoient  les  querelles  publiques 
particulières  : ils  décidoient  fouvent  de 
la  paix  de  la  guerre^  entre  les  Cités. 
Les  affaires  criminettes  & fpécialement 
celles  de  meurtre  , les  procès  pour  une 
fuccefiton  , pour  les  bornes  d’uii  héri- 
tage , ou  du  territoire  d’un  peuple , 
étoient  portés  à leur  Tribunal.  Et  ils 
armoient  de^l’autorité  de.  la  Religion , 
dont  ils  étoient  les  miniffres , celle  de 
leurs  jugemens  : enforte  que  fi  un  parti- 
culier , ou  même  un  peuple  refiifoit  de 
s’y  foumettre  , ils  prononqqjcnt  con- 
tre les  réfraétaires  une  ,efpéce  de  fen- 
tence  d’excommunication  , qui  faifoit 
regarder  ceux  qui  en  étoient  frappés 
comme  des  profanes , avec  lefquels  on 
ne  voulait  plus  avoir  aucun  commerce  , 
êc  qui  étoient  déchus  de  tous  les  droits 
(de  la  fociété^  Q9 
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On  conçoit  bien  par  ce  que  nous 
venons  de  dire,  que  lesDruides  dévoient 
être  extrêmement  confîdérés.  A quoi  fî 
l'on  ajoûte  qu’ils  étoient  exemts  d’aller 
à la  guerre  & de  payer  les  tributs  , on 
ne  fera  pas  étonné  que  l’empreffement 
fût  grand  pour  entrer  dans  leur  corps. 

Ils  n’y  admettoient  que  ceux  qu’ils 
avoient  élevés  de  jeuncffe.  Leur  ma- BHucatîond#* 
niére  d’enfeigner  étoit  de  faire  appren- 
dre  un  nombre  prodigieux  Je  vers  ; Sc 
leurs  difciplcs  paffoient  quelquefois  des 
vingt  années  dans  cet  exercice.  Car 
ils  n’écrivoient  rien  , fans  doute  en  con- 
féquence  d’un  principe  commun  à toutes 
les  faulTes  Religions  & à toutes  les  feftes 
Philofophiques , de  renfermer  dans  le 
fecret  les  myftéres  de  leur  doéfrine , 5c 
de  fe  faire  admirer  du  vulgaire , en  le 
tenant  dans  l’ignorance. 

Les  Druides  avoient  un  chef  choifi  ChefdesDwif 
d’entr’eux  par  eux  , qui  ne  pouvoit 
manquer  d’être  un  perfqnnage  très  im- 
portant. Auffi  cette  place , lorfqu’elle 
étoit  vacante  , allumoit  fi  vivement  les 
défîrs  des  ambitieux  , que  fouvent  elle 
a donné  lieu  à des  guerres. 

Ils  tenoient  leurs  alTemblées  généra-  Leurs  affina* 
les  en  un  certain  tenis  de  l’année  dans  îê 

Je  pays  Chartrain  , qui  étoit  regardé  pays  Char- 
Tom.  XIL  N 
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comme  le  milieu  & le  cœur  de  la  Gaule,’ 
C’étoit  là  qu’étoient  portées  & jugées 
toutes  les  grandes  affaires. 

Ces  Nobles  ;\^vec  les  Druidcs , un  autre  Ordre  • 

^ombattoieni  ,,  ^ 

^ous  à cheval!  commc  nous  1 avons  dit  , partageoit 
«oujoursoccu-  toute  la  puiffance  8c  tout  l’éclat  dans  la 
^cs  c agner-  Gauloife.  C’étoicnt  les  Nobles  , 

que  Céfar  appelle  Cavaliers , fans  doute, 
parce  qu’ils  combattoient  tous  à cheval , 
comme  aftuellement  la  Nobleffe  Polo- 
noife,  comm|  autrefois  parmi  nous  ceux 
que  nos  ancêtres  appelloient  Hommes 
d’armes.  La  cavalerie  Gauloife  étoit  ex- 
cellente : les  Romains  en  tirèrent  de 
grands  fervices , après  la  conquête  du 
pays  ; & jamais  ils  n’en  eurent  une  meil- 
leure dans  leurs  armées.  La  fonéfion  pro- 
pre de  cette  Nobleffe  étoit  la  guerre  : &c 
ils  ^voient  occafion  de  la  faire  tous  les 
ans,  parce  qu’il  y avoit  toujours  des  qucr 
relies  de  Peuple  à Peuple.  Ils  y menoient 
avec  eux  leurs  cliens  : 5c  ceux  qui  en 
avoient  autour  d’eux  le  plus  grand  nom- 
bre , étoient  les  plus  honorés. 

La  forme  Le  Gouvernement  civil  étoit  auffi 
4u  Gouverne- entre  les  mains  de  cette  Nobleffe.  Car 

^icntécoïc  A*  9^*1/*  A*/i  • •/• 

jçiAoçwüîue.  C etoit  la  forme  Arutocratique  qui  etoif 
la  plus  ufitée  parmi  les  Peuples  Gau- 
lois. Ils  choififfoient  tous  les  ans  un 
^a^iftrat  fu|)rême  £Our  la  j)olic,e  infé^ 
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^îeate , & un  Général  pour  les  conduire 
l^la  guerre. 

Les  plus  (âges  & les  mieux  policées  silence  iir.po* 
îC€s  petites  Républiques  avoient  un® 
atique  fort  bien  entendue  : c’eft  que  faites  d Ecat.* 
-iîlenceétoit  impofé  aux  particuliers 
jir  les  affaires  d’Etat,  Si  quelqu’un  avolt 
ôpris-des  voifins  quelque  nouvelle  qui 
^gardât  la  République,  il  en  alloit 
'^ruire  les  Magiftrats  ; mais  il  lui  étoit 
îfendu  d’en  faire  part  à aucun  autre, 
tte  pratique  étoit  fondée  fur  ce  qu’ils 
^ent  remarqué  quefouvent  des  bruits 
^ îs  & même  faux  avaient  excité  des 
>uvemens  jettédes  allarmes,  dont 
fuites  étoient  fâcheufes.  Par  cette 
fôn . on  ne  permettoit  de  parler  des 
lires  publiques,  que  'dans  les  affem- 
^ qui  fe  tenoient  pour  en  délibé- 

. 

^ome  laNationGauloiffe  étoit  guer-  •Coûuimesi>3c* 
Ve-,  à l’exception  des  Druides. 

[iQÇUpoient  peu,  de  la  culture  des  ter- 
v,|  quoique  très  fertiles  , vivant  prin- 
, âlemcnt  de  leur  chaffe , de  la  chair 
;^ieurs  beftiaux.  Ils  fe  fortifioierit  le 
■ps  par  cette  vie  dure  & ces  exerej!- 
,-_i;'violens  : & ils  s’y  prenoient  de 
;^nne  heure  , fi  l’on  doit  attribuer 
Mtôute  la  Nation  ce  que  plufieurs 
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Auteurs  * *• ont  rapporté  des  Celtes  voi-^ 
fins  du  Rhin  , qui  alloient  laver  dans  le 
fleuve  leurs  enfans  nouvellement  nés , 
pour  les  endurcir  contre  le  froid  dès  , 
les  premiers  momens  de  leur  vie. 

De  là  cette  férocité  , qui  leur  a été  re- 
prochée par  tous  les  Auteurs  Grecs  & 
Romains  : & quoique  ces  Ecrivains  ne 
méritent  pas  créance  en  tout , des  faits 
inconteftables  leur  rendent  ici  témoi- 
gnage. Combattre  nus  jufqu’à  mi- 
çorps,  c’eft  une  bravade  qui  ne  con- 
vient qu’à  des  barbares.  Rien  n’eft  plus 
contraire  à l’humanité  , que  leur  prati- 
que de  porter  devant  le  poitrail  de  leurs 
chevaux  les  têtes  des  ennemis  tués  dans 
le  combat , 6c  de  les  attacher  enfuite  | 
aux  portes  des  villes.  Ils  ne  fe  contçn-, 
toient  pas  de  cela  quand  c’étoit  un  per- 
fonnage  illuflre  un  Roi , un  chef  de 
guerre,  qu’ils  avolent  vaincu  & tué. 
Alors  ils  en  prenoient  le  crâne  , le  net- 
tpyoient , le  revêtoient  d’or  , & s’en 
fervoient  comme  d’un  vafe , où  leurs 
Prêtres  buvoient  & faifoient  des  liba- 
fions  aux  jours  folennels. 

Les  Romains  & les  Grecs  trouvoient 


* Les  témoignages  de  ces  i Commentaire  fur  Virgile^ 
tuteurs  ont  été  reçut  fUis  Æn,  IX,  v,  <ojj 

*•  par  Laeerda  éetns  /ônf 
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encore  fort  étrange  la  coûtume  oii 
étoienr  les  Gaulois  d’aller  en  armes  à 
leurs  affemblées  & aux  délibérations 
communes  : & Strabon  rapporte  une 
méthode  linguHére  qu’ils  employoient 
pour  y avoir  du  filence.  Si  quelqu’un 
troublolt  mal  à propos  celui  qui  par- 
loir dans  l’affemblée  , un  appariteur 
alloit  l’épée  à la  main  vers  cet  impor- 
tun-pour  lui  ordonner  avec  menaces 
de  fe  taire.  Ilrépétoit  deux  & trois  fois 
cette  défenfede  troubler  , s’il  en  étoit 
befoin.  Mais  fi  celui  à qui  l’on  impo- 
folt  filence  s’opiniâtroit  à ne  point 
obéir  , alors  l’appariteur  lui  coupoit 
avec  fon  épée  la  moitié  de  fa  cafaque , 
en  forte  que  le  refte  devenoit  Inutile  , 

& ne  pouvoir  faire  qu’un  accoutrement 
ridicule. 

Il  n’eft  pas  pofiîble  de  ne  pascon-  c^f.deB.Çi 
damner  aufii  de  barbarie  la  pr.atique  où 
ils  éroient  de  faire  périr  par  les  plus 
cruels  tourmens  celui  qui , lors  d’une 
convocation  générale  de  toute  la  jeu- 
neifepour  prendre  les  armes,  arrivoit 
le  dernier.  Je  ne  parle  point  ici  des  fa-  * 

crlfices  de  viélimes  humaines  , parce 
que  ce  genre  d’horreur  a été  commun 
à toutes  les  nations  payennes , meme 
les  mieux  policées, 

Niij 
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Cara£lérc  ai-  ToUS  CCS  traits  , & pluficurS  aUtfCS 

jnaHcdu gé-  qu’il fcrolt  facile  d’yjpindre  , prouvent, 
uic  Gaulois.  femble , que  ce  n’eft  point  à tort 

que  les  Gaulois  de  ces  anciens  tems 
ont  été  traité  de  barbares.  Cela  n’em- 
pêchoit  pas  qu’ils  n’euflent  des  qualités 
aimables  : de  la  franchife,  de  la  can- 
deur , de  l’éloignement  pour  les  voies 
obliques  tortuevifes  , & une  élévation 
de  courage  qui  les  portoit  à vouloir 
vaincre  par  la  force  , & non  par  la 
rufe.  Il  ne  leur  manquoit  qu’un  peu 
de  culture  pour  devenir  comparables 
par  la  douceur  des  moeurs  , comme  ifs 
l’étoient  par  la  bravoure  & par  l’au- 
dace militaire  , aux  nations  les  plus  re- 
nommées , & dont  la  gloire  a le  plus 
d’éclat. 

des.  Car  pour  ce  qui  eft  de  la  valeur , ellè 
Gaulois.  jgyj.  naturelle,  & l’on  conçoit 

bien  que  leur  manière  de  vivre  étoît 
propre  à la  nourrir  & à l’échaufFer, 
Audi  la  terrea  - t-elle  été  remplie  de 
leurs  exploits , & leurs  colonies  armées 
s’étoient  fait  de  grands  établi fiTemens 
dans  l’Italie , dans  la  Germanie  , fur 
les  bords  du  Danube,  & même  dans 
l’Afîe  mineure. 

Us  mm-  n eft  pourtant  difficile  de  ne  pas 
pcrûvaaiicc.  convenir;  qUiil  leur  manquoit  une  qua:^ 
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hté  eflentlelle  pour  la  guerre  , je  veui 
dire  la  perfévéranceà  foutenir  les  fati- 
gues. Dans  les, 'pays  chauds  leurs  a corps 
mêmes  , accoutumés  à l’humidité  & aû 
froid , ne  pouvoient  fe  foutenir  : & leurs 
courages  fe  fentoient  de  cet  affoibliffei 
ment.  Tout  le  monde  fait  le  mot  de 
Tite-Live , « que  les  Gaulois  dans  le 
» commencement  d’une  aftion  font  plus 
» que  des  hommes , 6>C  fur  la  fin  moins 
» que  des  femmes.  » Par  cette  raifon  ils 
n’étoient  nullement  propres  à faire  des 
fiéges  ; opération  laborieufe , & qui  de- 
mande ibuvent  un  long  efpace  de 
tems.  Nul  péril  ne  les  efiraioit  : mais 
les  travaux  les  rebutoient. 

C’étoit  en(5fcr.e  un  obftacle  confidé-  Leur  Ic^acüj; 
râble  à leurs  fuccès  dans  la  guerie , que 
la  facilité  avec  laquelle  tantôt  ils  con- 
cevoient  des  efpérances  téméraires 
préfomptueufes  aux  premiers  rayons  de 
bonne  fortune,  tantôt  ils  fe  laifiToient 
aller  à l’abbattement  & au  défefpoir  dès- 
qu’ils  éprouvoient  quelque  difgrace. 

Cette légéreté,  qui  eft  commune  à toutes 
les  nations  barbares  , donne  un  grand 
avantage  fur  elles  aux  peuples  plus  cuL 


a Gallorum  . , . corpo- 
rn  intolcrantiifima  labo- 
ris  arque  ællùs  flucre  ; 
ptimaquc  corum  prelia 
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plufquam  viroriim , pof- 
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tivés , que  Téducation  , la  réflexion , Sc 
les  enfeignemens  des  Sages  ont  accou- 
turnés  à fe  rendre  plus  maîtres  d’eux- 
irémes , & à ne  pas  fe  livrer  aux  im- 
preflions  de  la  fortune  favorable  ou  ' 
contraire. 

Av'.inwges  «U  1 oüte  l’antiquité  a vanté  dans  les 
^ i’*'  Gaulois  les  avantages  du  corps , la  haute 
taille  , la  grande  chevelure  blonde , les 
yeux  bleux  , la  peau  blanche  , avec 
cela  quelque  choie  de  martial  dans  la 
phyfiünomle.  Ces  traits  de  reflemblance 
;V  fe  reinarqucient  en  tous  , parce  que 

renfainés  entre  eux  ils  ne  s’allioient 
point  par  mariages  avec  d’autres  peu- 
ples: enforie  que  l’air  national  fe  con- 
fervoit.,  n’étant  point  altéré  par  le  mé- 
coù:dcs  G?u- ^stîge  d’uii  fang  étranger.  Ils  relevoient 
lois  pocir  la  leur  bonne  mine  par  la  magnificence 
ni«tmiiccncc.  jg parure.  Les  riches  & les  Grands 

de  lanaîioh  portoientdes  étoffes  brillan- 
tes des  plus  vives  couleurs  , 8c  où  l’or 
éclatoit  avec  profufion  ; ils  avoient  des 
hauffeco’s  d’or  , des  bracelets  du  même 
métal.  En  général  ils  faifoient  grand  cas 
de  l’or , 8c  en  étoientfort  avides.  Mais 
on  fait  afl'ez  que  cette  façon  de  penfer 
ne  leur  eft  pas  particulière, 
îcaùcoifpd’or  U falloit  qu’il  y eût  une  grande  quan- 
daiis  les  Gau-  précicux  métal  dans  les  Gau- 
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On  peut  fe  fouvenir  de  ce  que  nous 
'>ons  rapporté  des  richelTes  du  Roi  *'3^. 
iiuérius  , & de  Tes  tréfors  enfouis  en 
Hvers  lieux  dans  des  lacs  & des  marais, 
tteft  bien  certain  que  la  dépouille  de  ~ 
ià^Gaule.a  valu  des  fouîmes  prodigieu- 
îs'à-Céfar.  D’où  leur  venoit  cet  or?  Coia»crcejf 
t ce  qu’il  n’eft  pas  peut-être  bien 
ifé  de  déterminer.  Mais  on  ne  peut 
liàouter  qu’il  ne  fe  fît  un  très  grand 
f commerce  dans  les  Gaules  : & Strabon 
llfèmarque  que  la  commodité  des  deux 
|mers  , & des  rivières  navigables  qui  fe" 
ijr.endent  les  unes  dans  les  autres , ou 
ilqui  ne  font  féparées  que  par  d’affçz  pe- 
tites diftances  , rendoit  extrêmement 
■•ifacilele  tranfpoTtdesmarchandifes. 
svr  Dans  ce  qui  regarde  laRelieion,  les  Religion 
v.Gauiois  etoient  extrêmement  luperiti-  humaif 
|:tieux.  Céfar  ne  rapporte  rien  fur  cet 
I ^article  avec  un  plus  grand  détail , que 
V leurs  facrifices  abominables  , dans  lef- 
«^^quels  11$  faifoient  périr  des  hommes  pour 
fappaifer,  à ce  qu’ils  s’imaglnoient , Iæ 
, colère  de  leurs  divinités,  pendant  que 
l^éellement  ils  ne  faifoient  que  contenter 
k rage  implacable  des  démons  contre 
Je  genre  humain.  Ces  horribles  impie--  . 
jjîU  tés  faifoient  partie  du  culte  public  : &C_ 
rlVik  plus  les  particuliers , lorfqu’ils  îç 
■ Vi-  jN  Y 
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trouvoient  en  quelque  danger  , foit  par 
maladie  ou  autrement , faifoient  vœtr 
de  facrlfier  des  viftiraes  humaines , dans 
la  perfuafion  où  ils  étoient  que  la- vie 
d’un  homme  ne  pouvoir  être  rache- 
tée que  par  celle  d’un  autre  homme. 

Le  rit  de  l’immolation  de  ces  mal- 
heureufes  viftimes  n’étoit  pas  toujours 
le  même.  Quelquefois  ils  enfonqoient 
l’épée  dans  le  dos  de  celui  qu’ils  avoient . 
dévoué  à la  colère  deleurs  Dieux, & par 
les  palpitations  du  mourant  ils  préten* 
doient  deviner  & prédire  l’avenir.  Ils 
en  perqoient  d’autres  à coups  de  fié* 
ches  , ou  les  mettoient  en  croix.  Mais 
leur  façon  la  plus  foîemnelle  étoit  de 
dreflfer  des  coloffes  d’ofîer  , dans  lef- 
quels  ils  enfermoient  des  hommes  vi— 
vans  avec  des  beftiaux  , & des  ani- 
maux fauvages  : puis  ils  y mettoient  le 
feu,  &confumoient  ainfî  hommes  & 
bêtes  dans  les  flammes*  Il  leur  reftoit 
pourtant  encore  aflez  de  lumière  natu- 
relle pour  choifir  , autant  qu’il  leur 
étoit  poflïble  j des  criminels , & pour 
croire  que  ces  fortes  de  viftimes , qui 
méritoient  la  - mort  pour  leurs  forfaits  ,', 
étoient  plus  agréables  à»  leurs  Dieux^ 
Mais  au  défaut  de  criminels  , ils  ne  fe 
ûifoient  point  fcrupule  d’immolet  des»-. 
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ihnocens.  Quand  nous  nous  repi  éren>' 
tons  que  de  pareilles  horreurs  fe  com- 
mettoient  dans  le  pays  que  nous  habU' 
tons , quelle  reconnoiffance  ne  devons-- 
nous  pas  avoir  pour  la  Religion  Chré- 
tienne , qui  nous  a délivrés  d’un  fi  ef- 
froyable aveuglement  j 

Les  Romains , lorfqu’lls  furent  maî-^ 
très  des-  Gaules , voulurent  abolir  ces 
facrifices,  l’opprobre  de  l’humanité.Maiff 
étoient-ils  de  dignes  réformateurs  d’un  Voyeir.i:a- 
abus  qu’ils  pratiquoient  eux- mêmes 
Le  Chriftianifme  feul  a eu  la  gloire  de 
faire  ceffer  par  tout  où  il  prévalu  ce- 
culte  cruel  & Impier 

Les  principales  Divinités  adorées  par  Lcurs'prîncîj- 
les  Gaulois  étoient , félon  Céfar , Mer-  nivia^^ 
cure  , Apollon , Mars , Jupiter , & Mi^ 
nerve.  Ce  n’eft  pas  à dire  qu’ils  con-^ 
nufient  anciennement  ces  noms  , qui’ 
font  ou  Grecs  ou  Romains.  Mais  ils’ 
adoroient  fous  des  noms  Gaulois  des’ 

Divinités  auxquelles  ils  attribuoient  les> 
mêmes  fondions  qui  étoient  chez  les» 

Grecs  & les  Romains  l’apanage  de* 

Mercure  d’Apollon,  & des  autres  qui' 
viennent  d’être  nommés.  Tcutatcs  étoit^ 

Jeur  Mercure.  Ils  regardoient  ce  Dieu* 
comme  l’inventeur  des  arts  , le  protec-- 
téur  du  commerce  & de  toutes  les  fa-;* 

N-vj> 
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300  Mœurs  DES  GAULOiSr 
çons  de  gagner  de  l’argent.  Ils  le  faî- 
foient  aiiffi  préfider  aux  grands  che- 
mins : & il  étoit  Invoqué  par  les  voya- 
geurs. Hcfus  étoit  chez  les  Gaulois  le 
Dieu  de  la  guerre  ; Tarants,  le  Dieu 
<3u  ciel  ; Bdénus  le  Dieu  de  la  médecine* 

Je  ne  trouve  point  le  nom  Gaulois  cor- 
refpondantà  celui  de  Minerve.  Mais  ils 
honoroient  une  Déeflequipréfidoitaux 
ouvrages  où  l’on  employé  le  61  & la 
laine. 

Dans  une  nation  livrée  aux  armes , 1er 
Dieu  de  la  guerre  ne  pou  voit  manquer 
d’être  extrêmement  révéré.  Ordinaire- 
ment , quand  ils  avoient  réfolu  de  com- 
battre , ils  lui  dévouoient  tout  ce  qu’ils 
prendroicnt  fur  l’ennemi  ; & après  la 
viéloire  , ils  immoloient  tout  ce  qui 
avoit  vie , 6>c  élevoient  le  refte  en  mon- 
ceaux. On  voyoit , du  tems  de  Céfar  , 
plufieurs  de  ces  amas  de  dépouilles  en 
difFérens  cantons  : & il  témoigne  qu’il 
étoit  rare  qu’il  fe  trouvât  perfonne  qui 
ofât  en  voler  , ou  en  cacher  chez  foi 
quelque  partie.  Si  le  cas  arrivoit , le  cou- 
pable étoit  puni  par  les  fuppliccs  les  plus  ' 
rigoureux. 

Lucien  nous  fait  connoître  un  autre 
Dieu  honoré  dans  les  Gaules  , qui  n’eÆ 
point  nommé  par  Céfar,  C’eft  l’Hercuk} 
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Gaulois  , qui  étoit  appelle  en  langue 
Celtique  Ogmius.  Les  attributs  avec  lef- 
quels  ce  Dieu  étoit  repréfenté  ont  quel- 
que chofe  de  fingulier,  & en  même 
tems  de  très  ingénieux.  C’étoit  un  vrai 
Hercule  avec  la  maffue,  la  peau  de  lion  y 
le  carquois  & les  flèches.  Mais^  on  lui 
avoit  donné  la  forme  d^un  vieillard  , & 
il  tiroit  à lui  une  grande  multitude 
d’hommes  qui  étoient  liés  par  les  oreil- 
les, Leurs  liens  étoient  des  chaînes  tif- 
fues  d’or  & d’un  métal  qui  paflbit  en- 
core pour  plus  précieux  , travaillées  avec 
une  délicatefle  infinie  , ôc  femblables 
aux  plus  beaux  Si  plus  magnifiques  col- 
liers. Cependant, ajoûte  Lucien , quoique 
leurs  chaînes  foient  fi  foibles  , qu’ils 
puflent  aifément  s’enfuir  , ils  ne  pa- 
roiflent  pas  même  y penfer.  Ils  ns  ré- 
fiftent  point  : au  contraire  ils  fuivenf 
leur  vainqueur  d’un  air  gai  Si  content  : 
• ils  paroififent  le  louer  vouloir  le  pré- 
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Venlr , enforte  que  leurs  chaînes  devient 
lient  lâches  , & que  Ton  diroit  qu’ils 
feroient  fâchés  d’être  mis  en  liberté.  Le 
point  d’où  partent  ces  chaînes  eft  la  lan- 
gue du  Dieu  , qui  eft  percée  à l’extré- 
mité. 

On  fent  aifément  que  c’eft  là  un  em- 
blème de  l’éloquence  , dont  la  force  efî 
invincible , & qui  agit  néantmoins  avec 
tant  de  douceur',  qu’elle  charme  ceux- 
mêmes  fur  qui  elle' remporte  la  viéfoire. 
On  peignit  le  Dieu  avec  les  traits  de  la 
vieillefte , parce  que  l’^e  a adoucit  le' 
caraélére  du  ftyle  , aufli  bien  que  celui- 
des  mœurs.  Mais  j’avoue  que  toute  cette 
idée  me  paroît  trop  ingénieufe,  pour 
que  je  me  détermine  aifément  à en  faire 
honneur  à ces  anciens  Gaulois , amis  de 
la  violence,  ôtquife  vantoient  de  por- 
ter leur  droit  à la  pointe  de  leur  épée.- 
Je  croirois  volontiers  que  l’Hercule 
Gaulois,au  moins  tel  qu’il  eft  décrit  par 
Lucien,  eft  poftérieur  à Céfar,  & n’a  été' 
imaginé  que  depuis  que  les  Romains 
eurent  introduit  dans  les  Gaules  le  goût 
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Mœurs  des  Gaulois,  • 
des  beaux  Arts  & de  l’Eloquence. 

Céfar  fait  encore  mention  du  Dieu  Les  Gaulois  fS- 
des  morts  & des  enfers , comme  connu 
des  Gaulois.  Ils  prétendoient  même  être  morts.iiscom- 
iffus  de  lui  : ce  qui  ne  lignifie 
ehofe  , félon  la  remarque  d’un  favant  & au  coucher 
Judicieux  interprète  , finon  qu’ils  fe  re« 
gardoient  comme  autochtones , c’eft-à- 
dire,  nés  dans  le  pays  même  qu’ils  ha-- 
bitoient.Céfar  ajoûte  qu’en  conféquence  ^ 
de  cette  origine  que  les  Gaulois  s’attri- 
buoient , ils  fembloient  vouloir  hono* 
rer  les  ténèbres  en  comptant  les-  efpaces 
des  tems  par  les  nuits  & non  par  les 
jours.  Mais  le  même  interprète  obferve 
que  cette'  pratique  de  renfermer  le  jour 
entre  deux  couchers  du  foleil,enforte  que 
la  nuit  marche  la  première  , n’ètoit  point 
particulière  aux  Gaulois , 8c  qu’elle  étoit 
reçue  non  feulement  chez  les  Germains 
leurs  voifins  8c  leurs  frères  , mais  chez 
les  Athéniens , 6c  chez  les  Juifs. 

Il  nous  refte  à rendre  compte  de  quel-  ufages  domc^^- 
ques  remarques  de  Céfar  fur  la  conduite  îépSoiem  ' 
domeftique  des  Gaulois.  Les  fils  n’ac-  point  devant 
compagnoient  jamais  leur  père  , qu’ils 
ne  fuffent  en  âge  de  porter  les  armes;  ne  fuflent  en 
Jufques-là  on  eût  regardé  comme  hon- 
teux  qu’un  fils , encore  enfant , fût  vû  en 
ï^blic  aux  côtés  de  fon  père.  Cette  na^ 
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tion  étoit  tellement  pofledée  del’amouf 
de  la  guerre , qu’elle  n’eftimoit  rien  que 
par  rapport'  à cet  unique  objet  : & ft 
l’on  permettoit  aux  pères  de  fatlsfaire 
dans  la  malfon  les  fentimens  de  la  natu- 
re , on  ne  vouloit  point  qu’ils  paruffent 
publiquement  compter  leur  famille  pour 
quelque  chofe , finon  autant  qu’elle 
étoit  capable  de  fervir  l’Etat  dans  les 
combats. 

La  Polygamie  étoit  en  ufage  parmi 
eux  , au  moins  pour  les  Nobles  les 
Grands.  Leurs  mariages  étoient  très  fé- 
conds ; ce  qui  venolt  fans  doute  de  la 
vie  fimple  &C  laborieufe  qu’ils  menoient, 
hommes  6c  femmes.  De  là  cette  multi- 
plication prodigieufe  , qui  obligeoit  à 
détacher  de  tems  en  tems  comme  des 
effains  qui  allaffent  chercher  fortune  ail- 
leurs , parce  que  le  trop  grand  nombre 
des  habitans  furchargeoit  une  terre , qui 
eft  pourtant  l’une  des  plus  fertiles  du 
monde  entier. 

Quand  ils  fe  marioient , ils  prenoient 
fur  leur  bien  une  portion  égale  à la  dot 
qui  leur  étoit  apportée  par  leur  femme  : 
les  deux  lots  ainfi  réunis  étoient  poffé- 
dés  en  commun  , admlniftrés  en  com- 
mun par  les  deux  époux,  & on  avoit 
foin  d’en  léferver  ôc  d’en  amalîer  les? 
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Fruits,  Après  la  mort  de  l’un  des  deux 
le  furvivant  demeurolt  feul  propriétaire 
& du  fond  total  des  réferves. 

Les  femmes  étoient  tenues  dans  une 
grande  dépendance.  Leurs  maris  avoient 
fur  elles  droit  de  vie  & de  mort , comme 
les  pères  fur  leurs  enfans  : ftc  lorfque 
quelque  homme  illuftre  venoit  à mou- 
rir , fes  parens  s’affemb'.oient , & fur  le 
moindre  foupqon  que  fes  femmes  euf- 
fent  contribué  à fa  mort  , ils  leur  fai- 
faient  donner  la  queftion  comme  à des 
efclaves.  Si  elles  étoient  trouvées  cou- 
pables , le  fer  & le  feu  étoient  employés 
pour  les  tourmenter  & les  faire  périr. 

Les  funérailles  des  riches  & des  Leurs  funfu 
Grands  fe  célébroient  avec  magnificence. 

L’ufage  étoit  de  brûler  les  morts , & 
avec  eux  tout  ce  qui  leur  a voit  été  agréa- 
ble de  leur  vivant , Jufqu’aux  animaux. 

Et  même  alTez  peu  de  tems  avant  Cé- 
far , ils  mettoient  fur  le  bûcher  de  celui 
dont  ils  faifoient  les  obféques , & con- 
fumoient  dans  les  mêmes  flammes , fes 
efclaves  & fes  cliens  les  plus  chéris. 

Je  penfe  ne  pouvoir  mieux  terminer  Lesmorurt 
cette  defcription  des  mœurs  Gauloifes 
que  par  un  morceau  parallèle  de  Virgi'e,  celles  des  an- 
où  ce  grand  Poète  expofant  les  coûtu- 
mes  6c  le  genre  de  vie  des  anciens  habi-  déctiies  paç 

Virjil*, 
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tans  du  Latium  , fera  repaffer  fous  les' 
yeux  du  Lefteur  la  plupart  des  traits 
par  Icfquels  Céfar  & Strabôn  ont  peint 
les  Gaulois  , fartout  en  ce  qui  regarde 
la  fierté,  la  rudeffe , & le  goût  pour 
la  guerre.  « Nous  ® fomraes  une  na- 
» tion , dit  le  Rutule  Numanus , robufte 
» & infatigable , depuis  notre  première 
» origine.  Dès  que  nos  enfans  font  nés  , 
» nous  les  plongeons  dans  les  rivières  , 
» & nous  les  endurciflfons  contre  le 
» froid  des  eaux  & des  glaces.  A peine 
» font-ils  en  état  de  marcher  , que  nous 
» les  occupons  à la  chalTe  , & leur  ap-< 
» prenons  à faire  la  guerre  aux  habitans 
» des  forêts.  Dompter  les  chevaux , tirer 
» de  1 ’arc , voilà  les  jeux  de  leur  en- 
» fance.  Notre  jeunefifelaborieufe,  & acf- 
» coutumée  à vivre  de  peu , ne  connoit 
» que  deux  exercices,  cultiver  la  terre  , 
^ & livrer  l’afifaut  aux  villes  des  enne- 
V mis.  Toute  notre  vie  fe  pafife  à manièr 
»>  le  fer  : & c’eft  avec  les  pointes  de  nos 
» lances  que  nous  piquons  les  bœufs 

a Durum  ab  ftirpe  genus  : natos  ad  flumina  primùni 
Deferimui , fævoque  gelu  duramus  & undis. 

Venatii  invigilant  pneri  , fylvafque  fatigant  : 
Fleâereludus  equos  & fpicula  tendere  cornu. 

/.t  patiens  operum  parvoque  afiucta  juventus 
Aut  raftris  tcrram  domat , aut  quatit  oppida  belle»' 
Omne  ævum  ferro  tericur  , versâqiie  juvencûtn- 
(JJcrga  faiigamus-hallâ  J uce  tarda,  fcucdu» 
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h attelés  à nos  charrues.  La  froide  èc 
» lente  vieillelFe  ne  change  rien  ni  à la 
» force  de  nos  corps  , ni  à la  vigueur 
y>  de  nos  courages.  Nous  couvrons  d’un 
>»  cafque  des  cheveux  déjà  blancs  : & 

» notre  gloire  , comme  notre  joie  , eft 
» de  courir  fans  ceffe  après  un  butin 
M'toujours  nouveau  , & de  vivre  de  pil- 
>5  lage. 

Ces  moeurs  antiques  du  Latium , qui  Gloire  *r 
vraifemblablement  ont  été  dans  les  pre- 
miers  tems  celles  de  tous  les  peuples  de 
l’Europe  , étoient  bien  propres  à-  for- 
mer des  foldats.  Il  n’eft  pas  étonnant 
que  les  Gaulois  qui  les  avoient  toujours 
confervées  , fe  fuffent  rendus  redouta* 
hles  à toutes  les  nations  , & linguliére- 
ment  aux  Romains.  On  fait  que  les  Sé— 
nonoîs  prirent  Rome  : & depuis  cett 
événement  la  terreur  du  nom  Gaulois- 
étoit  fi  grande  parmi  les  Romains , que 
dans  les  guerres  contre  cette  nation  tout 
privilège  ceflbit , & perfonae  n’étoit 
exempt  de  prendre  les  armes  ; & de  plus- 
on  gardoit  dans  le  tréfor  des  fommes- 
d’or  & d’argent  auxquelles  il  étoit  dé- 
fendu de  toucher , s’il  ne  s’agiflfoit  d’une: 

Débilitât  vires  animi  mucatque  vigorem. 

^lanitiem  galeà  premimus  : femperque  récentes 
Çonvcûarc  juvat  prædas , & vivere  rapto.  * 

Vil giL,  Æn,  IX.  60^-6 1 3, ■ 
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c.'c.  H-^r.  g’Ji'-rre  de  Gaulois.  Auffi  Cicéron  pari 

iy.  & ia'Tif  en  pieifî  Sénat  ne  fait  nulle  diffi- 
iiVroy.i^onf.  d'sYOuer  que  ic'  R omains  ne  Tem- 
portoieof  oo:nt  l>ir  les  GauloiS  pour  la 
force 'des  corps  St  des  courages  , &C 
qu’ils  s’éroienr  toujours  coruentés  de  fei 
tenir  avec  eux  fur  la  défen(iv'’e.  C’eft 
cette  puiO'uite  & helüqueufe  Nation 
que  Céfar  entrejrit  de  iub;ug.îer  : & il 
ne  t'aüoit  pas  moins  que  tout  le  mérite 
du  plus  grand  homme  de  guerre  que 
Rome  ait  jamais  produit  , pour  ache- 
ver ce  projet  dans  l’efpace  de  huit  cam- 


Ccfar  , juf- 
qu’ici  citoyen 
faâicux  , va 
devenir  le 
}>Ius  grand 
«es  guéri  iers. 


pagnes. 

Céfar  va  donc  paroître  tout  autre 
qu’il  ne  s’eft  montré  jufqu’ici.  Ce  fac- 
tieux , cet  intriguant , cet  homme  tou- 
jours engagé  dans  les  mauvais  partis , 
toujours  emtemi  des  bons  citoyens  , vat 
devenir  un  guerrier  dont  le  mérite  fu- 
blime  effacera  tous  les  héros  des  fiécles 
paffés , ôc  fera  le  défefpoir  de  ceux  qui 
le  fuivront.  La  fupériorité  de  ton  génie  , 
qui  embraffoit  tous  les  talens , n’avoit' 
befuin  que  des  occafions  pour  fe  déve- 
lopper dans  tous  les  genres.  Au  refte  le 
même  efprit  anima  toujeurs  toutes  fes 
démarches  : la  même  ambition  l’avoit 
occupé  des  intrigues , & le  porta  à la 
guerre.  Il  fe  partagea  entre  ces  deux 
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pendant  tout  le  tettis  qu’il  em- 
l|>i^ya  à la  conquête  des  Gaules  : & après 
^^pir  paffé  la  belle  faifon  à combattre  , 

'»  hiver  il  (e  rapprochoit  de  Rome 
>ür  y manœuvrer  comme  il  avoir  lou- 
tôurs  fait. 

Mais  en  ne  le  confidérant  ici  que  du  Sigl.îreeS^- 
œôté  des  armes  , on  ne  peut  douter  que  “ 
jla- gloire  , comme  je  lai  déjà  dit , ne  Générauxitti; 
Çiurpaffe  celle  de  tous  les  autres  Géné- 
Romains  qui  ayent  Jamais  été.  Si 
gn.lui  compare  , dit  Plutarque  , les 
Hci'pioRsl^  les  Fabiui , les  Marias  & les 
|$ylla  , &:  enfin  Pompée , dont  la  re- 
^ôîiimée  s’élcvoit  alors  jufqu’au  ciel  , 

‘|0ip,v^  trouvera  qu’ils  font  tous  obligés 
céder  à Céfar  la  prééminence.  Il 
^emporte  fur  l’un  par  la  difficulté  dés 
feux  où  il  a fait  la  guerre  , fur  l’autre 
jar  la  grandeur  du  pays  qu’il  a conquis , 
jir  celui-ci  par  le  nombre  & le  courage 
nés  ennemis  qu^il  a fubjugués  , fur  celui- 
^^.par  la  férocité  & l’infidélité  des  ef- 
fits  & des  caraftéres  qu’il  a adoucis 
policés , fur  quelquesruns  par  la  clé- 
lence  dont  11  ufa  envers  les  vaincus , 

’*|Sfur  d’autres  par  les  largeffes  qu’il  a .fai- 
O.esàfes  foldats,  & fur  tous  par  le  nom- 
’^re  des  batailles  qu’il  a gagnées , & des 
i'igniiemis  qu’il  a tués,  Car  .dans  fçs  huit 
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'campagnes  il  prit  huit  cens  villes  , fou- 
rnit trois  cens  peuples , & ayant  coitl- 
•battu  en  différentes  aélions  contre  trois 
millions  d’hommes , il  en  tua  un  mil- 
lion , ôc  en  fit  un  nombre  égal  de  priri 
fonniers. 

Pline  ajoute  à ce  détail , que  Céfar  a 
combattu  cinquante  fois  en  bataille  ran- 
gée , & il  fait  monter  le  nombre  des 
ennemis  tués  par  lui  à onze  cens  quatre- 
vingts  douze  mille  hommes , non  com- 
pris ceux  qui  périrent  dans  les  guerres 
civiles*.  Surquoi  il  a grande  raifon  de 
remarquer  qu’il  ^ ne  faut  pas  faire  un  fu- 
jet  de  gloire  à Céfar  d’une  perte  fi  ef- 
froyable caufée  par  lui  au  genre  humain, 
quand  même  la  néceflité  excufèroit  le 
vainqueur. 

îl  refait  ado-  Entre  les  talens  militaires  de  Céfar  ^ 

dits  *1“^  méritent  le  plus  d’être 

anime  de  fon  loués , eft  celui  d’avoir  fqu  non  feule- 
ment  fe  faire  aimer  de  fes  foldats  juf- 
qu’à  l’adoration , mais  leur  infpirer  tout 
fon  feu  & toute  la  nobleffe  de  fes  fen- 
timens.  On  eût  dit  qu’il  les  eût  trans-. 
formé  tous  en  héros.  Qn  peut  fe  fou-  ^ 
venir  du  trat  que  j’ai  rapporté  de  P* 

a Nob  equldesi  in  glo-|genetis  ioiurûtm  j 

tia  pofuetim  tantam  , j VU.  if.  J 

ctiam  cQaftam  > buiaaaij  I 
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Scéva  dans  le  tems  que  Céfar  comtuan- 
doit  en  Lufitanie.  Plutarque  nous  four- 
nit ici  trois  autres  faits  femblables  , qui 
tous  appartiennent  aux  guerres  civiles. 

Dans  un  combat  naval  près  de  Mar-  Traits  iûm-:? 
feille  un  foldat  nommé  Acilius  eut  la 
main  droite  coupée  lorfqu’il  Tappuyoit  Suet.  Caf: 
fur  la  poupe  d’un  bâtiment  ennemi.  11  ^ , 

ne  laiffa  pas  de  fauter  dedans  , & de  fe  m,  j.* 
battre  avec  fon  bouclier , qu’il  tint  tou- 
jours de  la  main  gauche , & il  contribua 
par  l’exemple  d’une  valeur  fi  héroïque  à 
la  prife  du  vaifieau. 

L’aélion  d’un  Centurion  dans  un 
combat  près  de  Dyrrachiun  en  Eplre  , 
ne  tient  pas  moins  du  prodige.  Ce  Cen- 
turion , qui  eft  nommé  par  V alére-Maxi-  pai, 
me  M.  Céfius  , & Seéva  par  Lucain  , ^ 

avoit  eu  un  oeil  crevé  d’une  flèche , l’é- 
paule & la  cuifie  percées  de  deux  jave- 
lines , & fon  bouclier  avoit  eflfuyé  cent 
trente  coups , tant  d’épée  , que  de  traits 
lancés  de  loin.  En  cet  état  il  appelle 
deux  des  ennemis , comme  pour  le  ren- 
dre. Ceux-ci  approchent , comptant  fur 
la  fituatlon  où  ils  le  voyolent.  Céfius 
abat  à l’un  l’épaule  d’un  coup  de  fabre , 
tenverfe  l’autre  en  le  frappant  de  fon 
jîoucUer  a\i  vifage  ; & lui-mèmc  fe  feuyeà 
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aidé  par  quelques-uns  de  Tes  gens  qui 
vinrent  à fon  fecours. 

Sur  les  côtes  de  Libye  un  vaiffeau  de 
Céfar , qui  portoit  quelques  foldats  avec 
Granius , Quefteur  défîgné , fut  pris  par 
Métellus  Scipion.  Tous  furent  palTés  au 
fil  de  répée  , excepté  le  Quefteur , àqui 
l’on  offrit  la  vie.  Il  la  refufa  : Les  foldats 
de  Céfar  , dit-il , ont  coutume  de  donner 
la  vie  , & non  pas  de  la  recevoir  : & en 
difant  ces  mots  , il  fe  perqa  de  fon 
épée. 

Il  faîtiécom-  C’eft  à Céfar  que  l’on  doit  attribuer 
principale  gloire  de  ces  adions  géné- 
ic  Jonne  l’e-  reufes  de  ceux  qui  fervoient  fous  fes  or- 
i«é™ns  de*  > P^rce  quc  c’étoit  lui  qui  excîtoit 
/dansas  fc  des  & nourriffoit  en  eux  les  fentimens  qui 
les  en  rendoient  capables.  Pour  cela  il 
employoit  deux  moyens.  Le  premier , 
c’eft  qu’il  récompenfoit  avec  magnifi- 
cence : & fes  foldats  voyoient  que  s’il 
amaftbit  des  riclieflcs , ce  n’étoit  point 
pour  fatisfaire  fon  luxe  , ni  fes  plaifirs  : 
elles  n’étoient  à proprement  parler  qu’en 
dépôt  entre  fes  mains , comme  des  prix 
deftinés  à la  valeur  : il  n’avoit  d’autre 
part  à ces  tréfors',  que  d’en  être  le  dif- 
tributeur  pour  ceux  qui  s’en  montroient 
dignes.  Le  fécond  moyen,  non  moins 

efficace  f 
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efficace , c/eft  qu’il  donnoît  l’exemple 
en  tout , & qu’il  n’y  avoit  ni  péril  au- 
quel il  ne  s’exposât , s’il  en  étoit  befoin  ^ 
ni  fatigue  qu’il  ne  fouffrît. 

Son  intrépidité  dans  les  dangers  n’é- 
tok  pas  encore  ce  qui  étonnoit  davan- 
tage. Mais  on  avoit  peine  à concevoir 
comment  il  pouvoit  prendre  alTcz  lur 
fon  tempérament  pour  fupporter  toute 
forte  de  travaux.  Car  il  étoit  d’une  fanté  roiWeflê  it 
très  délicate  , qu’il  annonçoit  alTez  par 
fa  feule  phylîonomie  , ayant  le  teint  fort 
blanc  & un  air  de  foiblefle.  11  étoit  fujet 
à de  fréquens  maux  de  tête,  & même 
à des  attaques  d’épüeplîe.  ® Cependant 
il  ne  fe  fit  point  de  fa  mauvaife  fanté 
un  prétexte  pour  fe  livrer  à la  molleffe  , 
mais  il  voulut  que  la  guerre  fervît  de 
remède  à fa  mauvaife  fanté.  Il  combat- 
toit  fon  mal  par  des  marches  pénibles  , 
par  une  vie  fimple  & frugale  , & en  paf- 
fant  les  nuits  à la  belle  étoile.  Il  s’etoit 
accoutumé  à prendre  le  plus  fouvent  fon 
fommeil  en  chaife  de  pofte , converlif- 


^ 6u  izrct^- 

I rxn  ri*  «ppivriW  w?e- 
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icifeeftetf  ri»  rget- 
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lanteri  aftion  le  tems  même  qu’il  étoît 
forcé  de  donner  au  repos.  Quand  il  mar- 
choit  de  jour , il  avoir  alHs  avec  lui  dans 
fa  chaife  un  fecretaire , accoutumé  à 
écrire  fous  fa  diélée  tout  en  voyageant  , 
6c  derrière  lui  un  foldat.  C’étoit  là  tout 
fon  train.  Aûif  jufqu’au  prodige , & 
ne  lâchant  ce  c’étoit  que  de  perdre 
un  moment , Une  voulait  point s’eim 
barralTer  d’équipages  qui  l’auroient 
néceffairement  retardé, 

ton  afttvité  Cette  * vivacité  comparable  au  feu  8c 
jcodigiçufe,  ^ foudre , cet  cfprit  toujours  tendu  , 
dont  les  relTorts  étoient  perpétuelle- 
ment en  aélion , voilà  un  des  traits  des 
plus  marqués  du  çaraélérede  Céfar.  Il 
fuffifoit  à tout  à la  fois,  On  alTurç  qu’on 
le  voyoit  en  même  tems  écrire  ou  lire , 
diêler  à un  fecretaire  , & donner  au» 
dience  à ceux  qui  venoient  lui  parler. 
Four  ce  qui  eft  de  fes  lettres , qui  rou- 

^ loient , comme  il  eft  aifé  de  le  juger , 

fur  des  affaires  delà  plus  grande  im<c 
portance  , quand  il  s’en  occupoit  uni* 
quement , il  en  dlêfoit  quatre  à la  fois 
à quatre  différons  fecretaires.  C’eft  donc 
l^vec  juftçraifon  que  Pline f»  le  regarde 


4 Celeritatem  qi;odain  b Animi  Tigore  præ/laji> 
igné  valliccçip,  tiOimuin  arbitrer  gennua 
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comme  celui  de  tous  les  hommes  qui 
ait  eu  le  plus  de  force  6c  le  plus  d*ëcen-  ! 

due  d’efprit  en  même  tems. 

Il  y joignoit  une  facilité  & une  dou-  raciHt«  & 
ceur  de  mœurs  . qui  le  rendoit  infini-  «louceur  defes 

. , , f , mœurs,Exeinr 

ment  aimable.  Dans  un  repas  qu  un  de  pies. 

fes  hôtes  lui  donnoit  à Milan , on  fervit 

des  afperges  fur  lefquelles  on  aVoit  mis  | 

du  parfum  au  lieu  d’huile.  Céfar  en 

mangea  tout  fimplement  : & comme  fes 

amis  furent  plus  délicats . que  lui  , 

témoignèrent  leur  répugnance,  il  les 

réprimanda.//  leur  dit-il , dt  ne 

point  mander  de  ce  qui  vous  dèplaîfoit. 

Faire  remarquer  U défaut  de  /avoir  vivre 
en  pareille  occajîon  , c'eji  en  manquer 
foi  • même. 

Un  jour  qu’il  étoit  en  marche , Torage 
&le  mauvais  tems  le  forcèrent  de  fe  re- 
tirer dans  une  chaumière  , où  il  ne  fe 
trouva  qu’une  chambre  à peine  fuffifante 
pour  un  homme  feul.  Céfar  dit  alors 
à fes  amis , qui  l’accompagnoient , que  c, 

les  diftinélions  d’honneur  appartenoient  ,i; 

à ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  ; v. 

mais  que  les  commodités  nécefîaires 
étoient  pour  les  plus  foibles.  Il  força 
donc  Oppius  , qui  étoit  indifpofé  , à 
prendre  la  chanlbre  ; & pour  lui , il 
pafifa  la  nuit  avQic  les  autres  fous  le  por- 
H O ij 
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çhe  de  la  maifon.  Qui  pourroit  être  com* 
paré  à Céfaf , fi  à tant  de  qualités  excel- 
lentes il  eût  ajouté  le  refpedl  pour  la 
juftice  & l’amour  de  la  vertu  ? 

Ce  portrait  dç  Céfar  par  les  faits  fera 
confirmé  par  toutç  la  fuite  de  fonhiftoi- 
te , en  particulier  par  la  conduite  qu’il 
tint  dans  la  guerre  des  Gaule?,  Je  vais  çn 
iporamçiicer  le  récit, 

§.  Il, 

idouvcmtns  des  Allobroges  quelque  tems 
avant  V entrée  de  Céfar  dans  les  G au  les  ^ 
Les  Helvétiens,  animés  par  Orgétorix, 
prennent  la  réfolution  de fortir  de  leur 
pays  pour  aller  s*  établir  ailleurs.  Orgeat 
(orix  afpîre  à fe  faire  Roi.  On  veut  lui 
faire  fon  proche  II  meurt.  Son  plan 
n'en  ejl pas  moins  fuivi.  LesHelvétiens 
fe  metterit  en  marche.  Ils  demandent  à 
Céfar  la  liberté  de  paferlc  Rhône  , qui 
leur  ejl  refufée.  Ils  paffentle  défilé  entré 
le  mont  Jura  ^ le  Rhône,  Céfar  les  at<9 
^int  au pajfage  de  la  Saône.  Il  hctt  les 
Tigurins  en  deqàdeçetteriviér^.  Il  lu 
pajfe  , & pour  fuit  le  gros  4^  la  nation^ 
Ambajfade  des  Helvétlens,  Combat  dé 
cavalerie , oîi  les  Uelvétiens  font  vainn 
queurs.  Trahifon  de  l^umnorixEduen^ 

Çfar  lui ^ar4dme  çn  ççnfLdérqùoTk  4f 
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Sommairè;  5î^ 
Jhn  frïrc  Divitiacus,Céfar  par  la  faute 
d*un  Officier  perd  Coccajion  qu'il  j’e- 
toit  ménagée  de  battre  les  Helvétiens, 
lis  viennent  attaquer  Céfar  ^ & font 
vaincus.  Les  rejies  de  V armée  vaincue 
font  obligés  de  fe  rendre.  Céfar  les  ren<^ 
voye  dans  leur  pays.  Il  ejl  prié  par  les 
Gaulois  d' entreprendre  la  guerre  contre 
Ariovifle.  Sujet  de  cette  guerre.  Céfar 
demande  une  entrevue  à Ariovifé ^ qui 
la  refufe.  Céfar  lui  dépêche  des  Am* 
bafjadeurs  pour  lui  faire  fes  propoji-* 
tions.  Réponfe fiére  d' Ariovifle.  Cefar 
marche  contre  Ariovifle,  Ils'affure  de 
Befançon.  Terreur  qui  fe  répand  dans 
V armée  Romaine.Conduite  admirable 
de  Céfar  pour  ranimer  le  courage  des 
fens.  Le  fuccés  y répond  ^ & Itstrou^ 
pes  marchent  avec confianceàC ennemi. 
Entrevue  £ Ariovife  & de  Céfar.  La 
perfidie  des  Germains  rompt  la  confié^ 
rence..  Céfar  fur  la  demande  d' Ario* 
vijle  lui  envoyé  des  Députés.  Ce  Prince 
les  fait  charger  de  chaînes.  Céfar'ojflre 
plufleurs  fois  la  bataille  à Ariovifle  , 
qui  la  refufe.  Raifon  fuperflitieufe  de  ce 
refus,  Céfar  force  les  Germains  d'en 
venir  à une  bataille , & remporte  la 
victoire.  Il  recouvre  fes  deux  Députes^ 
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3i8  Sommaire: 

Céfar  va  pajfer  V hiver  dam  la  Gaulé 

Citèrieure, 

Mouremens  y avoît  eu depuis  la  conjuration  <îe 
«ks  Aiiobro-  i Catilina  quelques  mouvemens  parmi 

M quelque  * ^aiii^  ^ * 

tems  avant  les  * Allobroges.  Ces  peuples  s étant  ré- 
Tenttéedecé- yo]{^5  {qu5  la  conduitc  d’un  chef  nom- 

lari  dans  les  , ^ - 

caules.  me  Catugnatus , avoient  porté  la  guerre 
dans  le  pays  que  nous  appelions  la  Pro- 
vence , qui  depuis  longtems , comme 
I nous  l’avons  dit , obëiflbit  aux  Romains. 

Mais  C.  Pontinius  n’a  voit  point  eu  beau- 
coup de  peine  à repoufl'er  leurs  efforts  , 
tic.ieTrov.  Scconteot  de  les  avoir  fait  rentrer  dans 
éonj.n.ii.,  le  devoir  , il  crut  que  q’en  étoit  affez 
pour  mériter  le  Triomphe.  Tout  étoit 
donc  paifible  de  ce  côté , lorfque  Céfar 
arriva  dans  les  Gaules.  Les  Helvétiens 
lui  fournirent  l occafion  de  guerre  qu’il 
fouhaitoir. 

LesHelyttiens  Sous  le  Confulat  de  Meffala  & de 
or’étorix^'^  Pupius  PifoH  , deuX  ans  avant  celui  de 
prennent  la  Céfar  , Orgétorix  , le  plus  illuflre  & le 
plus  riche  des  Helvétiens  , infpira  à fa 
pays  pour  al-  nation  le  oelir de  quitter  le  pays  qu  elle 
auieuri'^*’^*'^  habitolt , & d’aller  s’établir  dans  quel- 
, Caf.  'ie  B.  qu’une  des  plus  fertiles  contrées  de  la 

4. 

a T eupUs^  de  la.  Saroye  & du  Dauphiné, 

’ Lti  Suîjfes, 

t. 
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Gaule.  Les  raifons  qu’il  employa  pour 

les  perfuâder  furent  que  renfermes 

comme  ils  étoient  entre  le  Rhin , le  moiit 

lura  , le  lac  ^ Léman,  & le  Rhône,  U 

leur  étoit  impoflible  de  s’étendre , ni  de 

faire  des  conquêtes  fur  leurs  voifîns  : & Dio,Uxxyl^ 

que  néantmoins  formant  une  multitude 

très  nombreufe,le  pays  qu’ils  occupoient, 

& qui  n’a  que  cent  foixante  & dou2é 
mille  pas  de  long  fur  foixante  & feize 
mille  de  large  , étoit  trop  étroit  pour 
les  contenir  & pour  les  nourrir.  Ces 
motifs  firent  effet  fur  une  nation  guer- 
rière & avide.  Mais  Orgétorix  avoit  fes 
vues  particulières. 

Il  devoit  marcher  à la  tête  de  fa  na-  orgérotix  af- 
tion  pouf  exécuter  le  deffein  dont  il  on  veut 
étoit  l’auteur.  Peu  content  de  la  qualité  lui  faire  fo* 
de  ChefjilafpiroitàcellçdeRoi.PourP;^^;* 
y parvenir  il  chercha  à fe  procurer  des 
complices  & des  appuis  parmi  les  peu- 
ples voifins.  Il  avoit  été  réglé  par  les 
Helvétiens  , qu’on  travailleroit  à s’en 
affurer  l’amitié.  Orgétorix  fe  chargea  de 
ces  négociations.  Il  alla  chez  les  ^ Séqua- 
nois , chez  les  ® Eduens  , 5c  engagea 
deux  des  plus  grands  Seigneurs  de  ces 


a Lac  de  Geneve. 
b Peuples  de  la  Franche-Comté» 
c Peuples  d’ Autan, 
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310  Mou  VEMENS 
deux  peuples  , Callicus&^Dumnonx  , à 
prendre  des  mefures  pour  s^élever  à la 
Royauté.  Il  leur  promit  de  les  féconder 
de  toutes  les  forces  Helvétiennes,  dont  il 
aureit  le  commandement  : bien  entendu 
' qu’ils  lui  prêteroient  aufli  réciproque- 
ment leur  fecours.  Et  ce  Triumvirat  le 
£attoit  d’être  allez  puilTant  pour  foumet- 
tre  enfuite  toutes  les  Gaules. 

Mais  l’intrigue  fut  découverte  : & lej 
Helvéticns  , jaloux  de  leur  liberté  , pré- 
tendirent faire  le  procès  au  coupable. 
Il  fut  arrêté  , & s’il  eût  été  condamné  ^ 
il  ne  s’agilToit  pour  lui  de  rien  moins 
que  d’être  brûlé  vif.  Au  jour  du  juge- 
ment , Orgétorix  raflembla  toute  fa  mai- 
. fon  au  nombre  de  dix  mille  hommes  ; 
t ' fes  cliens&  fes  débiteurs  i dont  la  mul-^ 

' ; ' titude  étoit  très  grande,  s’y  rendirent 
au/fi;  & tous  enfemble  arrachèrent  ra4> 
cufé  par  la  force  à la  févérité  des  Juges. 
La  nation  voulut  recourir  aux  armes 
pour  faire  refpeéier  fon  autorité  : déjà 
les  Magiftrats  levoient  des  troupes  , 
iorfqu’Orgétorix  mourut,  tellement  à 
propos , que  l’on  cput  que  Ça  mort  avoU 
été  volontaire. 

Son  plan  avoit  donné  l’idée  aux 

ifen  eft  pas  Hclvétieiis  , n’cn  fut  pas  moins  exécuté, 
jnoias  fiuYi.  préparatifs  en  durèrent  deux  ans , 


DES  H EL  Vé  TIENS.'  3 II 
Ijui  furent  employés  à raflembier  de 
toutes  parts  des  bêtes  de  fomme  & des 
chariots  , & à faire  des  amas  - de  bled 
qui  puffent  fuffire  à la  fubfiftance.de  la 
nation  pendant  qu’elle  feroit  en  mar- 
che^ & jufqu’à  ce  qu’elle  eût  fait  la  con- 
quête d’un  bon  & fertile  pays.  Ils  profi- 
tèrent auflî  de  ce  tems  pour  fe  fortifier 
d allies  & de  compagnons  ^ qui  furent 
les  * Rauraques.,  les  Tulinges  y les  La^ 
tobriges  , un  elTain  de  .Boïens,  tranf- 
plantés  dans  le  Norique.  Ce  furent  ces 
mouvemens  qui  donnèrent  de  l’inquié- 
tude aux  Romains  fous  le  Confulat  de 
Métellus  Çéler  & d’Afranius.,  ^comme 
je  l’ai  rapporté.  Mais  l’année  de  ce  Con- 
fulat  Sc  h fuiyante,qqi  fut  celle  du  Con- 
fulat de  Céfar  , n’étpient  deftinées  par 
les  Helvétiens  qu’aux  préparatifs. 


L.  Ç ALPURN  lUS  Pl^O.  - An.  R. 

. A.  GaBINIUS.  • ' ■ Av.j.c.  î8. 

Lorlque  le  tems  départir  fut 'arrivé,  tesHcivéncns 
c’eftrà-dirc  , dansées  premiers  mois  du 

* Ceux  de  Bâie,qui  alors  ^Us  peuples  du  Bourbon^ 
ne  faifoient  point  partie  du  \nois  , dont  ils'étoit  établi 


J ^ i ^ r — 

corps  Helvétique.  Les  Ta- 
Unges  & les  Latobriges 
’étoient  voijlns  des  Helvé- 
Jiens.  C^eji  tout  ce  qu’on  ^ 

fait  avec  certitude.  Les  Whe» 
Boïens  font  originairement  | 


des  colonies  dans  la  Ger. 
manie  & dans  L’Italie.  Le 
Norique  efi  la  Baviè- 
re , & partie  de^l’Autri- 
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321  Calpurniüs  et  Gabin.  ÇonsJ 
de  Pifon  & de  Gabinius  ^ les 
• J . }{çiYéùens  brûlent  leurs  villes  au  noni'^ 
bre  de  douze , leurs  bourgades  & villa* 
ges , qui  fe  montoient  à quatre  cens  , &c 
le  bled  qu’ils  avoîent  de  trop  ; afin  de 
s’ôter  à eux>mémes  toute  efpérance  de 
retourner  jamais  dans  leur  patrie  , & 
pour  s’encourager  par  ce  motif  à braver 
fous  les  dangers.  Ainfi  n’emportant 
d’autre  provifion  que  de  la  farine  pour 
trois  mois , ils  fe  mettent  en  marche  , 
hommes  , femmes , & enfans  , faifant 
tous  enfêmble  trois  cens  foixante  &c  huit 
mille  têtes  , dont  quatre  - vingts  douze 
mille  combattans.  Leur  rendez-vous  gé> 
nëral  ëtoit  fur  le  bord  du  Rhône  vis-à- 
vis  de  Genève , où  iis  dévoient  tous  fe 
trouver  le  i6  Mars. 

lis  demandent  ^ Les  Helvétiens  en  palTant  le  Rhône 
à céfar  la  li-  eotroient  dans  la  Province  Romaine, 
le  Khône,  qui  Ainfi  Cëfar  ne  fut  pas  plutôt  averti  de 
leur  eft  letu- leur  deficin  , qu’il  partit  des  environs  de 
Rome  , où  il  ëtoit  refté  jufques-là  par 
les  raifons  que  j’ai  marquées  ailleurs  ^ 
& fe  rendit  en  toute  diligence  à Genève. 
Il  commença  par  faire  rompre  le  pont 
que  cette  ville  avoit  fur  le  Rhône  : & 
Comme  il  n’y  avoit  qu’une  feule  lé- 
gion Romaine  dans  la  Gaule  Tranfal- 
pine  , il  ordonna  ' de  grandes  levées 
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Calpürnius  etGabin.  Cons.  31  j 
de  troupes  dans  toute  la  Province.  Ak.  a. 

Lorlqueles  Helvétiens  furent  inftruits  Ay.  J.c.  j*. 
de  l’arrivée  d e Céfar , ils  lui  envoyèrent 
deux  ambaifadeurs  , choifîs  entre  les 
plus  qualifiés  de  la  nation , pour  lui  de-’ 
mander  le  pafifage  à travers  la  Province  ^ 
Romaine  , fur  laquelle  ils  promettoient 
de  ne  faire  aucun  dégât.  Céfar  n’avoit 
garde  de  leur  accorder  une  pareille  per- 
miflion.  Il  favoit  qu’une  partie  des  Hel- 
vétiens avoit  autrefois  taillé  en  pièces 
l’armée  du  Confiil  L.  Calfius.  Et  indé- 
pendamment ^ cette  raifon  , on  con-  ’ 
qoit  affez  qu’un  pays  ne  peut  être  qu’hor- 
riblement  vexé  par  le  palTaged’une  telle 
mnlthude,  vraifemblablement  affez  mal 
difciplinée.  Il  étoit  donc  bien  réfolu  de 
leur  refufer  leur  demande.  Mais  comme 
il'  n’avoit  encore  que  peu  de  forces  au-  ' 
tour  de  foi , il  voulut  gagner  du  tems  , 

& leur  dit  qu’il  délibéreroit  fur  la  pro-  * 
pofîtion  qu’ils  lui  avoient  faite , & leur 
rcndroit  fa  réponfe  le  treize  Avril.  U 
profita  de  cet  intervalle  pour  faire  conf- 
truire  par  les  troupes  qu’il  avoit  fous  fa  ‘ 
main  un  mur  de  feize  pieds  de  haut 
fur  une  longueur  de  dix-neuf  mille  pas , 
avec  unfoué  , & des  redoutes  d’cfpace 
en  efpace.  Ce  mur  étoit  deftiné  à empê- 
cher le  paffage  du  Rhône  , qui  dans  ces 
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314  Calpurnius  et  Gabin.  Côns.^ 
V.  R.  .^94  quartiers  eft  guéable,  en  plus  d’un  en- 
$8.  droit. 

Au  jour  marqué  les  Helvétiens  re- 
viennent. Céfar,  qui  avoit  raiTemblé 
déjà  un  plus  grand  nombre  de  troupes  , 
s’expliqua  nettement.^  leur  refufa  le 
pafiage,  & ajouta  que  s’ils  prétendoient 
le  forcer  malgré  loi , . il  fauroit  bien  les 
en  empêcher.  En  effet  toutes  les  tenta, 
tives  qu’ils  firent  & de  jour.  & de  nuit , 
foit  avec  des  bateaux,  foit  en  cherchant 
les  gués  , furent  inutiles  :&  les  Helvé- 
tiens furent  contraints  d^iprendre  une 
autre  route,  de  tourner  du  côté  des 
Séquanois. 

lis  paffent  le  II  leuT  falloît  filer  par  une  gorge  fort 
mont  Tara  & entre  le  mont  Jura  & le  Rhône , 

le  Rhône,  où  deux  chariots  ne  pouvoient  pafier  de 
front  .1-  enforte  ,que  les  Séquanois  en  fe 
ppftant  fur.  la  montagne  étoient  maîtres 
de  les  arrêter  tout  court.  Les  Helvétiens 
s’adrefférent  à Dumnorix  Eduen , gen-  . 
dre  d’Orgétorix,  & complice  de  fes  vues 
ambitieufes.  Celui-ci , qui  avoit  du  cré- 
dit auprès  des  Séquanois  , fe  chargea  . 
de  la  négociation..  La' liberté  du  paifage 
, fut  accordée  : des  otages  furent  donnés  •( 
de  part  & d’autre.  Les  Helvétiens  fe 
mirent  donc  à traverfer  le  pays  des  Se-, 
quanois,  qu’ils  refpeéférent  fuivant  les 


CaIPURNIUS  ÈTGABIN.  CôNS.-3îf 
convenrions;&enfuiteceluidesEduens,  am.  r, 
où  ik  commirent  toute  forte  d’hoftilités  J*' 

& de  ravages.  Leur  plan  étoit  d’aller  en 
Saintonge. 

Céfar , inftruît  de  leur  marche  & de  Céfar  le?  at- 
leur  delTein , laifle  Labiénus  à la  garde 
de  la  muraille  qu  il  avoit  elevee  près  du 
Rhône  , retourne  en  Italie , y lève  deux 
légions , prend  les  trois  qui  étoient  reftées 
en  quartiers  d’hiver  auprès  d’Aquilée , 

6c  avec  ces  cinq  légions  revient  aux  Al- 
pes , les  palTe  non  làns  avoir  eu  à com- 
battre les  habitans  des  montagnes  , def- 
cend  dans  le  pays  des  a Vocontiens , tra- 
verfè  celui  des  Allobroges  , palTe  le 
Rhône  , entre  fur  les  terres  des  b Ségu- 
fiens  : tout  cela  avec  une  telle  diligence, 
qu’il  atteignit  les  Helvétiens  au  pafTage 
de  la  Saône.  Il  eft  vrai  que  cette  effroya- 
ble multitude  marchoit  fort  lentement. 

Ils  employèrent  vingt  jours  à paffer  la 
Saône  : & Céfar  , quand  il  arriva  ^ 
trouva  encore  en  deçà  de  la  rivière  le 
canton  des  c Tigurins  , qui  faifoit  la 
quatrième  partie  de  la  Nation. 

Il  avoir  reçu  fur  fon  chemin  les  plain-  n bat  les  Th 
tes  des  Eduens , & de  ceux  des  Allô-  guriusendeç.4 

de  cette  ij- 

a Le  Dtois,  ^ 

' b Le  Lyonnais  propre  G le  Fores,  ’ ' ' 

f C(u»  de  Zftrkh, 
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Afl.  R.  ^94>  broges  qui  habitoient  à la  droite  du 
AT.  J.  c.  ji.  Rhône , fur  les  dégâts  que  l’armée  Hel- 
vétienne  avoit  faits  dans  leur  pays  : &C 
en  leur  promettant  de  fe  charger  de 
leur  querelle , il  avoit  exigé  d’eux  qu’ils 
lui  foumiffent  des  troupes  , furtout 
de  la  cavalerie.  Ainfi  les  premiers  de  la 
Nobleffe  £duenne  étoient  dans  l’armée 
des  Romains,  6c  entr’autres  Dumno- 
rix , qui  favorifant  de  cœur  les  Helvé- 
tiens  , n’avoit  pas  laiffé  de  fe  rendre  au 
camp  de  Céfar , dans  le  delTein  de  lui 
nuire  & de'  le  traverfer  , autant  qu’il 
pourroit.  Céfar  n’étort  point  encore  in- 
formé de  cette  perfidie , & il  n’eut  pas 
Keu  de  s’en  appercevoir  dans  le  combat 
contre  les  Tigurins.  11  avoit  pris  trois 
légions , avec  lefquelles  il  tomba  fur  eux, 
les  défit  entièrement,  èc  en  tua  un 
grand  nombre  fur  la  place  ; les  autres  fe 
difpetférent  par  la  fuite  dans  les  forêts. 

C’étoient  les  peuples  de  ce  même 
canton  qui  cinquante  ans  auparavant 
avoient  vdncu  & tué  le  Conful  L.  Caf- 
(ius.  Céfar  fut  charmé  d’avoir  vengé  par 
fa  première  viéfoire  la  home  du  nom 
Romain  fur  ceux  qui  en  étoient  les  au- 
teurs. Il  y avoit  lui-même  un  intérêt 
domefiique  , parce  que  L.  PHbn  , 
ayeul  de  fon  beaupére’ , avoit  péri 
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dans  la  même  défaite  avec  Caffius.  ' An.  k. 


Céfar  vainqueur  des  Tigurins , réfo-  ^ 
lut  de  pourfuivre  le  gros  de  la  Nation;  pojfuif,, 
& pour  cela  il  fit  un  pont  fur,  la  Saône  y gros  de  la  na- 
& le  pafTa  en  un  jour.  Les  ennemis  fuT'* 

Î>ris  & effrayés  d’une  telle  diligence , Yctiena. 
ui  envoyèrent  une  Ambaffade , à la  tête 


de  laquelle  étoit  Divicon , autrefois  chef 


des  Helvétiens  lorsqu’ils  déhrent  l’ar- 
mée de  Caflius,  & qui  devoit  par  con- 
féquent  être  fort  vieux.  Je  rapporterai 
fon  difcours  d’après  Céfàr  , parce  que 
le  caraéiére  de  la  Nation  y cft  peint. 
i Divicon  dit  donc  à Céfar , que  fi 
^ les. Romains  vouloient  faire  la  paix 
avec  les  Helvétiens  , ceux^i  iroient 


s’établir  dans  le  pays  que  Céfar  leur 
» déterraineroit.  M<ûs  que  s’il  s’opîiûâ- 
^ troit  à leur  faire  la  guerre  , il  fe  rap* 
pellât  l’ancienne  difgrace  des  Romains, 
^ & la  valeur  de  la  nation  Helvétienne. 


» Que  pour  avoir  furpris  un  des  Can» 
»»toDS  , pendant  que  les  autres  , qui 
avoient-  paffé  le  fleuve , ne  pouvoient  - 
^ fecourir  leurs  camarades,  il  n’avoit  pas 
» lieu  d’être  enflé  de  fon  avantage  , m 


»de  méprifer  fes  ennemis.  Que  pour 
9»  eux  ils  avoient  été  inflruits  par  leurs 


pères  &Cpar  leurs  ancêtres  à compter 
plus  for  leçourage  ,,que  fur  larafe  3^ 
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Rh.  K.  tfj4i  » OU  fur  les  embûches.  Qu’il  ne  s’expo- 
^v.  J.  c.  j8.  ^ ^ rendre  célébré  par  une 

» nouvelle  défaite  de  l’armée  du  peuple 
» Romain  , le  lieu  où  ils  étoient  pof- 
» tés. 

Ce  n’étoit  pas  là  un  langage  de  fup- 
pliant.  Céfar  n’en  parut  point  ©ffenfé  s 
& répondit  avec  modération  , mais  eii 
homme  qui  donne  la  loi.  Il  prétendit 
prouver  que  les  Helvét’iens  étoient  tout- 
à-fait  en  tort  à l’égard  des  Romains , & 
il  conclut  qu’il  confentiroit  pourtant  à 
leur  accorder  la  paix  , s’ils  lui  donnoient 
ides  otages , &.  promettoient  faiisfaftion 
aux  Eduens  & aux  Allobroges , dont  ils 
avoient  ruiné  le  pays.  Divicoti  repût 
fièrement,  » que  les  Helvétiéns  n’étoient 
» pas  accoutumés  à donner  des  otages 
»mais  à en  recevoir  : & queperfonnc 
,»  ne  le  favoit  mieux  que  les  Romains.  » 
•En  effet  les  débris  de  l’armée  de  Caflius 
n’a  voient  obtenu  la  vie , qu’en  donnant 
des  otages^  ^ en.paffant  fous  le  joug.' 

Combat  de^  Divicoü  s^cn  étant  retourné  vers  les 
lês^Hewlticns  ^^^véticns , üs  fe  mirent  en  marche  9 
font  rain-  conformément  à leur  ancien  plan  , & 
tueurs.  ,Céfar  les  fuivit..  Il , avoir  quatre  mille 
chevaux  levés  dans  les  Gaules  , parmi 
lefquels  étoit  un  corps  confidé cable  d’E- 
^uens commandés  par  Dumnorix.Toutç 
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celte  cavalerie  eut  ordre  de  prendre  les  A*.  B-  «m; 
devans  , & de  harceler  Tennemi.  Mais 
s’étant  engagée  d^ms  un  combat  en  lieu 
défavantageux  , elle  fut  battue  par  un 
détachement  de  la  cavalerie  Helvétien* 
ne , qui  n’étoit  que  de  cinq  cens  maîtres. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  commença 

àfe  manifefter  la  trahifon  de  Dumnorix:  yraKifon  dé 

car  il  prit  le  premier  Ja  fuite  avec  ceux  Dumnorix  , 

qu’il  avoit  fous  fes  ordres.  Malgré  cet 

échec  , où  la  honte  fut  plus  grande  pour 

les  Romains  que  la  perte , Céfar  avança 

toujours  fur  les  pas  des  Helvétiens , en- 

forte  que  pendant  quinze  jours  les  deux  ^ 

armées  campèrent  toujours  à cinq  ou 

fix  milles  de  diftance.  S’il  n’y  eut  point 

de  combat  pendant  cet  efpace , ce  n’eft 

pas  que  les  Helvétiens , encouragés  par 

le  fuccèsqu’avoit  eu  leur  cavalerie, n’en 

cherchaffent  l’occafion.Mais  Céfar  l’évi- 

toit  , attendant  le  lieu  & le  moment  où 

il  pourroitles  attaquer  à fon  avantage. 

Cependant  il  n’étoit  pas  fans  inquié- 
tude fur  la  fubfiftance  de  fon  armée.  Les 
bleds  que  lui  avoient  promis  les  Eduens , 
ne  venoient  point  : & lorfau’il  les  de- 
mandoit , on  le  pay  oit  de  belles  paroles , 
dont  il  ne  voyoit  aucun  effet.  H voulut 
approfondir  lacaufe  de  tous  ces  délais  , 

(Sc  ayant  interrogé  le  fouverain  Ma^iffrat 
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Ak.  R.  C94.  des  Eduens,  Sc  les  principaux  de  lâ 
Av.  J.  c.  j[8.  Nation , qui  étoient  dans  fon  çamp  , il 
apprit  qu’il  dcvoit  s’en  prendre  aux  in- 
trigues de  Dumnorix , qui  tout  puiffant 
auprès  de  la  multitude  , avoit  perfuadé 
à plufieurs , que  s’il  leur  falloir  recevoir 
, des  maîtres  , encore  valoir  - il  mieux 
obéir  aux  Helvétiens  , Gaulois  comme 
eux^qu’aux  Romains.En  cela  cet  Eduen 
ne  raifonnoit  pas  mal.  Mais  fon  pian  fe- 
cret  étoit, comme  nous  l’avons  vû,de  s’é- 
lever à la  tyrannie:ê>c  dans  cette  vûe,il  fc 
ménageoit  l’amitié  des  Helvétiens. 
céfariui  pat-  Céfar  fc  trouva  fort  eînbarraffé  de 
fidéMcfon^*dc  conduite  qu’il  devoir  tenir  à l’égard  de 
ron  frercDivi-  Dumnofix.  Une  telle  trahifon  ne  pa« 
«acuf.  roiffoit  pas  devoir  demeurer  impunie  : 
mais  le  coupable  étoit  iirére  de  LHvitia- 
eus  , hommè  de  probité  , ddéle  à l’aU 
liance  Romaine , 6c  qui  vivoit  avec  Cé* 
far  fur  le  pied  d’ami.  Le  Général  ne  crue 
donc  pas  pouvoir  agir  contre  Dumno- 
rix , qu’il  n’eût  prévenu  Divitiacus,  & 
obtenu  fon  confentement.  Il  le,  mande*, 
lui  expofe  tous  les  griefs  qu’il  a contre 
fon  frère , & le  prie  de  ne  point  trou- 
ver mauvais  qu’il  faffe  lui-même,  ou 
faife  faire  par  la  nation  des  Eduens  le 
> procès  à Dumnorix.  Divitiacus  fe  jette 
à fes  pieds  , lui  avoue  tous  les  torts 
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de  Ibn  frère , U ajoute  que  lui-même  A 
il  a grand  lieu  de  s’en  plaindre  , parce  ^ 
qu’étant  de  beaucoup  fon  a^é , il  avoit 
contribué  infiniment  à Ton  élévation , 6c 
néantinoins  n’en  étoit  payé  ^ue  d’ingrati- 
tude. Mais  il  repréfenta  à Cefar,quetout 
criminel  qu’étoit  Dumnorix , il  étoit  fon 
frère  : &que  fi  le  cadet  fouffroit  un  trai- 
tement rigoureux  pendant  que  Taîné 
étoit  en  faveur,  toute  la  Gaule  s’en  pren- 
droit  àDlvitiacus  du  fupplice  deDumno- 
rix,&tne  le  regarderoit  plus  qu’avec  hor- 
reur. Céfar  eut  affez  de  douceur  & de 
clémence  pour  fe  rendre  fur  le  champ  à 
ces  repréfentations.  Il  prit  la  main  de 
Divitiacus , il  le  confola , lui  dit  qu’il 
lui  accordoit  la  *grace  de  Dumnorix  : & 
ayant  fait  venir  le  coupable  en  préfence 
de  fon  frère  , il  lui  fit  connoitre  les  fu- 
jets  de  plainte  qu’il  avoit  contre  lui , 
l’exhorta  à tenir  une  conduite  qui  le  mît 
à l’abri  de  tout  foupqon , & enfuite  le 
renvoya.  Comme  néantmoins  il  ne  pou- 
voitfe  fier  à lui , il  lui  donna  des  gar- 
des : 6c  l’affaire  fut  ainfi  terminée.  Mais 
Dumnorix , toujours  inquiet  6c  ami  des 
nouveautés , trouva  enfin  la  mort  qu’il 
cherchoit,  comme  nous  le  raconterons 
dans  la  fuite. 


r.  R.  6f4 
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Air,  «94.  Le  même  jour  que  tout  ceci  fe  pafToîty 
Av.J.c.  î*'C^far  apprit  par  fes  coureurs  que  lc5 
Céfar,  par  U ennemis  s’étoient  poftês  au  pied  d’une 

*autc  ôunol-  ^ t rt 

fîctcc  , perd  montagne  a huit  milles  de  ion  camp.  Il 
l’occafion  s’informa  de  la  nature  des  lieux  , ÔC 

4SU  il  S etoit  /*  • t / • 

«cuagée  de  ayant  f(ju  qu  il  y avoit  une  route  de-’ 
battreJcsHci.tournée  par  laquelle  il  êtoit  aifé  d’afri-ï 
ver  au  haut  de  la  montagne , il  envoya 
Labiénus  avec  un  détachement  pour 
s’en  emparer  ; & lui  - même  marcha 
droit  à l’ennemi.  Un  officier  qui  a voit 
de  la  réputation  , fut  chargé  de  prendre 
’ les  devans  pour  aller  reconnoître  l’état 
des  chofes.  Lorfque  l’armée  Romaine 


n’étoit  qu’à  quinze  cens  pas  des  Helvé- 
tiens,  cet  Officier  accourt , & rapport 
que  le  fommet  de  la  montagne 
oupé  par  les  ennemis , & qu’il^y  a vu 
des  armes  & des  enfeignes  Gajiiloifes.  Il 
n’en  étoit  rien  : & la  peur  lui  avoit  fait 


prendre  pour  troupes  Gaulolfes  le^ dé- 
tachement de  Labiénus.  Céfar  trompé 
par  ce  faux  rapport  ne  jugea  pas  à pro- 
pos d’avancer  , &r  perdit  ainfi  par  la 
faute  de  cet  Officier  l’oçcafion  d’écrafer 


les  ennemis  , qui  n’auroient  pû  fe 
défendre  , attaqués  en  même  tems 
de  deux  côtés  par  Labiénus  & pap 
Céfar.  r 
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Comme  il  reftoit  peu  de  vivres  dans  am.  r.  g;^  ' 
Tarmée  Romaine , ce  fut  une  néceflité  ^ 


à Céfar  d’abandonner  la  pourfuite  des  nncm 
ennemis  & de  tourner  vers  * Bibradlé , 
ville  capitale  des  Eduens.  LesHelvétiens  vaincu^ 
avertis  de  ce  mouvement , au  lieu . de 


fe  trouver  heureux  d’etre  débarrafles  des 


Romains  qui  les  pourfuivoient , vien- 
nent eux-mêmes  les  chercher.  A leur 


approche  , Céfar  retire  fes  troupes  fur 
une  colline , & envoyé  la  cavalerie  au 
devant  des  Gaulois  pour  les  arrêter.  Il 
prend  tous  fes  avantages , couvre  toute 
la  colline  d’armes  5c  de  fbldats  , faifant 
fon  corps  de  bataille  des  quatre  légions 
en  qui  il  avoir  Iç  plus  de  confiance , 
parce  qu’elles  avoient  déjà  fervi  ; & 
poRant  au  delTus  en  corps  de  réferve  les 
deux  légions  qu’il  avoit  nouvellement 
levées  dans  la  Gaule  Cifalpine.  Il  avoit 
falfon  de  fe  précautionner.  Les  Helvé- 
tiens  repoufîerent  aifément  la  cavalerie 
p.omaine  : & s’étant  formés  en  pha- 
lange quarrée  , qu’ils  prirent  foin  de 
remparer  d’une  tortue  militaire , c’eft- 
à - dire  , de  leurs  boucliers  ferrés  les 
uns  contre  les  autres , tant  en  devant  , 
que  fur  les  flancs , & pardefliis  leurs 
têtes  , ils  s’avancent  fièrement,  & mal- 
gré le  délHvantage  duliçu,  ils  sittaqueq^ 
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Am.  R.  ^94  les  Romàins  qui  étoient  placés  à mi» 
Av.  J.  c.  58-  côte.  Céfar  fentit  la  grandeur  du  dan- 
ger : & pour  faire  connoître  à fes  fol- 
dats  qu’il  prétendoit  le  partager  pleine- 
ment avec  eux,  il  fe  mit  à pied  avec 
tous  les  officiers  , & fit  emmener  tous 
les  chevaux , afin  qu’il  ne  reftât  d’ef- 
pérance  à perfonne  que  dans  la  vicr 
toire. 

La  bataille  commenta  à une  heure 
après  midi  , & fe  foutint  jufqu’au  foir , 
fans  que  les  Romains  viflTent  le  dos  d’un 
feul  des  ennemis.  Après  même  que  l’ar- 
mée Helvétienne  eut  été  obligée  de  re- 
/ culer , elle  revint  de  nouveau  à la  charge; 
& il  fe  livra  encore  un  troifiéme  combat 
autour  des  bagages  , qui  dura  bien  avant 
dans  la  nuit.  Tous  ces  efforts  d’une  bra- 
voure opiniâtre  furent  néantmoins  inu- 
tiles. Les  Romains  s’emparèrent  & du 
camp  & des  bagages  : mais  ce  ne  put 
pas  être  fans  une  perte  confidérable. 
Céfar , qui  ne  marque  point  le  nombre 
de  fes  morts , avoue  que  le  foin  de  les 
enfevelir  , 6c  celui  de  panferles  bleffés, 
l’obligèrent  de  demeurer  fur  le  lieu  trois 
Jours,  pendant  lefquels  les  malheureux 
reftes  de  la  nation  Helvétienne , au  nom- 
bre de  cent  trente  mille  têtes, fe  retirèrent 
par  une  fuite  précipitée , & en  quatre 
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jours  de  marche  arrivèrent  fur  les  terres 
de  ceux  de  Langres.  *** 

- Ils  n’échappérent  pas  pour  cela  à leur  , 
vainqueur,  dont  l activité  incroyable  eue,  fomo^ji* 
n’a  jamais  laiffç  une  viftoire  imparfaite.  S“ 

Après  les  trois  jours  donnés  à un  repos 
néceflaire  , il  fe  remit  à pourfuivre  les 
Helvétiens  ; & en  mêmetems  envoya 
des  couriers  Sc  des  ordres  à ceux  de 
Langres , pour  leur  défendre  de  donner 
ni  bled  , ni  aucune  forte  d’adifiance  aux 
fugitifs , s’ils  ne  vouloient  être  traités 
comme  eux.  Cette  menace  eut  fon  effet: 

& les  Helvétiens  réduits  à une  extrême 
difette  , furent  contraints  de  fléchir  leur 
orgueil , d’envoyer  des  Députés  à Cé- 
far,  pour  lui  faire  leurs  foumiflions, 

& remettre  leur  fort  entre  fes  mains. 

Ces  Députés  trouvèrent  Céfar  en  pleine 
marche , & s’étant  jettés  à fes  pieds  , ils 
lui  demandèrent  la  paix  avec  d’humbles 
prières  , & avec  larmes,  Céfar  ne  leur 
donna  point  d’autre  réponfe , finon  qu’H 
vouloir  que  les  Helvétiens  l’attendiffent 
au  lieu  où  ils  étoient  aéf uellement  cam- 


% 


orfqii’ily  fut  arrivé , il  leur  deman- 
da des  otages,  leurs  armes,  les  efcla*^ 
ves  déferteurs , qui  aVolent  été  reçus 
dans  leur  çamp.  Pendant  quel’o|[fai(oit 
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Ajî.  R.  «9-i.  les  recherches  qu*exigeoit  l’exécution 
Av.  J.  c.  j8.  jçj  ordres  du  vainqueur , il  Te  pafla  quel- 
que tems  & la  nuit  vint.  Six  mille  hom- 
mes du  canton  appellé  * Urbigénien  , 
foit  par  un  refte  de  fierté  , qui  leur  fai- 
foit  regarder  la  foumiflion  comme  igno- 
nilnieufe , Toit  parla  crainte  des  fuites  , 
foit  par  quelque  autre  motif  , prirent 
Je  parti  de  fe  dérober  du  camp  au  com- 
mencement de  la  nuit , & enfilèrent  la 
route  du  Rhin  & de  la  Germanie.  Céfar 
n’en  fut  pas  plutôt  averti, qu’il  dépêcha 
des  ordres  à tous  les  Peuples  dont  ils 
dévoient  traverfer  les  pays , de  les  arrê- 
ter en  quelque  lieu  qu’il  les  trouvaffent 
& de  les  lui  ramener.  Il  fut  obéi;  & les 
malheureux  Urbigéniens  furent  traités 
par  lui  en  ennemis , c’eft  à-dire  pa/Tés  au 
fil  de  l’épée, 

Céfar  lesren-  Pour  C6  qui  cfl  dcs  autrcs  , après 
^>yedai»sicut^y»ljj  gyjgjjf  jgj  Otages  qu’il  leur 

avoir  demandés , leurs  armes , & les 
transfuges,  il  leur  accorda  à tous  la  vie 
fauve.  Ils  étoient  quatre  Peuples  réunis, 
les  Helvétiens , les  Tulinges  , les  Lato- 
briges , & les  Boiens.  Les  trois  prermers 
de  ces  Peuples  eurent  ordre  de  retoun^ 


are  Canton  tiroit.  fon 
n«m  de  la  petite  yille  d’ Or- 
be dons  U pays  dç  V and. 
b Cejar  ne  parle  point 


ici  des  Ratiraques.  Il  Ut 
comprend  , apparemment 
fout  Us  Helvétiens. 
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dans  leur  pays , & d'y  rebâtir  leurs  vil- 
les  & leurs  bourgades,  qu’ils  avoient 
brûlées.  Céfar  ne  vouloir  pas  que  les 
Germains , attirés  par  la  bonté  d’un  ter- 
roir, qui  palïe  aujourd’hui  pour  in- 
grat , mais  qu’il  croyoit  fertile , ôc  qui 
apparemment  étoit  mieux  cultivé  que 
les  terres  de  Germanie , fuffent  tentés 
de  venir  occuper  les  lieux  que  les  Hel- 
vétiens  & leurs  alliés  avoient  laiffé  va- 
cans.  Quant  aux  Boïens , les  Eduens  dc- 
ma#dérent  & obtinrent  que  cette  brave 
nation  fût  incorporée  avec  eux. 

Ainfi  fut  terminée  la  première  guerre 
que  Céfar  eut  à faire  dans  les  Gaules.  Le 
fuccès  en  fut  complet.  Céfar  montra 
qu’il  favoit  & vaincre , & profiter  de 
la  viéloire.  La  perte  des  Helvétiens  Sc 
de  leurs  alliés  palTa  les  deux  tiers  de 
leur  nombre.  De  trois  cens  foixante 
huit  mille  qu’ils  étoient  en  partant , il 
n’en  retourna  que  cent  dix  mille  dans 
leur  pays. 

Céfar  entreprit  une  fécondé  guerre  iieftpriêpac 
dès  la  même  campagne , non  contre  les 
Gaulois  , mais  à leur  prière , & pour  leur  drT'bgu^Trre 

défenfe.  contre  Atio- 

J’ai  dit  que  la  Gaule  étoit  partagée  «fte  gum^* 
en  deux  faélions  , dont  l’une  avoit  pour 
chef  les  Eduens , & l’autre  les  'jéquanois 
Tome  Xlh  P 
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’c*^8  Soutenus  des  peuples  de  l’Auvergne.  Ces 
^ ^ 'deux  faftions  s’étoient  lontems  fait  là 
guerre , & celle  des  Eduens  avoir  l’avan- 
tage. Les  vaincus,  par  une  mauvaife 
politique  , pratiquée  dans  tous  les  tems, 
& toujours  funefte  , ne  pouvant  fe  ré- 
foudre à fe  foumettre  à leurs  compa- 
triotes , eurent  reçours  à rétrane;er.  Ils 
appellérent  Ariovifte  , Roi  des  Suéves' 
en  Germanie,  qui  moyennant  les  fom- 
mes qu’ils  lui  firent  remettre,  paille 
Rhin  & vint  à leur  fecours.  Les  Œr-’ 
mains  , plus  fiers  alors  plus  belli- 
queux encore  que  les  Gaulois,  firent 
paflfer  là  viâoire  dans  le  parti  qu’ils 
embrafférent.  Les  Eduens  & leurs  con- 
fédérés furent  vaincus.  Ariovifte  leur 
impofa  un  tribut , exigea  qu’ils  lui 
dbnnalfent  des  otages.  Il  les  força  même 
de  jurer  qu’ils  ne  redemanderoient  point- 
leurs  otages , qu’ils  n’implbreroient 
point  le  fecours  du  peuple  Romain , &. 
qu’ils  ne  penferoient  jamais  à fe  fouRraire 
à la  domination  des  Séquanois , c’eft-, 
à-dire  ,'à  la  fienne.  Car  lés  Séquanois  ,' 
qui  l’avoient  appelle,  furent  afiujettis' 
par  lui , comme  les  autres , & même 
.encore  plus  maltraités , puifqu’il  s’ap- 
propria la  troifiéme  partie  de,  leur  ter- 
fitoire,  & $’y  établit , trouvant  leur’pajÿ 
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meilleur  que  celui  qu’il  avoir  quitté.  Il  J 
augmenta  Tes  forces  > & au  lieu  de 
quinze  mille  homrhes  qu’il  avoit'  dabord 
amenés  avec  lur^  il  e#  eut  bientôt’fij< 
vingts  mille  : enforte  ‘ qriC'  fe  trouvant 
trop  à l’étroit , U fe  préparait , dans  le 
tems  que  Céfar  faifeit  la  guerre  aux  Hel* 
vétiens  , à s’emparer  d’un  fécond  tiers 
du  pays  des  Séquanois.  Les  Gaulois  gé- 
miflbient  donc  datis  l’opprellion  fous 
une  nation  qu’ils  regardoient  comme 
barbare , & ils  craignoient  de' plus  grands 
maux  encore  pour  la  fuite,  ne  doutant 
point  qu’Ariovifte  n’eût  delTein  de  con- 
quérir toute  la  Gaule , & de  la  fournet-» 
tre  à fon  empire. 

Dans  ces  circonftances  Céfar  leur 
parut  un  libérateur.  Sa  viftoire  fur  les 
Helvétiens^  dont  l’invafîon  ne  pouvoir 
manquer  d’être  funefte  au  moins  à une 
grande  partie  des  Gaules,  les  avoit  dé- 
Èvrés-d’un  extrême  péril;  Ils  crurent  qu’il 
nc'  leur»  • feroît  pas*  moins^  utile  contre 
Ariovifte'  : en  quoi  ils  ne  fe  trompoient 
pas.  Màis  ils  ne  voyoient' pas  J ou  ne 
Vouloient  pas  voir*,  que  leur  liberté 
couroit  de  bien  plus  grands  rifques  de 
la*  part  des  Romains ‘&*  de  Céfar, 

Ils  commencèrent  par  lui  demander 
lapermiHion  *,  comme  s’ils  l’euffent  déje 
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AK.  r;  694.  reconnu  pour  maître , de  tenir  une  af» 

Av.J.  C.  j8,  générale  de  tous  les  peuples  de 

la  Gaule.  L’aflemblée  fe  tint , avec  la 
précaution  de  faire  prêter  ferment  à 
tous  ceux  qui  la  compofoient , qu’ils 
garderoient  un  fecret  inviolable  fur  ce 
qui  feroit  délibéré , qu’il  ne  feroit 
permis  d’en  ouvrir  la  bouche,  qu’à  ceux 
qui  feroient  chargés  des  ordres  de  l’af- 
femblée.  En  conféquènce  de  la  réfolu-» 
tion  que  l’on  y prit  d’implorer  le  fe-> 
cours  de  Céfar  , plufîeurs  Députés  des 
premiers  de  la  Gaule  vinrent  le  trouver, 
Divitiacus  porta  la  parole, 

. Il  expofa  dabord  tout  ce  que  je  viens 
de  raconter  touchant  ^riovifte,  11  ajouta 
que , fi  l’on  n’y  mettoit  ordre  , tous  les 
Germains  palleroient  le  Rhin  , attirés 
par  la  douceur  du  climat  des  Gaules  , 
bien  différent  du  leur , & avides  d’échanr 
ger  leur  façon  de  vivre  favivage  contre 
les  agrémens  & la  politeffe  des  mœurs 
Gauloifes.  Il  repréfenta  qu’Ariovifte  étoit 
un  Barbare , emporté  & cruel , qui 
«xigeoit  qu’on  lui  donnât  pour  otages 
les  enfans  des  meilleures  maifons  de  la 
Gaule  , & qui  enfuite , fur  le  moindre 
caprice,  faifoit  foufFrir  les  plus  horri- 
bles tourmens  à cette  illuftre  jeunçffe, 
Jil  conclut  <^ue  fi  les  Gaplois  pe  trpu[« 
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voient  de  la  proteftion  dans  Céfar  & a»»-  ® 
dans  les  Romains , ils  feroient  obligés 
de  faire  ce  qu’avoient  fait  les  Helvé- 
tiens , d’abandonner  leur  pays  , & d’af- 
1er  chercher  ailleurs  une  demeure  tran- 
quille. En  finiffant  il  demanda  le  fecrec  . . 
à Céfar,  parce  que  li  Ariovifte étoit  in- 
formé de  leur  démarche  auprès  desi 
Romains , il  n’y  avoit  pas  lieu  de  dou- 
ter qu’il  n’exerçât  toute  forte  de  barba- 
ries contre  les  otages  qu’il  avoit  entre 
fes  mains. 

Tous  les  autres  Députés  fe  joignirent 
à Divitiacus  pour  conjurer  Céfar  avec 
larmes  de  leur  acc.^rder  fa  proteébou. 

Les  feuls  Séquanois  gardoicn:  un  morne: 
filence,  & la  tête  baillée,  ils  tenoient 
les  yeux  fixés  en  terre.  Céfar  leur  de-- 
manda  le  motif  de  leur  fiîence.  Iis  ne 
lui  firent  aucune  réponfe.  Après  qu’il  le» 
eut  interrogés  à diverfes  repiifes  fans 
pouvoir  tirer  d’eux  une  feule  parole, 
Divitiacus  leur  fervit  d’interprète,  dl  dit 
que  la  condition  des  Séquanois  étoit  fi 
déplorable  , qu’ils  n’ofoient  même  s’en 
plaindre,  ne  redoutant  pas  moins  la 
cruauté  d’Ariovifie  abfent  , que  s’ils 
l’avoient  devant  leurs  yeux , parce  qu’il 
occupoit  une  partie  de  leur  -pays , Sc 
étoit  maître  de  toutes  leurs  villes.  Que 
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par  corvféquent  il  ne  leur  reftoit  pas 
même  la  trifte  erpérance  de  Ce  dérober 
à leur  tyran  par  une  retraite  volentaire , 
& qu’ils  ne  pouvoient  s’attendre  qu’aux 
plus  horribles  fupplices , s’ils  venoient  à 
. être  découverts. 

c^raraeman'  Rien  ne  convenoit  mieux  aux  vues 
vûe'T  Atlo~  ^fétes  de  Céfar , & au  défit  qu’il  avoit 
viftî , qui  la  d’acquérir  de  la  gloire  de  la  pulfiTance 
par  les  armes , que  d’entreprendre  la 
guerre  contre  Ariovifte.  Mais  il  étoit 
attentif  à colorer  fon  ambiticm  de  pré- 
textes ■&  de  raifons  fpécieufes  , & il  ne 
vouloir  pas  paroître  évidemment  in- 
jufie.  Il  avoit  fait  lui- même,  pendant 
fon  Confulat  , reconnoître  Ariovifte 
pour  Roi  ami  & allié  du  Peuple  Ro- 
main. Il  ne  lui  étoit  donc  point  permis 
de  l’attaquer,  fans  tenter  auparavant  les 
voies  de  douceur  de  pacification.  îl 
prit  le  parti  de  lui  envoyer  demander 
une  entrevue.  Ariovifte  étoit  d’une  hau* 
leur  & d’une  fierté  intolérables.  U ré- 
pondit brutalement,  que  s’il  avoit 
» affaire  à Géfar  , il  iroit  le  trouver  ; & 
w que  Céfar  ayant  affaire  à lui , pouvoir 
» bien  Ce  donner  la  peine  de  venir.  » 
Céfar  ne  Ce  rebuta  pas.  Il  lui  dépêcha 
lui  fîire  fes  de  nouveau  des  Ambafladeurs  avec  or- 
proioiiuons.  Qyg  ptfifiqu^onor^' 


Céfar  lui  dé- 
pêche des 
An-.batTa- 
drtiu , pour 
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» par  Céfar  & par  le  Sénat  Romain  du 
w titre  de  Roi  ami  & allié  , il  ne  témoi- 
h gnoil  fa  reconnoiffince  d’un  tel  bien- 
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» fait  ou’en  refufant  une  conférence  qui  « 

» lui  etoit  propofée  , ils  alloient  lui 
» faire  connoître  ce  que  Céfar  fouhai-» 

•»  toit  (ie  Ipi.  Qu’il  lui  deinandoit  pre- 
» miérement  de  ne  plus  amener  en  deçà 
M du  Rhin  dans  les  Gaules  aucune  han'< 

» de  de  Germains  ; en  fécond  lieu , de 
» rendre  lui-même,  & de  permettre 
» pareillement  aux  Séquanois  de  rendre 
«aux  Eduens  leurs  otages;  enfin  de 
» s’abftenir  de  toute  violence  .envers  les 
.»  mêmes  Eduens,  & de  ne  fairè  la 
» guerre  ni  à eux , ni  à leurs  alliés.  Que 
» fi  Ariovifte  obfervoit  toutes  ces  cho- 
H fes , l’amitié  fubfifteroit  entre  les  Ro- 
» mains  & lui  ; mais  que  s’il  refufoit 
n des  demandes  aufii  jufies , Céfar  étoit 
» autorifé  par  un  Décret  du  Sénats, 
w rendu  fous  le  Confulat  de  MeflTala  6c 
w de  Pifon  , à défendre  les  Eduens , an- 
» ciens  alliés  & frères  des  Romains  ; & 

» qu’il  étoit  bien  réfolu  de  ne  pas  les 
» laifier  opprimer.  » . . ' , • i 

La  réponfe  d’Ariovifte  fut  très  fiére.  Réponfe^érÉ 
il  prétendit  » que  les  Romains  n’avoient 
ü pas  plus  de  droit  de  lui  prefcrire  de  '' 

Piv 


Digitized  by  Google 


344  C ALPURNIUS  ET  G ABIN,  CoNS. 
AriR.  (fj4.  » quelle  ftçon  il  devoit  traiter  un  peu'- 
* ’ ■ » pie  vaincu  par  lui , qu’il  n’en  auroit 
•9t  de  vouloir  leur^impofer  à eux-mêmes 
* » de  jifireilles  loix.  Qu’il  ne  rendroit 

«point  les  otages  des  Eduens.  Qu’il 
» confentoit  à ne  leur  point  faire  la 
«guerre,  pourvû  qu’ils  fuffent  Edéles  à 
» obferver  les  conditions  du  Traité  qu’il 
« avoir  fait  avec  eux , & à lui  payer  le 
-«  tribut  annuel  dont  ils  croient  conve- 
« nus  : mais  que  s’ils  y manquoient , Ia 
« qualité  de  frères  des  Romains  feroit 
« pour  eux  un  foible  avantage. Que  pouT 
« ce  qui  «ft  delà  menace  que  lui  faifoit 
« Céfar  de  prendre  en  main  leur  que- 
» relie  , il  devoit  favoir  que  perfonne 
« n’étoit  entré  en  guerre  contre  Ario- 
« vide,  qu’il  n’y  eût  trouvé  fa  perte. 
« Qu’il  en  fît  l’épreuve  , quand  il  lui 
« plairoit  : qu’il  auroit  lieu  d’apprendre 
« ce  que'  pouvoir  la  valeur  des  Ger- 
• ^ « mains , toujours  invincibles , toujours 

« exercés  à maniér  les  armes , & qui  de- 
« puis  quatorze  ans  n’avoient  j.amais 
« logé  fous  un  toit.  » 

Céfar  marche  En  même  tems  que  Céfar  recevoit 
contre  Ario-  réponfe d’Ariovifte , des  Députés 
des  Eduens  & de  ceux  de  Trêves  vin- 
rent lé  ' trouver.  Les  premiers  fe  plai- 


Cal^rniusétGabin. Cons. 345  r 

gnoient  que  les  * Harudes , nation  Ger-  J.  c. 
manique , qui  avoit  depuis  peu  paffé  le 
Rhin  pour  rejoindre  à Ariovifte,  rava--  ^ 

geoient  leurs  terres  : enforte  qu’avec 
toutes  leurs  foumiflions  ils  ne  pou-- 
voient  obtenir  la  paix  de  leur  fier  enne- 
mi. Ceux  de  Trêves  apprenoient  à Cé- 
far  qu’une  très  grande  mulrirude  de  Sué- 
ves  s’étoient  approchés  des  bords  di» 

Rhin , & fe  préparoient  à le  paffer.  Ces 
nouvelles  déterminèrent  Céfar  à ne  pas 
tarder  d’entreprendre da  guerre  : & dès 
qu’il  eut  fait  les  provifions  nécefiTaires 
pour  la  fubfiftancede  Ton  armée , il  mar- 
cha contre  Ariovifïe. 

Après  trois  jours  de  marche  , il  ap-  iiv,fn„é.ate 
prit  que  le  Germain  s’avançoit  avec  tou-  Befançon. 
tes  fies  forces  pour  s’emparer  de  Befan* 
qon.  Cette  place  étoit  remplie  de  toutes  i 
ibrtes  de  munitions  dé  guerre  : & elle 
cft  très  forte  par  elle-même , dit  Céfar* 

•Le  Doux  fait  autour  d’elle  comme  un 
cercle , qui  femble  tracé  avec  le  compas*  ^ 
il  laiflfe  feulement  un  intervalle  de  fix 
cens  pas , mais  qui  eft  fermé  par  une’ 
montagne  , dont  le  pied  s’étend  des- 
deux  côtés  jufqu’aux  bords  du  fleuve;. 

Cette  montagne  eft  clofe-  d’un  mur 

■*  On  ignore  de  guel  endroit  de  la  Germanie  venoienrf 
fes  ÿeuÿUiv 
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Av  > à laquelle  elle 

fert  de  citadelle.  Céfar  fit  tant  de  dili- 
^ gence , qu’il  prévint  Ariovifte , & s’af- 

l'ura  d’une  place  fi  importante.  Il  y fit 
quelque  féjour  pour  prendre  tous  feï 
arrangemens. 

Terreur  qui  fe  Pendant  ce  féjour,  les  Romains  en 
î’«mét  Ro-  ** avec  les  Gaulois , & parti- 
pMiue,  culiérement  avec  ceux  à qui  le  commer- 
ce avoir  donné  lieu  de  pratiquer  plus 
familièrement  les  Germains  , apprirent 
des  chofes  terribles  touchant  les  enne- 
mis qu’ils  alloient  chercher.  On  leur 
exagéroit  la  taille  énorme  des  Ger- 
mains , leur  audace  incroyable,  &c  l’exer- 
cice continuel  qu^ils  faifoient  des  armes. 
Les  Gaulois  avouoient  qu’il  leur  étoit 
fouvent  arrivé  dans  les  combats  de  ne 
pouvoir  pas  même  foutenir  les  regards 
de  cette  fiére  nation.  Ces  difcours  firent 
un  grand  effet , principalement  fur  les 
jeunes  officiers  de  l’armée  Romaine  .,, 
qui  trompés  par  la  mollelTe  avec  laquelle 
Céfar  vivoit  dans  la  ville  , l’aveient 
fuivi  dans  l’efpérance  de  retrouver  avec 
lui  dans  fon  camp  les  mêmes  plaifirs^ 
les  mêmes  amufemens  , de  plus  une 
Qçcafion  de  s’enrichir.  Cette  jeuneffe.,, 
qui  n’avoit  point  d’expérience  de  l’art 
'militaire  , étoit  étrangement  effrayée. 
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Plufieurs  demandoient  leur  congé  Tous 
divers  prétextes  : & ceux  qui  prenoient 
par  honte  le  parti  de  refter,  ne  pou-  ^ 

voient  ni  cacher  la  peur  qui  paroiffoit 
fur  leur  vifage,  ni  quelquefois  mêine 
retenir  leurs  larmes.  Tantôt  enfermés 
dans  leurs  tentes,  ils  pleuroient  leur 
malheureux  fort;  tantôt  ils  fe  lamen- 
toient  avec  leurs  amis  fur  le  danger  au- 
quel ils  dévoient  tous  être  expofés.  Par.' 
tout  dans  le  camp  chacun  faifoit  fon 
telfament  , comme  allant  à une  morc 
certaine.  Cette  frayeur. devint  générales 
elle  fe  communiqua  aux  foldats , 5c 
même  aux  vieux  officiers.  Seulement 
pour  éviter  le  reproche  de  timidité  , ils 
difoient  que  ce  n*étoit  point  l’ennemi  ‘ 

qu’ils  craignoient , mais  les  défilés  & les 
forêts  qu’ils  avoient  à traverfer , & 1» 
difficulté  d’avoir  des  vivres.  Quelques- 
uns  avertiffoient  Céfar  , que  s’il  don- 
noît  l’ordre  pour  partir^  il  ne  feroif 
point  obéi  des  foldats.  . .. 

C’eft  ici  une  des  occalîoas  oû  Céfar  Concfui»  aci'- 
fe  montra  le  plus  digne  de  luhmême.  “éfar  **  piyat 
Car  à qui  le  comparer  ? H afficmblé  uii  fanîmer  1* 
grand  Confeil , où  il  appelle  non  /eule-  ^ 

ment  ceux  qui  avoient  droit  d’y  entrer , 
mais  tous  les  Capitaines.  Cà  U com- 
mença par  les  réprimander  fortement  ^ 
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Am.  R.  tf,4.  jjg  qu’ils  s’imaeinoient  que  ce  fût  à’ 

AVi  Jt  Ct  yS*.  > 1 1 A / % i- 

eux  a examiner  de  quel  cote  ou  a quel 
deffein  on  les  faifoit  marcher.  Il  - leur 
préfenîa  enfulte  différentes  raifons  pour 
leur  prou^'er  qu’ils  avoient  tort  de  re- 
garder les  Germains  comme  invincibles.- 
Puis  il  ajouta  : Quant  a à ceux  qui  cqu- 
''  vrent  leur  timidité  de  faux  prétextes , la' 
rejettant  fur  le  danger  prétendu  de  man~ 
quer  de  vivres  , & fur  la  dijjjiculté  des 
chemins^  ils s^ oublient  beaucoup^  en  man^ 
quant  de  confiance  en  leur  Général , ou 
prétendant  lui preferire  ce  qiHU  doit faire, 
T ai foin  de  tout  : les  Séquanois , les  Leu» 
* Ceux  de  Langrois  , me  fourniront  des 

tout  en  Lor-  bleds  ; & d' ailleurs  la  moifi'on  dans  les- 
campagnes  ejl  toute  prête.  Pour  ce  qui  ejt 
des  embarras  & des  périls  de  la  route  y 
vous  ftre:i^  inceffamment  à portée  £enju* 
ger  par  vous-mêmes.  On  me  dit  que  les foU 
datsrefuferont  de  obéir , & ne  partiront 
point  à mon  ordre.  C^fice  que  je  n'appré- 
hende point.  Je  fais  que  s’il  ejl  arrivé  à 


a QXii  Aium  tîmorem  in 
lei  frunientariæ  fiinula- 
tionem  anguftiaApe-  ici- 
ncrum.  conferrent faccrc 
arroganterj.  quum  auc  tle 
officio  Impetatoris  dcfpe- 
uare auc  ei  preferibere 
Tkic  renrur.  Hæc  fibi  clTe 
cara;..  Etuca^acuni  Sequa- 


[ nos,  Lcuoos , Lingonefque 
fubminiftrare  5 jamque 
edî  in  agris-  frumenca. 
matura.  De  icintre  ipfos 
brevi  tcmporc  judicam- 
ros.  Qüod  non  fore  diûo' 
audiences  milices  neque- 
figna  laturi  dicancur  , ni- 
hil  fe  cà.  r«  concsiovcii. 
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quelques  Généraux  d'éprouver  la  déjo-  ^ » 

héijjance  de  leurs  foldats  , ils  s' étaient^ 
attiré  ce  déf agrément  ou  par  quelque  mau^ 
vais  fuccïs  y ou  par  leur  avidité  &>  leur  in>- 
jujîice.  Pour  moit  toute  la  vie  que  j'ai  me^ 
née  me  purge  aÿe^  du  foupçon  d aimer 
V argent , ma  bonne  fortune  s*ejl  mon- 

trée dans  La  guerre  des  Helvétiens,  Ainji  * 
je  vous  déclare , que  ce  que  j' avais  réfoin 
de  remettre  à un  terme  plus  éloigné , /V 
vais  C exécuter  dans  le  moment  : & je  don- 


nerai V ordre  pour  le  départ  dis  la  nuit 
prochaine  trois  heures  avant  le  jour  ^ afin 
que  je  puifife  voir  au  plutôt  fil' honneur  6e' 
le  devoir  ont  plus  de  force  fur  vous  , que 
la  crainte.  Et  quand  mêmetout  le  monde 
itl  abandonnerait , je  me  mettrai  • erv 
marche  avec  la  dixiéme  légion  feule, de  la' 
fidélité  & du  courage  de  laquelle  je  ne 
doute  en  aucune  façon;  & cette  légion  me 
fervira  de  garde  Prétorienne. 


Scire  enim  quibufcunque 
c»rcicus  di£io  audicns 
non  fucrit  aut  ma'â  rc 
geftâ  forcunain  defuiiré , 
auc  aliquo  facinore  com- 
pcrco  avariciam  elTe  con 
■viûam.  Suain  innocea 
tiam  peqsetuâ  vitâ  , feli- 
ïiratetw  Hclvetiorum  bel- 
le e(Tc  pcrfpeûam.  Traque 
^ quod'  in  longiorcm 
diem,  callaturus  cTIct  re- 
ït»fcnucurum„&  ptoxi- 


niâ  noûe  dé  quarta  vigii 
lia  cailra  mocurutn  , ut 
quamprimum  inrelligcrc- 
polTet , utrùm  apud  cos. 
pudbr  arque  ©fficium  ,aa- 
riiKor  , plus  vaterer.  Quôd' 
fi  prarrerea  nemo  f:qua- 
tur  rament  f&  cum  lulat 
décima  legionc  iturum  ,, 
de  qua  non  dubicarct,  fi-- 
bique  eam  Praeroriam  co- 
hortem  futuram.  Cg".  de: 
M.  Gain  l, 
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Ar’  n’étre  pas  enchanté  de  cette 

‘ éloquence  toute  de  choies , où  les  mots 
n*entrent  préclfément  que  pour  lé  be« 
foin , & qui  tire  tout  fon  prix  de  la  gran- 
deur du  courage  6c  de  Télévation  des 
fentimens!  Mais  pour  être  éloquent  de 
cette  façon , il  faut  être  Céfar. 
t«fuccèsy  ré-  Il  eut  licu  d’être  content  de  l’imprei^ 
pond,  &ies  fît  fon  difcoürs.  La  difpoâtioit 

iroupcs  niar.  j > . , . , r 

chent  avec  dcs  elprits  changea  entièrement.  Ce  rut 
^ toute  l’armée  une  ardeur  incroya- 
ble pour  marcher  à l’ennemi.  La  dixiéme 
Légion  lui  envoya  faire  de  vifs  remer- 
cimens  de  la  bonne  opinion  qu’il  avoir 
eue  d’elle , avec  promeffe  d’y  répondre 
par  des  effets.  Les  autres  Légions  lui 
députèrent  leurs  premiers  officiers  pour 
lui  protefter  que  jamais  il  n’y  avoit  ett 
parmi  elles  ni  crainte,  ni  doute  , ni  héffi 
tation  : 6c  qu’elles  s*étoient  toujours 
fouvenues  que  c’étoit  au  Général,  6c 
non  ‘aux  foldats , à décider  de  l’entrer 
prife  6c  de  la  conduite  des  guerres.  Cé- 
far profita  de  cette  ardeur,  6c  partit, 
comme  jl  l’avoit  annoncé , dès  la  nuit 
même.  Il  s’étoit  fait  inftruire  des  che- 
mins par  Divkiacus , qui  étoit  celui  de 
tous  les  Gaulois  en  qui  il  avoit  le  plus 
de  confiance.  Sur  les  lumières  qu’il  tira 
de  lui , il  prk  un  circuit  qui  allongéoit 
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h marche  de  quarante*  milles  , pour  Am.  r. 
éviter  les  gorges  & les  bois  , & n’àvoir 
â traverfer  qu’un  pays  découvert  : Ô£  w» 

après  fept  Jours  confécutifs  de  marche  ÿ lieuts. 
il  le  trouva  à vingt-quatre  "j;  mille  pas  t Huit  lieues» 
du  camp  d’Ariovifte. 

Quand  le  Germain  vit  Céfar  lî  près  Entrevue  d’A- 
de  lui  il  lui  envoya  oiFrir  l’entrévûe  cSkc!'  ^ ^ 
qu’il  avoit  auparavant  refûfée.  Céfar  , ■ 
toujours  attentif  à fe  mettre  hors  de  re- 
proche pour  les  procédés  , ne  fe  ren- 
dit point  difficile  fur  cet  article.  On 
convint  du  jour , qui  fut  le  cinquième 
à compter  depuis  celui  où  la  propofi- 
li<Mi  lui  étoit  faite.  Dans  l’intervalle  il  y 
eut  de  fréquentes  députations  de  part 
& d’autre  pour  régler  toutes  les  circonf- 
Aances  & conditions  de  l’entrevue  : Ô£ 

Ariovifte  qui  ne  paroît  pas  avoir  agi 
de  bonne  foi  dans  toute  cette  affaire  y. 
exigea  que  Céfar  n’amenât  point  avec 
lui  d’infanterie , fous  prétexte  qu^l  crai- 
gnoit  une  embufcade.  Céfar  y confentit- 
Mais  comme  il  n’avoit  pas  alfez  de  ca- 
valerie Romaine  pour  faire  face  à celle 
des  Germains , & (ju’il  ne  croyoit  pas- 
qu’il  fut  fur  pour  lui  de  piettre  fa  per- 
fonne  &c  fa  vie  entre  les  mains  de  bt 
cavalerie  Gauloife  , il  démonta  tous  le» 
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An.  K..  «94-  cavaliers  Gaulois  , & leur  ordonna  de 
J.  e.  58.  pr£.(er  leurs  chevaux  aux  foldats  de  la 
dixiéme  Légion  , qui  étoit  fa  Légion 
favorite  : fur  quoi  un  de  ces  foldats  di 
affez  agréablement , « que  Céfar  faifoitt 
» plus  pour  eux  qu’il  n’avoit  promis 
» Qu’il  leur  avoit  fait  efpérer  feulemen 
» un  fervice  plus  noble  dans  l’infanterie 
» en  les  deuinant  à fa  garde  , & que 
» maintenant  il  les  élevoit  au  rang  de 
» cavaliers. 

Il  y avoit  entre  les  deux  camps  une' 
grande  plaine  , au  milieu  de  laquelle  â 
peu  prés  étoit  un  tertre  d’une  médiocre 
largeur.  Ce  fut  là  que  s’avancèrent  Cé- 
far &c  Ariovifte,’ accompagnés  chacun 
de  dix  amis  ou  principaux  officiers  : tour 
le  refte  de  leur  monde  demeura  à deux* 
cens  pas  de  diftance.  La  converfatioh  fe 
fit  à cheval.  Céfar  repré fenta  à Ario- 
vifte  le  bienfait  dont  lui-même  & le 
Sénat  Romain  l’avoient  honoré  , en  le 
reconnoiflant  pour  Roi  ami  & allié  de 
l’Empire:bienfait  qu’il  releva  avec  beau- 
coup d’emphafe.  Car  les  Romains  fa- 
voient  faire  valoir  les  grâces  qu’ils  ac- 
côrdoient.  Il  appuya  enfuite  fortement 
fur  l’alliance  étroite  qui  fubfiftoit  depuis 
très  long;  tems  entre  les  Romains  les* 
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Eduens.  Il  conclut  en  réitérant  les  mê-  àm.  r, 
mes  demandes  qu’il  avoit  déjà  fait  faire 
par  fes  Députés. 

Ariovifte  fe  défendit  avec  hauteur.  Il 
juftifia  fon  entrée  dans  les  Gaules , fur 
ce  qu’il  n’étoit  venu  qu’à  la  prière  d^ 
Gaulois  eux-mêmes  ; & les  tributs  qu’il 
. exigeoit  desEduerjp,  fur  le  droit  delà 
guerre  , qui  autorife  les  vainqueurs  à 
impoj^r  des  loix  aux  vaincus.  Quant  à 
ramîtié“du  Peuple  Romain  , il  dit  qu’il 
l’avoit  fouhaitée  pour  en  tirer  de  l’hon- 
neur & de  l’utilité,  & non  pas  afin 
qu’elle  lui  fût  préjudiciable  ; que  fi  fous 
prétexte  de  cette  amitié  on  prétendoit 
lui  faire  perdre  les  tributs  qui  étoient  le 
fruit  de  fes  viêloires , & fes  droits  fur 
des  peuples  fournis  par  la  force  des 
armes  , il  la  refuferoit  avec  autant  d’em- 
preflement  qu’il  l’avoit  recherchée.  H 
alla  plus  loin  , & foutint  que  la  Gaule, 
à l’exception  delà  Province  Romaine, 
étoit  fon  empire  , & qu’on  le  troubloit 
mal  à propos  dans  la  poflTeflion  d’un 
pays  qui  lui  appartenoit.  Il  prétendit 
donc  que  Céfar  devoit  en  fortir  , & en 
retirer  fes  troupes.  Si  vous  ne  le  faites  , 

U n*ejl plus  queJHon  <T amitié 
entre  nous  , & je  ne  vous  regarde  que 
r^omme  un  ennemi^  Je  fais  même  que  Jije 
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An.  R..  <5>4-  parviens  à vous  faire  périr  dans  U com* 

Av.  J,  c.  î 8.  ferai  grand plaijir  à plujîeurs  dis 

plus  iUujires  citoyens  de  Rome.  Ils  s* en 
font  expliqués  avec  moi  par  des  couriers  ^ 
que fai  reçus  d'eux  : & votre  mort  fera 
pour  moi  le  prix  de  leur  amitié.  Si  au  j 
contraire  vous  vous  retire:^ , & me  laiffe:^  . | 
maître  des  Gaules  J ejuis  en  état  de  vous  , 
en  ricompenfer , & quelque  guerre  qu*il 
vous  plaife  d' entreprendre ^je  me  cHarge- 
rai  de  la  terminer , fans  qi^il  v^us-  en 
coûte  ni  peine  , ni, péril, 

C’eft  un  fait  bien  finf^ulier  à mon 
avis  , que  ces  intelligences  entretenues 
par  des  Seigneurs  Romains  avec  Ario- 
vifte  contre  Céi'ar.  Mais  où  ne  porte 
point  ranimofité  des  diflenfions?  Dü 
refte  toute  la  fierté  Germanique  paroit 
bien  dans  ce  difeours , auquel  Céfar 
répondit  avec  autant  de  tranquillité  ^ 
que  le  Roi  des  Suéves  avoit  montre 
d’emportement.  Mais  il  y avoit  trop  loin 
des  prétentions  de  l’un  à celles  de  l’au- 
tre, pour  qu’ik  piifTent  fe  rapprocher, 
|7{b.  Céfar  vouloir  donner  la  loi  en  tout^ 

Sc  Ariovifle  étoit  réfolu  de  ne  rien  ac<» 
corderi 

La  perfidie  La  perfidie  des  Germains  rompit  la 
des  Germains  conférence.  Pendant  que  Céfar  parlott 
encore  , ils  s’approchèrent  du,  tertre^ 
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.&  lancéfent  des  traits  & des  pierres  (ur 
jesKdmàins.  Céfar  quitta  fur  le  çharhp  Ar.  J.e,  f$i 
-,Ariôviftê,  & fe  retira  au  milieu  des 
^cns  ÿ 4eur  défendant  néantmoins  de 
feir«  aucun  afte  d’hoftilité  , qui  pût.en- 
jager-un  combat.  Il  u’encraignoit  pas 
le  Uiccès , mais  il  vouloit  tenir  fa  con- 
duite parfaitement  nette  , &c  laifTer  tout 
le  tort  aux  ennemis.  De  retour  dam  Ton 


canfp , il  eut  grand  foin  d’y  répandre  les 
propofitions  exorbitantes  d’Ariovifte  , 
& l’arrogance  qu’il  avoit  eue  d’interdire 
les  Gaules  aux  Romains  : ce  qui  joint 
à la  mauvaife  foi  avec  laquelle  les  Ger- 
mains avoient  troublé  une  entrevûepa»- 


•cifique  ,•  irrita  de  plus  en  plus  les  coura- 
ges des  foldats  de  Géfar , & leur  donna 
une  plus  grande  ardeur  de  combattre. 

Deux  jours  après  Ariovifte  envoya 
demander  à Céfar  une  nouvelle  entre-  ] 
vûe , ou  du  moins  qu’il  lui  députât  quel-  ' 
qu’un  qui  pût  continuer  la  négociation 
Commencée.  Céfar  en  avoit  affez  fait 
pour  fe  mettre  en  régie.  Ainfî  il  refufa 
l’eatrevûe.  D’un  autre. -côté  envoyer 


quelque  illuftre  Romain  à Ariovifte  , 
c’éiett  expofer  fon  Député  à un  grand 
péril , & le  livrer  prefque  à des  Barba-^ 
res.  Il  ne  vouloit  pas  néantmoins  pafter 
fonr  avoir  le  premier  rompu  toute  efpé* 
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de  paix.  Il  jetta  donc  les  yeux  fur 
’ C.  Valérius  Procillus , Gaulois  de  naif- 
fance , mais  dont  le  père  avoit  été  fait  ' 
citoyen  Romain.  C^étoit  un  jeune  hom- 
me*qui  avoit  de  l’efprît , de  la  douceur  , 
qui  d'ailleurs  pouvoir  / conférer  avec 
Ariovifte  fans  interprète , parce  que  ce 
Prince , par  le  long  féjour  qu’il  avoit 
fait  dans  les  Gaules , avoit  appris  la  lan- 
gue du  pays.  Enfin  comme  ce  n’étoh 
pal  un  perfonnage  du  premier  rang  , 
une  perfidie  à Ton  égard  étoit  farts  fruit, 
Céfar  lui  joignit  M.  Mettius , qui  étoit 
lié  avec  Ariovifte  par  le  droit  d’hofpi- 
talité.  Il  parut  par  l’événement  que  la 
précaution  de  Céfar  étoit  fage.  Carfes 
deux  Députés  ne  furent  pas  plutôt  arri- 
vés dans  le  camp  des  Germains  , qu'A- 
‘ riovifte  leur  demanda  ce  qu’ils  venoient 

faire  , & s’ils  prétendoient  efpioaner  ce 
. qui  fe  paftbit  dans  fon  armée  : &furle 

champ  il  les  fit  charger  de  chaînes. 

Céfar  offre  Lc  lendemain  Ariovifte  s'avança  juf- 
rluiieurs  foi»  qu’à  fix  mille  pas  du  camp  des  Romains,' 
Arfovufo'qul  ^ jour  fuivaot  il  pafladeux  milles  au- 
fAKfufe,  delà , pour  leur  couper  la  communi- 
cation avec  les  pays  qui  étoient  deriiéré 
eux  , & empêcher  qu’ils  ne  reçuffent 
des  vivres  des  Séquanois  & des  Eduens^ 
Çéfar  pendant  cinq  jours  eonfécutij^ 
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oiFrit  aux  Germains  la  bataille.  Mais  Am.  r. 
Ariovifte  tint  toujours  fes  troupes  ren- 
fermées  dans  Ton  camp.  Seulement  ily 
eut  quelques  combats  de  cavalerie.  C’e- 
tpit  la  partie  de  leurs  forces  dans  la- 
quelle les  Germains  avoient  le  plus  de 
confiance  : & avec  raifon.  Leur  cavale- 
rie étoit  nombreufe , ( elle  fç  montoit  à 
fix  mille  chevaux  ) bien  dreffée , bien 
exercée , & de  plus  foutenue  d’un  fe- 
cours  qui  paroît  fort  bien  imagipé.  Cha- 
que cavalier  avoit  un  fantaffin , qu’il 
avoit  choifi  luirtnême  , & qui  lui  étoit 
attaché.  Ce  corps  d’infanterie  légère 
accompagnoit  la  cavalerie  dans  les  com- 
bats , & lui  fervoit  comme  d’une  arrière- 
garde  , où  elle  trouvoit  une  retraite.  Si 
l’aélion  devenoit  périlleufe  , ces  fantaf- 
fins  s’avanqoient , 5»c  prenoient  part  au 
combat  : fi  quelque  cavalier  confidéra- 
blement  bleue  tomboit  de  cheval , ils 
l’environnoient  pour  le  défendre  Scpour 
le  foulager  : s’il  falloir  faire  «diligence  , 
fpit  pour'  aller  en  avant , foit  pour  re- 
culer y ils  étoient  fi  légers  & fi  alertes  , 
qu’en  foutena’nt  aveff  les  crins  des 
chevaux  ils  courpient  aufli  vite  qu’eux. 
Quand  Çéfar  vit  que  les-  Gerrnains 
s’opiniâtroient  àrefufer  la  bataille, U crpt 
;^çvpir  affurer  la  liberté  de  fçs  çoiivoist 
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Jlv.  R.  6j4.  Dans  cette  vûe,  il  choifit  un  lieu  propre 
C.  j8.  pQyj  drelfer  un  camp  lix  cens  pas  au  delà- 
de  celui  des  ennemis.  Il  s’y  rendit  enfuite 
avec  toute  fon  armée  diftribuéeen  “trois 
corps,  dont  les  deux  premiers  eurent 
ordre  de  fe  tenir  fous  les  armes , pen^- 
dant  que  le  troifiéme  travailleroit  à for- 
mer les  retranchemens.  Ariovifte  en- 
voya feize  mille  hommes  de  pied , Se 
toute  fa  cavalerie , pour  empêcher  cet 
ouvrage.  Il  ne  put  y réuffir  ; le  camp  fut 
fortifié  ; Céfar  y ayant  lailTé  deux  lé- 
gions avec  une  partie  de  fes  auxiliaires-, 
ramena  les  quatre  autres  légions  dans 
fon  grand  camp. 

Le  lendemain  Céfar  ayant  fait  fortir 
fes  troupes  de  fes  deux  camps , préfenta 
à l’ordinaire  la  bataille  à l’ennemi.  Ce 
fut  encore  inutilement.  Mais  lorfqu’ilfè 
fut  retiré  , Arioviftefit  attaquer  le  petit 
camp  des  Romains.  Il  y eut  beaucoup 
de  blefles  départ  6c  d’autre-, fans  aucun 
avantage  décifîf. 

'laifon  fuper.  Céfar  étoit-  étonné  de  ce  que  ces  fiers 
^1.  Germains  n acceptoient  pomt“  lei  com* 
bat,  qu’il  leur  Jvoit  tant  de  fois  offert.  Il 
voulut  favoir  leur  motif,  6c  ayant  inter- 
rogé des  prifonniers , il  apprit  que  la 
fuperflition  tenoît  en  bride  cette  nation 
fbugueuie  6c- indomptée;  Des  femmes. 
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prétendues  prophéteffès , leur  rendoient  Av.  r.  «94 
dès  oracles , qu’ils  recevoient  avec  ref- 
peét  ; & elles  leur  avbient  déclaré  qu’ils  * 
çe  pouvoient  vaincre,  s’ils  combattoient 
avant  la  nouvelle  Lune. 

Célar  penfa  avec  raifon,  que  cette 
crainte  fuperftitieufe  des  ennemis  étoit^ïln^venk'î 
pour  lui  une  occaiion  dont  il  devoit  “nebauiiie, 
profiter.  Ainfi  le  lendemain  après  avoir  £ TiKe!'* 
laifie  dans  fes  deux  camps  une  garde 
•fufHfante  , il  s’avança  avec  toutes  fes 
troupes  rangées  fur  trois  lignes  jufqu’au 
camp  des  Germains  , comme  pour  y 
donner  l’alTaut.  Ils  furent  donc  forcés  de 
fortir  , & fe  mirent  en  ordre  de  bataille  , 
diftribués  par  nation , environnant  toute 
leur  armée  de  chariots  , afin  que  per- 
fonne  ne  pût  avoir  d’efpérance  dans  la 
iuite.  Les  femmes  montées  fur  ces  cha- 
riots , les  cheveux  épars , jettant  des  cris 
& verfant  des  larmes  , fe  recomman- 
doient  à leur  valeur , & les  conjuroieht 
de  ne  les  pas  laiffer  devenir  efciaves  des 
Romains. 

Céfar  remarqua  que  l’aile  gauche  des 
ennemis  étoif  la  plus  foible.  11  commença 
l’attaque  de  ce  côté  : apparemment , s’il 
'm’eft  permis  de  conjefturer  en  pareille 
matière  , parce  qu’il  jugea  que  l’une  des 
deuA  ailes  une  iois  rompue  ne  manque* 
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HLh.r.  694.  toit  pas  d’emporter  la  défaite  de  l’autre* 
c.  j8.  Qjj  fg  heurta  avec  tant  d’ardeur  des 
deux  parts  , que  les  Romains  n’eurent 
pas  le  tems  ni  l’efpace  de  lancer  leurs 
javelines.  On  en  vint  tout  d’un  coup  a 
l’épée.  Les  Germains  , félon  leur  prati- 
que, fe  couvrirent  de  leurs  boucliers  en 
tortue.  Céfar  rapporte  que  plufieurs  des 
foldats  Romains  fautoient  fur  cette  tor- 
tue , & levant  les  boucliers  avec  leurs 
mains, perqoient  l’ennemi  de  haut  en  bas. 
L’aile  gauche  des  Germains  ne  tint 
paslontems  contre  Céfar  en  perfonne. 
Mais  leur  aile  droite  avoit  l’avantage. 
Le  jeune  Craffus  fit  avancer  la  troifiéme 
ligne  ou  corps  de  réferve  des  Romains  , 
& parla  détermina  & acheva  la  viéfojre. 
Tous  les  Germains  prirent  la  fuite  tirant 
vers  le  Rhin , qui  étoit  à cinquante  mil- 
les du  champ  de  bataille  , ne  s’arrê- 
tèrent point  qu’jls  n’y  fufient  arrivés. 
Quelques-uns  en  fort  petit  nombre  paf- 
férent  le  fleuve  ou  à la  nage,  ou,  comme 
Ario ville',  dans  de  petits  bateaux  qu’ils 
trouvèrent  fur  le  bord.  Tous  les  autres 
/urent  taillés  en  pièces  par  la  cavalerie 
’ de  l’armée  viélorieufe.  Deux  femmes 
d’Ariovifte  périrent  dans  cette  fuite  : de 
deux  filles  qu’il  avoit , l’une  fut  tuée  , 
l’autre  fut  faite  prifonniére, 


Céfar 
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l^^efaf  eut  la  fatisfaéî^ion  de  recouvrer  An;  r;  ^ç/3 
^^deux.  Députés,  Procilius  &.Mettius.^^‘^‘ 

'4’en  félicite  lui-même  dans  fes  Com-  ^ 

^ntaires  d une  façon  qui  tait  honneur  pucfe. 

)n  humanité  Sc  à Ton  bon  coeur  : & 
jftflTure  en  termes  précis  que  la  joie 
pl  . eut  de  fauver  Procilius , ne  fut  pas 
ilndre  pour  lui  que  celle  de  la  viéfoi- 
Ce.  jeune  Gaulois  avoit  couru  un 
rêmc  danger.  Trois  fois  on  avoit  tiré  ' 

Eforjt  pour  décider  fi  on  le  brûleroit  . , 

fur  le  champ  , ou  fi  on  le  réferve- 
^..pqur  un  autre  tems  : trois  fois  le  • 
^favorable  lui  avoir  confervé  la  vie. 

viéloire  de  Céfar  fur  Ariovifte  ' ■ . 

|[ayax  les  Suéves  qui  , comme  je  l’ai  ^ ■ ' 

i,  .s’jétoient  approchés  des  bords  du 
^in..^lls  fe  retirèrent  en  défordre  dans 
r paÿ.s  : 6ç  les  Ubiens , qui  habitoient 
pays- où  depuis  a été  bâtie  Cologne^  ^ 

I ^yant  pourfuivis , en  tuèrent  un 
ind  nombre. -,i  , . -•  ‘ 

SjCéfar  termina  ainfi  dans  une  feule  céfar 
S^pagne'  deux  grandes  guerres,  ^ 

'^ec  tant  de  promptitude,  qu’il  entra  ckédeute,,  ° 
ftcore  en  quartier  d’hiver  avant  là  fai- 
Il  diftrîua  fon  armée  dans  le  pays 
d|s  S.équanois , & laiffa  Labiénus  pour  • ' 
çiommander  en  fon  abfence.  Il  paffa  lui-*  ‘ 
iùêinê  dans  la  Gaule  Citérieure, voulant^’ . ' 
ijom&XIL  Q 
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âtif.  R.  <94.  dit-il , y faire  fa  ronde  , &y  rendre  U 
4t.  J.  c,  j8.  félon  l’ufage  des  MagiftraU 

Romains.  Mais  il  n’étoit  pas  moins  at- 
tentif aux  affaires  de  la  ville.  C’eft 
paremment  pendant  ce  tems  que  Ton 
négocia  avec  lui  , fans  beaucoup  dç 
fruit , pour  obtenir  qu*il  confentjt 
rappel  de  Cicéroii. 

S.iii. 

Seconde  campagne  deÇé/ar  dans  iesGaU‘ 
les.  Confédération  des  Belges  contre  Us 
■ Romains.  Céfar fe  rend  à fon  armée  , 

& arrive  fur  la  frontière  du  pays  des 
Belges, Les  Rhémoisfont  leurs  foumîf 
fions  à Céfar  , & Pinjlruifent  des  for- 
ces de  la  ligue  , qui fe  montoient  à plus 
de  3©00®Q  comhattans,  Céfar  va  fe 
camper  au  delà  de  la  rivière  ^AifnCf 
Diverfes  enpreprifes  des  Belges  , toutes 
fans  fucchs.  Ils  Je  féparent  ^ ^fe  reti- 
rent chacun  dans  leur  pays,  Céfar  les 
pourfuit  y & en  tue  un  grand  nombre. 

Il  réduit  ceux  de  SoiffonSydeBeauvais, 

& d'Amiens.  Fierté  des  Nerviens,  Ils 
fe  préparent  à bien  recevoir  F armée  Ro- 
maine. Bataille  fanglantç , où  les  Ro- 
mains ^aprés  avoir  çouru  un  très  grand 
danger , refient  enfin  vainqueurs.  Cé- 
' far  attaque  les  Adùatiques  , qui  enr  j 
freprçançrit  de  fe  défendre  dans  Uur  I 


M M'AÎR  E;  ' ' ^' 

principale,  Sürprife  des  AduatU  . • • ,t 
la. rue  des  machines  des  Rô~  * ’ ; ' 
^.■^^/^^•'Ilsferéndent.Leurfuperckerie,  . ' 

|^^zvz«  du  plus  mauvais  fucchs.  La  côte 
^.}T^ritime  de  la  Celtique  foumife  par 
f . Æ*  Amba£adeurs  des  nations 

^^^rmaniques  à Céfar:  Fête  ordonnée 
quinze  jours  dans  Rome  aujujet 

m^-.4esviaoires  de  Céf^^ 

la  guerre  pendant 

hiver  contre  quelquespeuples  des  Al~ 

W'Pes^'-  ■•-  -•  . ^ . 

Lentülüs  Spintiîer.am.  r;  , 
LV*  V^C^LIUS  MeTELLUS  NePOS,  î'*- 

»Jf*  ^ { ‘ -■*.'** 

Es  peuples  de  la  Gaule  propre- seconde ««- 
/ment  dite,  ou  les  Celtes paroif-  pagaedeCélÂc 
^iéiît , fournis , au  moins  pour  la  plus  fcl?confëS- 
l^ànde  partie  , & difpofés  à porter  le 
,^oug=  des  Romains.  Il  n’en  étoit  pas  dei^'^oSs!'  ; 
^eme  des  Belges , qui  jufqu’alors  n’a- 
voient  jamais  laiffé  entamer  leur  liberté. 

(^ils  étoient  la  plupart  Gerrnains  d’ori- 
!^îÿne  , tous  fiers  , belliqueux  , accoutu- 
Jft;  ITiés  à ‘braver  les  fatigues  & les  périlsl 

valeur  naturelle  n’avoit  point  été.  .. 
•^‘amollie  par  Iesdélices,'qu’ilsnecon- 
J'  iioiiToient  pas.  Seuls  entre  tous  les  habi- 
'4tsns  de  la  Gaule  , ils  avôient  préfervé 

V leur  pays  de  l’inondation  des  Cimbres 
' Qij  * . 
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*w;  R.  ^9 J.  & des  Teutons  : & çeite  gloire  leuf 
Ar.  J.  c.  j7-  j-çj^auffoit  encore  le  courage  , & les 
portoit  àfe  regarder  comme  invincibles» 
Tes  viftoires  de  Céfarfurles  Helvétiens 
& fur  Arioviftene  les  effrayèrent  point, 
mais  leur  firent  fentir  la  néceffité  de 
réunir  leurs  forces  pour  s’oppofer  à 
ce  redoutable  ennemi.  Animés  de  plus 
par  les  ^ inftigations  fecrétes  de  plu- 
fieurs  d’entre  les  Celtes,  qui  fouffroient 
impatiemment  la  domination  Romai- 
ne , mais  qui  n’ofoient  fe  déclarer  ou-* 
vertement  , ils  travaillèrent  pendant 
- tout  l’hiver  * à former  entre  eux  une 

ligue  f &c  àfe  mettre  en  état  au  printems 
d’avoir  une  armée  capable  de  venger  la 
/ liberté  de  la  Gaule, 

fifarfe  re^d  Céfat  apprit  ces  nouvelles  lorfqu’il 
^ ^ arrive*  fVt  cncore  dans  la  Gaule  Citérieure^ 
jafronùéteda  11  y leva  fur  le  champ  deux  Légions  , 
r®  y*  qy’il  envoya  au  delà  des  Alpes  fous  la 
conduite  de  Q.  Pédius,  Pour  lui , dès 
qu’il  y eut  du  fourage  dans  les  campa* 
Les  Rhémois  gnes , il  fe  rcndit  à fon  armée  ; & s’étant 
font  leutsfou-  g^fluré  Bar  lui-mêmc  de  la  vérité  des  faits, 
l'ar,  ôcrfnf.il  le  mit  en  marche  au  bout  de  douze 
focccT'dô*^u  ^ en  quinze  autres  jours  il  arriva 

ligue , qui  fe  fut  la  frontière  du  pays  des  Belges. 

^ Ambaffadeurs  des  Rhémois 

préfentérept  à lui  lui  déclarèrent 
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^'üë  Ifeur  nation  étoit  parfaitement  fou-  An.  R* 
îiwfe  aux  ordres  du  peuple  Romain. 

Qu’ils  étoient  les  feuls  d’entre  les  Bel- 

rs , qui  n’euffent  pas  voulu  entrer  dans 
confédération  , ni  prendre  les  armes  î 
.^iScque  la  fureur  de  la  guerre  s’étolttel- 
ilement  emparé  de  tous  les  efprits , qu’ils 
n’avoient  pu  ramener  même  ceux  de  . 

Soiffons  , qui  étoient  leurs  alliés,  leurs 
vfréres',  gouvernés  par  les  mêïnes  loix  , 
par  les  mêmes  Magiftrats.  Céfar  leur 
*:aÿant  demandé  quelles  étoient  les  forces 
- des'confédérés,ils  lui  dirent  que  les  Bel- 
•MdVaques  * étoient  le  peuple  le  plus  puif*  4 

r fanl  & le  plus  nombreux  de  tous  ; qu’ils 
^'pbu voient  mettre  cent  mille  hommes 
fous  les  armes , & qu’ils  en  avqient  prq- 
mis  foixanle’ mille.  Que  le  contingent 
jt-de  ceux  de  Soiffons  étoit  de  cinquante  ' - 

C mille  hommes  , &que  leur  Roi  Galba  , ' 

^qui  avoit  une  grande  réputation  d« 

•fîjuftiee  & de  prudence , avoit  le  com- ’ / * 

mandement  général  de  toute  la  guerre.  , 

.,.‘;ils  -lui  nommèrent  encoré  plufieurs  , 

^'  autres  peuples  , qui  occupoient  le 
--pays  i^tifqu’au  Rhin  , & dont  les 
V principaux  font^  les  Nerviens  & les  v 


...  a Les  Nerviens.  occu- 
f oient  les  pays  entre  l’Ef- 
faut&  la  Sambre,  On 


leur  attribue  pour  villeé 
principales , Cambrai, 
lenciennts  , & lournaU 

Q«j 
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Des  Germains  établis  en 
in  étoient  auilî  entrés  dans  la 
ligue  ; & le  nombre  de  toutes  ces  trou- 
pes réunies  fe  montoit  à plus  de  trois 
cens  mille  combattans.  On  fera  moins 
étonné  de  ce  nombre  <jui  paroîr  prodi- 
gieux, fï  l’on  fe  fouvient  qu’alors  tout 
citoyen  étoit  foldat  ; &;  que  lïi  les  let- 
tres , ni  les  arts  ne  détournoient  per- 
fonoe  , excepté  les  Druides , des  fonc- 
ions militairés. 

Céfar  , charmé  de  l’obéiffance  Sf  de 
la  foumiflion  des  Rhémois  , prit  néant- 
moins  la  précaution  d’exiger  d’eux  des 
otages.  En  même  tems  il  penfa  à faire 
une  diverfîon , afin  de  n’être  pas  obligé 
de  combattre  tout  à la  fois  cette  multi- 
tude effroyable  de  Belges  : &c  pour 
cela , U engagea  Divitiacus  à perfuader 
aux  Eduens  d’entrer  en  armes  fur  les 
ferres  des  Bellovaques , fe  fervaot  ain^l 
d’une  partie  des  Gaulois  pour  fubjuguer 
l’autre. 

Ofat  Tâ  fc  Bientôt  il  apprit  que  Tarmée  de$ 
taD.?«c  au-  Belges  avançoità  grandes  iournées  , &5 
rj6icd’Aifne.  venoit  a lui.  Il  pafla  la  riviere  dAifee 
pour  aller  lui- même  à leur  rcBcontre, 

^ a Peuples,  qui  hahitoietu\Vop1hion  de plujieurs  CtJH 
* fur  la  Meuft , aux  tnvi~  j graphes, 
nn$  de  Namur  ^ p/onj 


Aj*.  *.•  Aduatiqucs 
4y.J.G.,7.  aecàduRh 


hÿ  Google 


GêjRNëLÏÜS.È'r  C^Cït.  COT^S.”*^ 
jfe  campa.avantageufement  fur  une  ah,  n. 
:C|^liine  , appuyant  un  de  fes  flancs  à la  9’  ÏÙl 
droite  du  fleuve.  Dans  cette  pofî- . - ' 
f^ipn  il  afTuroit  fes  derrières  , & fe  dort-* 
jift^t  la  facilité  de  tirer  fes  vivres  des. 

Ihémois  & des  autres  peuples  alliés.-^ 
y ayoit  un  pont  fur  cette  rivière  à 
f iquelque  diftance  dû  camp.  Cèfar  pla- 
;^a  à la  tète  de  ce  pont  un  bon  corps ,de 
rgàfde  , & 6t  confl:ruire  de  l’antre  côté 
Un  fort , où  il  laifla  Q.  Titurius  Sabine  s,-, 
■^lieutenant  Général  j avec  flx  cohortes^ 

Les  Belges  trouvant  fur  leur  route  la.DiVcrfis’etf- 
■ ; -iVille  de  Bibrax  * , qui  ètoit  à huit  milles 
de  camp,  de,  Celar.  ^ O?  qui  apparrenoit  fans  fuccç^ 
i'âüx  Rhèmois,  voulurent  l’infulter.  Mais. . 
^^é;;fe40uts.que  Cèfar  y envoya  les  forq^, 
,_‘'’4^abandonner  icétte  entreprife  ,.^Sc  ils 
‘AÔBrent  fe  pofter  à deux  mille  pas  ,.des 
ri^l^ojtnains.  Leur  camp  gccupoit  • plus  dei  ' / 

•j^it  milles  en  largeur.  - - -, 

Cèfar  à leur  approche  ajouta  de  nou- 
veaux retrancliemens  a fon  camp,  rèfolu 
;^de  te.mpofifer , & de  tâtér,,dabord  l’en* 
i'rtemi  par  des  efcarmouches.  Le  fuccès 
,jen  ayant  été  aflTez heureux  , il  crut  pou- 
^.vgir  hazarder  une  aétion  ■ générale..  II 


ev-  C’efi  aujmrd'hui  un 


--  jf 


fetit  lieu  qui  Conferve 
(incore  des  vejliges  mar- 


qués de  fon  andin  nemi 
On  l’appslli'üi'evTe  , eneri. 
Pont  à Vere  & Laoni 

■ Qiv,«* 


5^8  Corneliüs  etCæcil.  Cons^ 
Ah.  R.  «95.  laiffa  donc  à la  garde  du  camp  les  deu* 
Av.  J.  c.  î7-  légions  qu’il  avoir  nouvellement  levées  , 
& fortit  avec  lesfix  autres  qu’il  rangea 
en  bataille , fans  vouloir  cependant  per- 
dre l’avantage  du  terrain  , & lans  quit- 
ter la  colline  fur  laquelle  il  étoit  campé. 
Les  Belges  fe  mirent  auffi  en  ordre  de 
bataille  à la  tête  de  leur  camp.  Mais 
entre  les  deux  armées  étoit  un  marais, 
que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  voulurent 
paffer  en  préfence  de  l’ennemi.  Ainfi  il 
n’y  eut  qu’un  combat  de  cavalerie  , où 
les  Romains  eurent  quelque  fupériorité  ; 
après  quoi  Céfar  retira  fes  troupes  dans 
fon  ea-mp. 

Les  Beiges  virent  bien  qu’ils  ne  pou- 
voient  rien  entreprendre  contre  Céfar^ 
Ainfi  ils  formèrent  le  deffein  de  paffer 
. la  rivière  àgué,  d’aller  de  l’autre  côté 
attaquer  le  fort  ou  commandoit  Titu- 
rius , l’emporter  , s’il  étoit  poflible  , Sc 
rompre  le  pont.  Céfar  averti  prompte- 
ment par  fon  Lieutenant  , part  avec 
toute  fa  cavalerie  , fes  armés  à la  légère  , 
& fes  gens  de  trait , paffe  le  pont , èc 
arrive  à l’autre  bord , pendant  que  le» 
ennemis  étoiént  embarraffés  au  paffag« 
de  la  rivière.  Il  en  eut  bon  marché  j 
quelque  effort  de  bravoure  qu’ils  fiffent, 
jufqu’à  fe  fervir  des  corps  morts  de  leuj|| 
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camarades  comme  de  ponts  pour  arri-  ak.  R. 
ver  au  bord  , il  en  tua  beaucoup  , 6c 
força  le  refte  à fe  retirer. 

Les  Belges  fe  rebutèrent , voyant  que  ilsfe  réparent, 
rien  ne  leur  réuffiffoit  : d’ailleurs  les  ^^aain  "da^* 
vivres  commençoient  à leur  manquer  : lent  pays, 
enfin  lesBellovaques  apprenoient  qu’une 
armée  dTEduens , commandée  par  Divi- 
tiacus  , étoit  entrée  fur  leurs  terres.  On 
tint  confeil  : & les  Bellovaques  ayant 
déclaré  qu’ils  étoient  réfolus  d’aller  dé- 
fendre leur  pays , leur  exemple  entraîna 
tous  les  autres.  Il  fut  dit  que  l’armée  fe 
fépareroit  ; que  chaque  Peuple  fe  retire- 
roit  fur  fes  terres  ; £>C  que  dès  qu’un 
canton  feroit  attaqué  , tous  les  autres.fe 
raffembleroient  pour  marcher  au  fecours 
de  ceux  qui  feroient  en  péril. 

Cette  réfolution  , mal  entendue  en  céfaricspour- 
elle-même , étoit  encorede  très-difficile 
exécutions  II  s’agififoit  de  faire  retraite  à OBrafeu. 
la  vue  de  l’ennemi  : ce  qui  eft  toujours 
dangereux.  C’eft  ce  qu’éprouvérent 
les  Belges  , d’autant  plus  qu’ils  ne  gar- 
dèrent aucun  ordre  , chacun  tâchant  à 
prendre  les  devans , dans  l’extrême  hâte 
qu’ils  avoient  d’arriver  chez  eux  : enforte 
que  leur  départ  reffembloit  à une  fuite. 

Ils  fortirent  de  leur  camp  à la  quatrième 
heure  de  la  nuit  : 6c  fur  le  champ  Céfif 

Qv 
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Am.  R.  (îjç.  en  fut  informé.  Néantmoins  il  ne  fit 
Av,  J.  c.  j7.  aucun  mouvement,  craignant 

quelque  embufcade.  Au  point  du  jour , 
fur  les  nouveaux  avis  qu’il  reçut , & qui 
l’affurérent  pleinement  que  les  enne- 
mis fe  retiroient,  il  détacha  toute  fa 
cavalerie  , & enfuite  trois  Légions  fous- 
les  ordres  de  Labiénus , pour  (é  mettre^  | 
à la  pourfuite  des  Belges.  Les  Romains 
en  tuèrent  un  très  grand  nombre  , & 
fans  aucun  péril , parce  qu’il  n’y  avoit 
que  ceux  qui  étoient  attaqués  qui  fe  dé> 
fendilfent.  Les  autres  , qui  fe  trou  voient 
à la  tête , au  lieu  de  foutenir  leurs  com< 
patriotes,  fe  voyant  loin  du  péril,  ne 
fongeoient  qu’à  s’en  éloigner  encore  | 
davantage  en  gagnant  pays.  Ainfi  le  car-  i 
, nage  fut  très  grand  , tant  que  le  jour  j 

dura.  Sur  le  f©ir  Labiénus , & la  cava- 
lerie Romaine,  revinrent  au  camp  , fui- 
vant  les  ordres  de  Céfar. 

llrfdttitceux  Ce  Général , toujours  aéfif,  ne  man- 

profiter  de  la  faute  que  les 
4’Aajieasr  ennemis  avoient  faite  en  féparant  leurs 
forces.  Il  fe  mit  en  marche  dès  le  lende- 
main pour  entrer  dans  le  Soiffonnois , 

& il  fit  tant  de  diligence  qu’il  arriva  de- 
vant la  Capitale  avant  même  les  trou- 
pes du  pays  qui  venoient  de  quitter  l’ar- 
mée des  Belges.  Ceux  de  SoiiTons  fe  | 
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r^üttiirent,  & furent  défarmés.  Beau-  Au.  r,  Cjf. 


rds  & Amiens fuivirent  le  même  exem-  ^7* 

fiie  ',  & eurent  le  même  fort. 

[<  tes  Nèr viens  ne  furent  pas  lî  doci- pierte  desNsf- 
és.  - Bien  loin  d”être  difpofés  à fe  ren-  ^ 

Ife  , ils  taxoient  de  lâcheté  ceux  qui  bierjecevoit 
[voieàÉjfeit  cette  démarche  honteufe , l’armic 
fe'irid^^  félon  eux  de  la  gloire  & du"'^**®' 
koiti  des  Belges.  Fiers  & intraitables  , 

Is  n’avoient  de  goût  que  pour  les  ar- 
lie^ÿ  & prenoient  même  foin  d’écar- 
»r  tout  ce' qui  poûrroit  amener  parmi 
laconnoiffance  & Famour  des  déli- 
^Sii^  Par  cette  raifon  ils  ne  foufFroient 
point  que  les  marchands  entraffent  dans 


H^able  par  fa  douceur  d’amollir  les  coiira- 
l^ges  & d’affoiblir  leîir  vertu.  On  ne  fera» 
ffl^as  étonné  après  cela  que  la  fervitude 
^'léur  parût  le  comble  de  l’ignominie.  Ils- 
^^%fpirérent  ces  mêmes  fentimens  aux  Ar* 
w téfiens  & aux  habitans  du  Vecmandois  , 
fleurs  voifins  ï & ces  trois  peuples  réunis 

»fe  préparèrent  à bien  recevoir  l’armée' 
Romaine.  Ils  prirent  la  précaution  de 
mettre  en  fûreté  leurs  femmes  , leurs 
’■  vieillards , Sc  leurs  enfans  , en  les  reti- 
' rantdans  un  lieu  où  une  armée  ne  pou-^ 

Qvi- 


j^^ur  pays , ni  qu’on  y apportât  du  vin  y 
^^u’ilsîégardoient  avéc  raifon  commeca- 
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Am.  R.  tfpj.  voit  pénétrer  à caufe  des  marais  qui 

Av.  J.C.J7.  „ ^ 1 

1 environnoient. 

Bataille  fan-  Lorfque  Céfar  arriva  à eux  , il  les 
jTantc,  oùics  trouva  derrière  la  Sambre , qui  pouvoit 

Romains  , . . . • • i 

après  avoir  CndrOIt  aVOIT  trOlS  pieds  de  pro- 

couru un  très  fondeur , 8i  qui  étoit  bordée  de  deux 
Kftent  *enfin  collines  à droite  & à gauche.  ||t’armée 
.vainqueurs,  des  Net  viens  Sc  de  leurs  Alliés  ne  pa- 
roiflbit  point , parce  qu’elle  étoit  toute 
entière  dans  un  bois  fort  épais  au  haut 
de  la  colline  à droite  de  la  rivière.  Seule- 
ment quelques  gardes  avancées  de  cava- 
lerie fe  montroient  au  pied  de  la  col- 
line , q»i  étoit  nû  & découvert.  La  ca- 
valerie Romaine  , qui  marchoità  la  tê- 
te , ayant  apperqu  ce  petit  corps  d’en- 
nemis , pafle  la  rivière , & les  met  en 
fuite  : mais  comme  elle  s’arrêtoit  à l’en- 
trée du  bols , ces  mêmes  troupes  rev» 
nant  à la  charge  , puis  fe  retirant , firent 
durer  le  combat  un  tems  affez  confidéra- 
ble.  Cependant  fix  légions  Romaines 
arrivent  du  haut  de  la  colline  à gauche 
de  la  Sambre , & commencent  à y dref- 
fer  un  camp. 

Les  Nerviens  avoient  été  avertis  par 
des  déferteurs , que  dans  la  marche  cha- 
que légion  étoit  fuivie*  de  fes  bagages  ; 
enforte  que  de  la  première  à la  dernière 
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^7^ 


^\y:  avoit  un  très  grand  intervalle  , & Aw. 
ir|ü'il  étoit  aifé  d’enlever  une  & deux  ^ 
filmions  , avant  que  les  autres  pûffent 
^<nir  au  fceours.  Mais  Céfar  , lorfqu’il 
Lpprochade  l’ennemi,  avoit  changé  cet  . 
I^rqrè;  Six  légions  marchoient  à la  file  ^ ' 
|>üis  tous  les  bagages  de  l’armée , & la 
^^arche  étoit  fermée  par  les  deux  lé-  . • 
'1|ons  levées  en  dernier  lieu.  Lorfque 
i‘Ner viens  virent  arriver  les  premiers 
;v%ages  • , ils  conclurent  que  c’étoit  là 
îié  moment  d’attaquer.  Ils  fortent  du 
jfeîs  en  bon  ordre , renverfent  la  cava- 
j^e  Romaine , paflfent  la  rivière,  mon- 
' tént  la  colline  où  les  fix'légionstravail- 
à fortifier  le  camp  : tout  cela 
une  telle  vivacité  , & une  telle 
^ fi^e,  que.  le  trouble  fut  extrême  parmi 
'lièV  Romains. 

:i*t^.Céfar  avoue  qu’il  ne  put  trouver  le 
,.^kems  de  donner  tous  les  ordres , & de 
Ifprendre  tous  les  arrangemens  nécefifai- 
^rès  pour  une  bataille.  Deux  chofes  fup- 
^léérent  à ce  défaut.  L’une  étoit  l’habi- 
vîeté  & le  grand  exercice  de  fes  foldats , 
‘l^t^ui  favoient  par  eux-mêmes  ce  qu’il  fal- 
loit  faire  , fans  avoir  befoin  d’être  inf-’ 
truits  dans  le  détail  lorfque  le  moment 
prefïbit  ; l’autre  fut  la  précaution  qu’il 
<ivoit  prife  d’ordonner  à fes' Liéutenans  . 
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*w.  R.  (9^.  Généraux  de  refter  chacun  à la  tête  de 
*».J.c.î7.ieur  légion  ,iufqu*àce  que  les  travaux 
du  camp  fuffent  entièrement  finis.  Ainfi 
chaque  légion  avoit  fon  commandant  , 
qui  en  régloit  les  mouvemens  , fans  at- 
tendre les  ordres  que  la  circon  fiance 
ne  permettoi  t pas  de  prendre  du  Géné- 
ral. Les  foldats  & les  officiers  n’eurent 
pas  le  tems  même  de  mettre  leurs  caf- 
ques  , ni  d’ôter  de  deflus  leurs  bou- 
cliers les  peaux  dont  ils  les  couvroient 
dans  la  marche.  Ils  s’arrangent  d’eux- 
mêmes  fous  les  premiers  drapeaux  qu’il» 
apperçoivent  , de  peur  de  perdre  d» 
tems  à chercher  chacun  le  fien. 

• Géfar  fe  trouva  proche  de  la  dixiéme 

Légion.  Il  y courut  , & après  avoir 
donné  le  fignal  du  combat , ÔE  mis  le» 
chofes  en  train  , il  fe  tranfporta  d’un 
autre  côté , oir  l’on  en  étoit  déjà  aux 
mains.  Le  hazard  préfida  aux  divers 
arrangemens  , plus  que  la  prudence  & 
les  ordres  du  Général.  Il  fe  forma  trois 
combats  difiinéls  & féparés  : deux  lé- 
gions fe  trouvèrent  vis-à-vis  des  Arté- 
fiens , qu’elles  défirent , & pouffèrent 
dabord  au  delà  de  la  rivière  ; puis 
l’ayant  paffée  elles-mêmes,  elles  recom- 
mencèrent un  nouveau  combat  , où  k$ 
ennemis  avoient  l’avantage  du  lieu  , 
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mais  furent  néantmoins  mis  en  fuite  , 
en  forte  qu’elles  pénétrèrent  jufqu’à  leur 
camp  & s’en  emparèrent.  Deux  autre* 
légions  repoufférent  ceux  du  Verman* 
dois  , mais  ne  les  rompirent  pas  entiè- 
rement, & l’on  fe  battit  fur  les  bords  de 
la  rivière. 

Le  camp  des  Romains  demeuroit 
ÿnfi  prefque  fans  dèfenfe  : il  n’y  reftort 
j^us  que  deux  légions.  Les  Nerviens 
tombent  fur  elles , & s’efforcent  de  le* 
envelopper.  Ce  fut  là  que  fe  donnèrent 
les  plus  grands  coups.  Les  deux  légion* 
fe  battirent  vaillamment  ; mais  la  partie 
étant  trop  inégale , elles  étoient  extrê- 
mement preffées.  La  cavalerie  Romaine,, 
qui  avoir  dabord  été  mife  en  déroute 
par  le  premier  choc  des  ennemis  , reve- 
nant au  camp  , & y retrouvant  les  Ner- 
viens , prit  la  fuite  une  fécondé  fois» 
Les  valets  de  l’armée  , qui  avoient  vu 
les  Artéfîens  repouffés  & vaincus  , for- 
toient  pour  aller  piller  t ils  furent  bien 
étonnés  de  voir  les  ennemis  derrière  eux, 
& s’enfuirent  à toutes  jambes.  En  même 
tems  on  entendoit  les  cris  de  ceux  qui 
arrivoient  avec  les  bagages.  »Le  trouble 
& l’effroi  étoient  li  grands,  que  quelques 
efeadrons  de  cavalerie  de  ceux  de  Tré>-; 
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ves , qui  fervoient  comme  au^fâiresàà 
Romains , prirent  l^épouvante|f 
la  bravoure  dont  fe  piquoit  lèik.  i]i^p 
entre  toutes  les  nations  Gauloifês  ;;; 
coururent  jufques  dans  leur  .pàyis  ^ 
portant  la  nouvelle  delà  défàiie 
mée  de  Céfar. 

Dans  le  moment  du  plus  grand  p 
ril , Céfar  arrivé.  Il  trouve  la  douzië| 
légion  toute  ferrée  en  un  peloton’  : 
.prefque  dans  un  état  défefpéré.  Toùsji 
Capitaines  de  l’une  des  cohortes * 
compofoieht , avoient  été  tués  : çè 
.des  autres  cohortes  étoient*  auffi' 
la  plupart  ou  tués  ou  bleffési  Scon  paf^j' 
ticulier  le  premier  Capitaine  de  la 
gion , P.  Sextius. , hortune  très  bravéf'’^^^ 
ctoit  réduit  par  fes  blèlTures  au  pbinjt  i 
pouvoir  à peine  fe  foutenir.  Les  fdp 
combattoient  mollement , plus  atte 
à éviter  les  coups  des  ; ennerhis^ 
leur  en  porter.  Céfar  arraché  à hîi 
dat  un  bouclier  de  fantaffin  , & 
fe  mettre  à la  tête  de  la  légion.  Il  appt 
les  Capitaines  par  leurs  noms,il  exhor^ 
les  foldats  , & leur  crie  d’avancer  .fi 
rennemi5&  d’élargir  un  peu  leurs  ran^ 
pour  pouvoir  fe  fervlr  plus  commod| 
ment  de  leurs  épées.  La  vûe  du  " 
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‘ttie.  les  courages  languiflTans  : 6c  Am. 
ç^n  cherche  à rnériter  Tes  louanges 
■^elque  belle  a£Hon  faite  fous  fes 

11  ^ fepiiéme  légion^  n’étpit  pas  loih, 
l'Êéfia'  lui  fit  donner  ordre  de  s’ai 


—r: 

ntèr  peu  a peu  de  la  douzième  , oc  de 
jV;ranger  fur  une  même  ligne  , afin  de 
jé^nter  un  front  plus  large  , &c  de 
^(^e  âinfi  les  ennemis  hors  d’état  de 
il  envelopper. 

Les  deux  Légions  qui  s’étoient  crû 
p.çrdues , commencèrent  ainfi  à refpirer. 
Mais  ce  qui  redoubla  leur  confiance , ce 
f^l.l’arriyée  des  deux  légions  qui  mar- 
,^oient  à la  fuite  des  bagages.  En  même 
iLabiéniüs , qui  avoif.  pris  le  camp 
- »|b'‘ennemif , apperceyant  du  haut  de 
lî^olline  où  il  étoît  , ce  qui  fe  pafToit 
‘ dàps  le  camp  R'omain, détacha  la  dixiéme 
i|gîon  y qui..yoîa  au  fecours  de  fon  Gé- 
]^ér^l.  Ce  renfort  acheva  de  rendre  le 
epurage  âùx  foldats  de  la  douzième 
,^de  la  fep.tiéme  légions  : & Céfar  en 
^ pîufietirs*  qui  slétant  couchés  par 
ïjwre , accablés  qu’ils  éfoient  de  lafTitu- 
de  & de  bleffures  , fe  relevoîent , 6>c  fe 
foutenoient  fur  leurs  boucliers  pour  re- 
commencer  à combattre.  Enfin  la  cava- 
^rie  Romaine , voulant  effacer  la  hon^ 
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A».  R,  <?Ç-  defa  fuite,  étolt  revenue  à la  charge  ^ 
At.  J.  c.  J7-  ^ attaquoit  de  toute  part  les  enne- 
mis^ 

Il  fallut  qu^ils  fuecombaflfent  fous 
tant  d’efforts  réunis  , maïs  en  faifant  des 
prodiges  de  valeur.  Céfar. témoigné 
qu’après  que  ceux  des  premiers  rangs 
eurent  été  tués , les  autres  non-  feulement 
feifoient  ferme,  mais  avançoient  , & 
combat toient  de  deffus  les  corps  de 
leurs  camarades.  Et  le  nombre  des  morts 
étant  devenu  fi  grand  , qu’on  en  fai- 
foit  des  monceàux  , ils  nTjontoient 
deffus  , 6c  de  là  , comme  d’une  émi- 
nence , ils  lançoient  6>c  leurs  propres 
traits  , & les  javelines  des  Romains 
dont  ils  avoient  .pu  s’emparer. 

Dans  Un  combat  fi  opiniâtre  toute  la 
nation  fut  exterminée , enforte  que  leurs 
vieillards  & leurs  femmes , en  envoyant 
implorer  la  clémence  de  Céfar , lui  cx- 
poférent,  pour  le  toucher  de  commi-, 
fération  , que  de  fix  cens  Sénateurs  ^ 
il  ne  leur  en  reftoit  plus  que  trois  ; ÔE 
que  de  foixante  mille  homçies  capables 
de  porter  les  armes  , à peine  s’en  étoit- 
il  confervé  cinq  cens.  Céfar  eut  pitié 
des  reftes  déplorables  de  ce  brave  peu- 
ple: il  les  prit  fous  fa  proteéfion  , & 
défendit  expreffément  à tous  leurs  voifins 


L -tGCi  t: . Ci' 


i'^ORNELlUS  ET  CÆCII.  CONS.  375^ 

leur  faire  aucun  mal.  11  leur  en  avoir  Ak.  k.  sffi 
f iffi-même  aflfez  fait.  av.j.c.  jyi 

^^U^l  jfi  terrible  exemple  ne  put  déter-  céfaratraqu* 

. 'vininer  les  Aduatiques  à fubir  volontaire-  Aduati- 
ï^ent  la  loi  du  vainqueur.  Cette  nation  trcprennent 
•l^foit  un  refte  des  Cimbres  , qui  avan-  défv-n- 
,^mt  vers  le  midi,  lamérent  leurs  gros  viiie  prûm- 
(Mgages  'en  deçà  de  la  rive  gauche  duP»l«* 

,^ih  , avec  fîx  mille  des  leurs  pour  les 
r^rdeV.  Après  que  les  Cimbres  & les 
•i}Téütons  eurent  été  défaits  & même  dé-i 
rèfûits  par  Marius  , ces  fîx  mille  hom- 
jgiès  fe foutinrent  parleur  valeur  au  mi- 
ifôu-des  peuples  voilîns  qui  les  atta- 
■'qüibient  même  il  faut  bien, qu’ils 
■'foient  accrus  par  dès 'conquêtes  , 

^’ils  ayent  incorporé  avec  eux  les  'peu- 
j^Iôs'vaiiicus  \ pütfqu’au  tems  dont  nous^ 
rjpârlons , c’eft-à-dire , la  quaran/f-qua- 
/|ibîéme  année  après  la  dernière  viâoirc 
Màrius , les  Aduatîques  fe  trouvé- 
•|fénf  étï  état  de  fournir  pour  contingent 
la  ligue  des  Belges  dix-neuf  mille 
• ^ '(Combattans.  Lorfqu’ils  fçurent  que  les 
.^^érviéns  étoient  attaqués , ils  fe  mirent 
marche  pour  venir  à leur  fecOurs . Mais 
combat  s’étant  donné  avant  leur  arri- 
f Hréé^ils  s’en  retournérentprécipitammeat 
-«ans  leur  pàys,&  ayant  abandonné  tdüt 
qu’ils  avoient  de  petits  forts  & dfer 
' )>ourgades  ^ ils  fe  renfeiniérent  dans  lenç 
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At  ville  principale  , que  quelques  - uiaf 

.j7.  Namur.  Cette  ville  ctoif 


bien  fortifiée  , & ils  fe  préparèrent  à y 
faire  une  vigoureufe  défenl'e. 

Lorfque  l’armée  Romaine  arriva  dc^ 
vant  la  place  , ils  firent  dabord  quel- 
ques forties.  Mais  bientôt  une  bonne 


ligne  de  contrevallation  de  douze  pieds 


de  profondeur  fur  quinze  mille  pas  de 


circuit,  & partout  fortifiée  de  redoutes  , 
leur  en  ôta  le  moyen.  En  même  tems 


on  dreffoit  les  galîeries  pour  faire  les 
approches,  & Céfar  fit  aufïi  confilruire 


Surptifo  des  une  tour.  Les  Aduaiiques  voyant  de 

murailles  travailler  à cette 
machines  des  tout  à Une  difiancc  confidérable  , fe 
4fc°Mdea  moquoient  des  Romains  : ils  leur  de- 
mandoient  avec  infulte  quel  ufage  ils 
prétendoient  faire  contre  eux  d’une 
machine  fi  éloignée  , ou  fi  de. petits 
hommes  comme  ils  étoient  ( car  , dit 
Céfar , les  Gaulois , qui  font  tous  grands,' 
méprifent  beaucoup  notre  petite  ftaturc) 
auroient  des  bras  &cdes  forces  fuffifan- 


tes  pour  placer  fur  les  murailles  de  la 
ville  une  tour  d’un  poids  fi  énorme.' 
Mais  lorfqu’ils  virent  la  tour  fe  remuer  , 
& s’approcher  d’eux , ce  fpeffacle  nfou-, 
veau  & étrange  les  effraya  tellement 
qu’ils  envoyèrent  fur  le  champ  des  Dé- 
putés à Céfar  , qui  lui  dirent  « qu’il| 


Cornélius  etCæcïi/Cons.  jSî 

^>ne  pouvoient  clouter  que  les  Dieux 
» ne  combattlfîent  pour  les  Romains , 

» lorfqu’ils  les  voyoient  faire  avancer 
» avec  tant  de  facilité  & de  prompti- 
» tude  des  machines  fi  hautes  & fi  pe- 
» fautes,  Qu’iisfc  rendoient  donc  à lui  , 

» 6c  remettoient  leur  fort  entre  fes 
w mains.  Mais  que  s’il  vouloir  ufer  de 
» fa  clémence  ordinaire , & conferver 
»>  la  nation  des  Aduatiques,  ils  le  prioient 
» inftamment  de  ne  les  point  défarmer* 

*>Q  u’ils  avoient  befoin  de  leurs  armes 
»>pour  fe  défendre  contre  leurs  voifins  , 

» qui  tous  portoient  envie  à leur  vertu, 

» Qu’ils  ajmoient  mieux  être  extermi- 
» nés,  s’il  le  falloit  , par  les  Romains  , 

» que  de  fouffrir  toutes  fortes  d’indi- 
wgnités  & de  fupplices  de  la  part  de 
'Weeux  dont  ils  étoient  en  pofieflionde 
♦>  fe  regarder  comme  les  maîtres.  » Cé- 
far  leur  promit  la  vie  6c  la  liberté , s’ils 
fe  rendoient  avant  que  le  bélier  eût 
frappé  leurs  murs.  Mais  il  fut  inflexible 
fur  l’article  des  armes  , qu’il  voulut 
«.abfolument  qu’on  lui  livrât , leur  clfrant 
feulement  la  fauvegarde  qu’il  avoit  ac- 
cordée aux  Nerviens, 

Les  Députés  rentrèrent  dans  la  ville , 

6c  revinrent  enfuite  afiurer  Céfar  4e  la  du  pi 
fovimiflion  des  habitans.  En  effet 
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; jcttérent  dans  le  foffé  une  fi  grande 
^ * quantité  d’armes  , que  le  monceau  s’en 
éleva  jufqu’à  la  hauteur  de  leurs  mu- 
railles. Ils  ouvrirent  en  même  temt 
leurs  portes , & reçurent  les  Romains. 
5ur  le  foir  Céfar  ne  fe  défiant  point 
d’eux  leur  permit  de  fermer  leurs  por- 
tes , & fit  fortir  fes  troupes  de  la  ville  » 
de  peur  qu’elles  n’infultaflfent  & ne  mal- 
traitafient  les  habitans.  Mais  ils  avoient 
agi  de  mauvaife  foi  : ils  avoient  réfervé 
-environ  le  tiers  dé  leurs  armes  , & en 
ayant  encore  fabriqué  d’autres  grofiiére* 
ment  & à la  hâte  , ils  fortirent  fur  le 
minuit  & vinrent  attaquer  les  retran- 
chemcns  de  Céfar  à l’endroit  qu’ils 
durent  pouvoir  plus  aifément  efcalader. 
Ils  efpéroient  furprendre  les  Romains.  Ils 
fe  trompèrent.  Il  y avoit  un  fi  bon  ordre 
établi  dans  le  camp  de  Céfar  , qu’en  un- 
inftant , les  fignaux  s’étant  dtMinés  avec 
le  feu  de  redoute  en  redoute , les  Ro- 
mains furent  en  état  de  défenfe.  Le 
combat  fut  très  rude.  Les  Aduatiques 
montoient  à l’afiaut  avec  un  courage  in- 
croyable , que  le  défefpoir  animoit. 
Enfin  après  avoir  perdu  quatre  mille 
des  leurs  > ils  furent  repoulTés  dans  leur 
ville , dont  Céfar  , le  lendemain  , fit 
enfoncer  les  portes, fans  trouvât  aucune 
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']pSftanc€.  Et  les  hommes  , & le  butin , am*  R.  *9^: 
îi^t  fut  vendu.  Le  nombre  des  prifon-  - 
réduits  en  fervitude  fe  monta  à 
[^oquante-trois  mille  têtes. 

même  tcms  que  Céfar  faîfoit  la  La  côre  mari-’ 
jâérre  en  perfonne  contre  les  Belge# , ^1"?'.  •• 

îi^jeune  Cfallus  av.ee  une  légion  fournit  mife  par  r, 
?^té  la  côte  maritime  depuis  Tembou- 
p^ure  de  la  Seine  jufqu’à  celle  de  la 

bruit  de  ces  exploits  le  porta  au  , Ambaffad* 
‘^là;  du.  Rhin  , & plufieurs  Nationscwmaiiiqi^ 
P^fenlianiques  envoyèrent  des  Ambalfa-^  Céfat. 
^^ëurs  pour  faire  leurs  foumilîîons  à 
liMI^far,  Maïs  comme  il  étoit  bien  aile  de 
iflfer  promptement  en  Italie , il  ne  put 
|lîwir'donner  audience  fpr  le  champ, & il: 
i iremit au  Printemsprochain.  il  ne  prit 
Xelle  tems  nécelTaire  pour  di^ibuer  Tes 
lupes.  on  quartier  , d’hiver  dans  le 
^ays  Çhartrain  , l’Anjou , & la  Tour- 
jhe>,:  après  quoi  il  s’en  alla  félon  la 
ÊPUtume  dans  la  Gaule  Gitérieure. 

..ïLAî  Ronae  la  nouvelle  de  Tes  vidoires  pête  ©r<ioa» 
^feï;recue  avec  tant  d’applaudiflement  ■. 

on  ordonna  des  actions  de  grâces  jahs  Rome 

'durât  ‘T'  ‘îf 

, . vifloires  cl* 
excédoit  céfar. 


Dieux  , dont  la  folennlté 
-quinze' jours  : nombre  .qui 
celui  qui  avoit  été  accordé  à tous  les 
Hatres'  Généraux  avant  lui,  ôc  même  à 


. Digrîized  by  Google 


‘5^4  CORNELTtS  ET  CÆCit.CONÿî 
.tiw. R.  «jî-  Pompée.  Si  Pompée  en  fut  jaloux,  U 
Av.j.  c.  j7*  ne  le  fit  pas  paroître.  Mais  c’étoit  à lui 
une  grande  imprudence  d’accoutumer 
Cé'ar  à une  fupériorité,  dont  il  feroic 
bien  difficile  de  le  faire  redefcendre. 
«alba , Lieu-,  Ccfar  en  partant  pout  l’Italie  avoit 
tenant^dc  cé^-  Ordonné  à Servius  Galba  , l’un  de  fes 
jjerre  pea  Licutenans  Généraux  , d’aller  avec  la 
d*nc  rimer  douziémc  légion  dans  le  pays  desNaiî- 
ques"pe5«  tuâtes  * , des  Séduniens , & des  Véra- 

affiurer  la  liberté  du  paf- 
’^'fage  des  Alpes  , que  les  marchands 
& bas  étoicnt  fouvent  obligés  d’acheter  par 
bien  de  l’argent  , & par  de  grands 
périls.  Galba  éprouva  dabard  peu  de 
difficulté  dans  l’exécution  de  cer  ordre* 
Quelques  légers  combats  , fuivis  de  la 
prife  de  tjuclques  châteaux  , fuffirent 
pour  réduire  ces  peuples  à donner  des 
otages  ^ à fe  fournetfre.  11  penfadonc 
pouvoir  prendre  en  fureté  fes  quartiers 
d’hiver  da.ns  un  pays  dont  il  éfolt  tnaî- 
. tre  ; 5c  ayant  lailTé  deux  cohortes  fur 
les  icrrcs  des  Nantuates  , il  vint  avec 
f UM-tlgni.  les  huit  leftantes  s’établir  à *}*  Oélodure, 
bourgade  des  V’ét  agrîens,  que  la  Dranfe 
partage  en  deux.  Il  abandonna  l’une  des 
deux  parties  aux  naturels  du  pays,6c 
conîmença  à fe  retrancher  dans  l’autre. 

Ses  ouvrages  n’étoient  pas  encore 

achevés 
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achevés,  lorfqu’il  ap|jric  que  tout  le  pays  An.  R.  «9?; 
croît  fouleve , & qu’il  alloit  être  a/hiilli 
par  une  nuée  de  montagnards.  Il  tint 
confeil , & le-danger  parut  fi  prelTant  ' 
a quelques-uns , qu’ils  etoient  d’avis  de 

prompte  retraite  , 
lainant  les  bagages  au  pouvoir  de  l’e/ine- 
mi.  Le  plus  grand  nombre  crut  que  l’on 
ne  devoit  recourir  à ce  parti  extrême  que 
d^s  la  dernière  nécelîîré , & qu’il  fal- 
loir commencer  par  défendre  leurs  re- 
tranchemens. 

A ^eine  eurent-ils  le  tems  de  faire 
les  préparatifs  nécelTaires , tant  les  en- 
nemis étoient  proches.  Trente  mille 
montagnards  viennent  attaquer  huit 
cohortes,  qui  ne  pouvoient  faire  plus 
de  quatre  mille  hommes.  Dans  un  nom- 
bre lî  inégal,  les  allaillans  avoient  l’avan- 
tage d’envoyer  toujours  des  troupes 
fraîches,  au  lieu  que  du  côté  des  Ro- 
mains non  feulement  ceux  qui  étoient 
fatigués  , mais  même  les  blelTés  nepou- 
Ifoient  pas  prendre  un  repos  néceltaire, 
parce  qu  on  manquoit  de  monde  pour 
les  remplacer. 

Le  combat  avoit  duré  fix  heures  : Sc 
les  Gaulois  commençoient  déjà  à rom- 
pre les  palilTades , & a combler  les  folTés. 

Dans  cette  extrémitéP.Sextius,  ce  brave 

Tome  XII.  j[^ 
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capitaine  dont  il  a été  parlé  dam  lô 
Av.  j.c.  57,  combat  contre  les  Nerviens,  & un  Trir 
bun  des  foldats,  excellent  officier,  nom- 
mé C.  Volufenus,  viennent  trouver 
Galba,  & lui  repréfentent  qu  il  n’eft 
pas  poffible  de  défendre  leurs  l^nes , 
s ils*  ne  font  une  fortie  vigoureufe,  qui 
puilFe  porter  le  trouble  parmi  les  enne- 
mis. Ce  confeil  eft  approuvé.  Galba 
ordonne  aux  foldats  de  prendre  quel- 
que moment  de  relâche , en  fe  conten- 
tant de  parer  les  coups , fans  faire  d ef- 
fort î puis  au  lignai  donne , ils  fortenc 
en  même  tems  par  toutes  les  portes , & 

- font  une  charge  (1  brufque , 
montagnards  qui  ne  s’y  attendoient  pas 
Pmigot  mis  abfolument  en  defordre.  H 
ne  leur  fut  pas  poffible  de  fe  reconnoi- 
tre , & ils  furent  contraints  de  s’enfuir , 
en  laiffiant  dix  mille  des  leurs  fur  U 
place.  ^ 

Galba  ne  jugea  pas  pourtant  a propos 

de  s’expofer  à une  fécondé  attaque.  Il 
brûla  tous  les  édifices  de  la  bourgacife 
d’Ododure,  paffia  chez  les  Nantuates 
pour  y reprendre  fes  deux  cohortes,  & 
vint  achever  fes  quartiers  d hivoï  dftus 
la  Province  Romaine, 
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; §.  I V. 

Motif  fcctu  du  voyage,  de  Céfar pendant 
, L'hiver,  Ptolèmée  Auléte  chajfé  dè 
• Théopkane  ami  de  Pompée , 

foupçonné  d'avoir  engagé  Le  Roi  d'E~ 
^pte  à j'e  retirer.  Avis  falutaire  donné 
. j.nutilement  par  Caton  à Auléte.  Aw~ 
Léte  vient  à Rome.  Bérénice  fa fille  ejl 
mife  fur.  le  trône  par  les  Aléxandrins  , 

. & ppoufe  dabord  Sékucus  Cybiofaciés  y 
puis  Àrchélaüs,  Ambafiadeurs  des  Alé- 
xandrins à Rome,  afiafiinés,  ou  gagnés, 
ou  intimidés  par  Ptolémée.  L' emploi  de 
rétablir  le  Roi  d'Egypte  donné  à Spin- 
ther  par^  le  Sénat,  mais  déjîré  par 
. Pompée.  O racle  prétendu  de  la  Sibylle, 
qui  défend  d'entrer  avec  une  armée  en 
Egypte,  Intrigues  de  Pompée  pour  fe 
faire  donner  la  commïjfion  de  rétablir 
Auléte.  L'affaire  demeure  fufpendue, 

. Cicéron  y avoit  fait  un  beau  perjbnna- 
ge.  Clodius  Edile  accufe  Milon  devant 
. Le  Peuple.  Pompée  plaidant  pour  Milon 
. ejt  infulté  par  Clodius.  Réponfe  des 
. Harufpices  appliquée  par  Clodius  à 
Cicéron  , & rétorquée  par  Cicéron 
contre  Clodius.  Cicéron  enlève  du  Capi- 
tole les  tables  des  Loix  de  Clodius.  Ré- 
froidijfement  à ce  fujet  entre  Cicéron  6; 
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Caton,  Situation  finonlilrc  de  Pompéi 
en  butte  à tous  les  partis.  Il  étoit  ha'i 
du  bas  peuple;  objep  de  jatoujîe  pour 
les  :^clés  Républicains  ; en  défiance  con- 
tre Crajfius'  & contre  Céfar.  Traits  har- 
dis de  Cicéron  contre  Cefar,  Inquiétudes 
de  Céfar.  Nouvelle  confédération  entre 
Céfar ^ Pompée,  & Crafus,  Leur  en- 
trevue, Cour  nombreufe  de  Céfar  à 
' Lucques.  Céfar  fe  plairit  à Pompée  de 
■ Çicéron,  Reproches  faits  à Cicéron  par 
Pompée.  Cicéron  fe  réfout  à foutenir  les 
intérêts  de  Céfar.  Il  fait  Vapolo^e  de 
fon  changement.  Quels  étoientfes  véri-^ 
tables  fentimens.  ,Cicéron  opine  dans  le 
Sériât  pour  laifier  à Céfar  le  gouverne- 
ment des  deux  Gaules.  P ifon  rappelle  de 


Macédoine:  Gabinius  refie  en  Syrie,  Ci- 
céron s*occupe  beaucoup  de  la  Plaidoi- 
rie. Arrangemens  de  Pompée  & de 
Craffus  pour  parvenir  au  Confulat, 
Trois  Tribuns  , de  concert  avec  Pom- 
pée , empêcherit  V élection  des  Magifirats. 
Efifirts  inutiles  du  Conful  Marcellimis 
& du  Sénat  pour  vaincre  Vohfiination 
des  Tribuns!  Clodius  infulte  le  Sénat, 
Le  Çonful  veut  contraindre  Pompée  & 
Crafas  de  s'expliquer.  Leurs  réponfes, 
Çon^ematioTi  uriiverfelle  dans  jRonie^ 
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Interrègne,  Domitius  feul  pcrjîjîe  à de- 
..  mander  le  Confidat  avec  Pompée  6* 
Crajfus.  JL  eÿ  écarté  par  la  violence  & 
par  la  craint»  de  la  mort.  Pompée  & 
Crajfus  font  nommés  Confulsi  Ils  em- 
. pêchent  Caton  de  parvenir  à la  Préture  , 
& lui  font  préférer  Vatinius,  Pompée 
préfde  à P élection  des  Ediles,  Sa  robe 
■y  eji  enfan^lantée,  lu  Tribun  Trébo- 
nius  proppje  une  Loi  pour  donner  aux 
Conflits  les  gouvernemens  d'Efpagne  & 
de  Syrie,  La  Loi pafe  malgré  Voppojî- 
tion  de  Caton  & de  deux  Tribuns*  Pom- 
pée fait  continuer  à Céfar  le  gouverne- 
ment des  Gaules  pour  cinq  ans , malgré 
les  repréfentations  de  Caton  & de  Cicé- 
ron, Nouvel  arrangement  introduit  par 
une  loi  de  Pompée  dans  le  choix  des 
Juges,  Loi  contre  la  brigue.  Projet  d'une 
nouvelle  Loi  fomptuaire.  Luxe  des  Ro- 
mains, Théâtre  de  Pompée,  Jeux  donnés 
au  Peuple  par  Pompée  pour  la  dédicace 
de  fon  Théâtre,  Cornmifération  du  Peu- 
. pie  pour  les  Eléphans  tués  dans  ces 
jeux.  Le  département  de  Syrie  tombe  a 
Crajfus , 6*  VEfpagne  à Pompée , qui  la 
gouverne  parfesLieutenans,  Joie  folle  ^ 
& chimériques  projets  de  Craffus,  Mur- 
mures des  citoyens  contre  la  guerre  que 
Craÿiis  fe  préparoit  à faire  aux  Par- 
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thés,  Cérénionit  effrayante  employée  par 
Un  Tribun  poitr  le  charger  d'impréca- 
tions. Prétendu  mauvais  pféfage.  Cau- 
neas.  Scaurus,  Philippus,  Marcelli- 
niis , & G abinius  fucceffivement  gouver- 
neurs de  ''y rie.  Troubles  excités  dans 
la  Judée  par  Aléxatidre  fils  d'Anfio- 
' bule.  G abiniüs  y met  ordre  avec  acli- 
’vité.  Il  demande  l'honneur  des 
cations , qui  lui  efi  tefiufé.  Marc  An- 
toine commence  à fe  Jîgnaler.  Sa  rtaifi 
fiance.  Première  ùripne  de  fia  haine  con- 
tre Cicéron.  Sa  jeuneffe  très  débauchée. 

• Il  s'attache  à Clodius,  puis  le  quitte 
pour  aller  en  Grèce.  G abinius  lui  donne 
dans  fion  armée  U commandement  de 
la  cavalerie.  Il  fie  fiait  adorer  des  fiol- 
dats.  Son  excefifiîve  libéralité,  Arifilo- 

' bule  s'étant  fiauvé  de  Rome  y renouvelle 
la  guerre  en  Judée , efil  vaincu  & pris 
de  nouveau.  Gabinius  laiffe  la  guerre 
contre  les  Arabes  pour  aller  la  porter 
che^  les  P arrhes,  Ptolémée  AtiUte  le 
ramène  vers  l'Egypte.  Archélaüs  ré- 
•'  gnoit  en  Egypte  avec  Bérénice,  An- 
toine fiecondé  d'Hyrcan  & d'Antipatre 
fiorce  les  pajfiages  de  l'Egypte , 6* 
prend  Peliffe.  Lâcheté  & molleffe 
des  Aléxandrins^.  Archélaüs  efil  tué  y 

• ' & Ptolémée  rétabli.  Nouveaux  trou- 
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■ "hits  en  Judée.  Défaite  d'AUxandre 
fis  d-AnfebuU.  Gabinius  ef  obii^ 
gé  de  céder  le  commandement  de  Jpn 
armée  à CraJpis.  Soulèvement  général 
des  ejprits  a Rome  contre  Gabinius. 

Caractère  des  deux  ConfulS.  Gabinius 
revient  à Rome,  Il  ef  aceufé  du  crime 
de  léjc~majefé  publique  y & abfous. 
Indignation  publique  contre  cet  infâme 
jugement.  H^ef  aceufé  de  concujjjon. 

Cicéron  plaide  pour  lui.  Gabinius  ef 
condamné.  Vatinius  défendu  pareille^ 
ment  par  Cicéron  y & abfous.  Douleur 
profonde  que  reffentoit  Cicéron  déêtre  e 

- forcé  de  défendre  fès  ennemis. 


P.  Cornélius  Lentulus  Spinther. 

Q.  Cæcilius  Metellus  Nepos. 

CÉ  s A R donne  pour  motif  du  ]lî°voyage^' 
voyage  qu’il  fit  pendant  l’hiver , deCéfarpen. 
le  defir  d’aller  vifiter  l'illyrie , qui  fai- 
foit  partie  de  fon  gouvernement , & 111.  i. 
où  il  n’avoit  point  encore  été.  Des  rai- 
fons  fecrettes,  plus  intérelTantes  fans 
comparaifon , l’amenèrent  en  Italie.  11 
vouloit  s’aboucher  avec  fes  amis  8c  fes 
créatures  de  Rome  , 8c  furtout  avec 
Pompée  8c  CralTus.  Avant  que  de  ren- 
dre compte  de  cette  entrevue  8c  de  ces 
intrigues,  nous  devons  placer  ici  ce 
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An.r.  tfsç.  qui  nous  refte  à raconter  des  événe"  -I 
Av.  J.C.J7-  uiens  des  affaires  de  la  ville  fous  le 
Confulat  de  Lentulus  & de  Métèllus 
Népos.  ‘ ' 

Ptolémée  Ûn  objet  qui  occupa  beaucoup  les 
Auiéte  chaf-  efprits,  ce  fut  le  retabliflement  de  Ptolé- 
^ Auiéte  , Roi  d’Egypte.  Ce  Prince 

Dio,  Lxxxix.  -avoit  fait  des  dépenfes  énormes , & 
contradé  de  très  grandes  dettes , pour 
parvenir  à être  reconnu  Roi  ami  & 
allié  de  l’Empire  Romain.  Se  trouvant 
donc  épuifé  8c  obéré,  il  chargea  fes 

aies  d’impofitions  exorbitantes  , 
î rendirent  odieux.  11  en  étoit  d’ail- 
leurs  méprifé  pour  fa  conduite  per- 
fonnelle , qui  ne  préfentoit  que  débau- 
ches honteufes,  & accompagnées  d’une 
bafTeffe  tout  à fait  indigne  de  lamajefté 
Royale.  Le  furnom>  même  d’ Auiéte , 
qui  fignifie  jomur  de  jlûu^  en  eft  la 
preuve.  11  étoit  pallionné  pour  cet  inl- 
trument , jufe^u’à  établir  dans  fon  Palais 
des  combats  a la  flûte,  dans  lefquels  il 
ne  rougiflbit  point  d’entrer  en  lice  , & 
de  difputer  le  prix  avec  d’autres  Mu- 
fleiens.  Enfin , lorfque  les  Romains  fe 
préparèrent  à envahir  l’if^  de  Chypre , 
l’indifférence  de  Ptolémée  fur  cette 
riche  & ancienne  dépendance  du 
Royaume  d’Egypte,  acheva  de  four 
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lever  contre  lui  route  • la  nation.  U An.  Rï  f; 

. 'nte . iè  crut  .pas  en  rûreté , & s’étsnt  dé- 
rgjbé  fecrécerrienf  ,*  il  rëfolttt'd’aller  a ^ 
•Rome implorer  le  fecours  de fes  patrons  ^ 

contre  des  jfojets  rebelles , ' par  lefquels  ■ " 

il  difoitiavoir 'été  chalïé  ôp  détrône. 

• 'Timagéne,  hiftoriert'jfameux  par  la  Théophane; 
liberté  de  là- plume  ^paribagoût  pour  J™ 
la  médifànce  , avoir  écrit  que  c etoit  ?onné  d’a- 
•Théophane^le  Mitylénéen,  ami  & côrt-  i°roT?I- 
lident  de  Pompée,  qui  avoir  engagé  gypte  à fe  , 
'Auléte  à quitter  l’Egypte  fans  de  trop 
^rt:es  raif<Mis  ; & que  le  motif  d’un  fi  Pi^t,Fomp. 
perfide  confeil  avoir  été  de  procurer  à .f 

Pompée  l’occafion  de  rétablir  ce  Princè 
■par  ^ne  ïguerre  defaireainfi  revivre 
fa  gloire  militaire , & reverdir  fes  lau- 
riers qui  commençoient  à fe  faner.  Cette 
noirceur  ne  me  paroît  point  difficile  à 
croire  de  la  part  de  Théophane  , homi 
me  fans  honnesur,  & tellement  vendu 
“a- Pompée,  que  dans  le  deffiein  de  lui 
faire  la  cour  il  n’ayoit^  pas  - craint'i 
comme  je  l’ai  dit  ailleurs , d’employer 
dans  fes  ouvrages  la 'Calomnie  Ta  plus 
atroce  & la  plus  folle  contre  le  plus 
vertueux  des  'Romains.  Plutarque  né 
veut  pas  que  l’on  croye  Pompée  capa- 
ble'' d’une  ambition  fi  pleine  de  mali- 
gnité & d’indécence;  Ce  qui  eft  pouf- 
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tant certain , ■ c’eft  c|ite  Ptolémée  de- 
manda à être  rétabli  par  lai , & que 
Pompée  de  fon  côté,  appuya  cette  de- 
mande , & fouhaita  fort , qiioiqu’initti- 
lement , qu’elle  réufsît.  • 

Ce  Roi  fugitif  reçut  fur  fa  route  un 
bon  avis,  dont  il  ne  fçut  pas  profiter. 
En  arrivant  à Rhodes , il  y trouva  Caton, 
qui  alloit  palTer  en  Chypre.  Ptolémée 
envoya  le  l^uer,  comptant  qu’il  le  vien- 
droit  voir.  Caton  répondit  que  fi  le  Roi 
d’Egypte  avoit  befoin-de  lui  parler,  il 
pouvoir  fe  donner  la  peine  de  venir 
lui-même.  Il  vint,  & lorfqu’il  entra , 
Caton  ne  fe  leva  point,  & ne  lui  fit 
aucune  polireffe , fe  contentant  de  lui 
montrer  de  la  main  un  fiége  pour  l’in- 
viter à s’affeoir.  Ptolémée  fut  extrême- 
ment furpris  de  fe  voir  traité  avec  cette 
jhauteur,'  furront  par  un'hoinme  dont 
Textérieur  n’avoit  rien  que  de  fimple  & 
de  modefte.  Il  ne  fe  rebuta  pas  néant- 
moins  , & lui  parla  de  fes  affaires.  Alors 
Caton  lui  repréfenta  avec  un  air  d’auto- 
rité , qu’il  n’étoit  guéres  fàge  à lui , de 
quitter  une  fituation  heureufe  & bril- 
lante , pour  aller  fe  rendre  l’efclave  des 
Grands  de  Rome,  fe  morfondre  fou- 
vent  dans  leurs  antichambres , &c  ache- 
ter la  proteétion  d’hommes  avides, -à 
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qui  ne  fuffiroit  pas  l’Egypte  entière  , 
quand  il  l’auroit  vendue  , & qu’il  leur 
en  apjporteroit  le  prix,  il  l’exhorta  donc 
à fe  reconcilier  avec  fes  fujets,  de  il  s’of- 
frit même  de  l’accompagner , & de  fe 
rendre  le  médiateur  de  cçtte  paix.  Pto- 
lémée  à ce  difeours  fe^trou  va  comme  un 
homme  qui  fort  d’une  y vrelTe , ou  d’un 
accès  de  phrénéfie.  Il  vit  clair  : il  fe  ré- 
folut  de  fuivre  ce  confeil.  D’infidèles , 
ou  du  moins  de  téméraires  amis  l’en 
détournèrent.  Quand  il  fut  à Rome  , & 

3u’il  éprouva  le  fafte  , la  dureté  , l’avi- 
ité  de  ceux  à qui  il  étoit  obligé  de  faire 
fa  cour , il  fe  repentit , mais  trop  tard , 
d’avoir  négligé  un  avis  fi  falutaire , qui 
lui  parut  alors  non  le  confeil  d’un  fage , 
mais  l’oracle  d’un  Dieu. 

Cependant  les  Alexandrins  fe  voyant 
abandonnés  par  leur  Roi , mirent  fur  le 
trône  Bérénice  l’aînée  de  fes  filles.  Car 
fes  deux  fils  étoient  encore  en  bas  âge^ 
C’eft  ce  qui  fit  qu’elle  leur  fut  préférée. 
Ils  cherchèrent  enfuite  un  mari  à cette 
PrincelTe  : ôç,  ils  jettérent  les  yeux  fur 
Séleucus,  furnommé  Cybiofaélès,  frère 
d’Antiochus  l’Afiatique , de  la  race  des 
Séleucides.  Séleucus  n’avoit  que  des  in- 
clinations balTes.  On  lui  avoit  donné 
par  mépris  le  fumom  que  Je  viens  de 
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rapporter , qui  fignifie  un  * vendeur  oU 
chargeur  de  marée.  Iln’eftimoit  que  l’ar- 
gent , & fon  avidité  le  porta  jufqu’â 
voler  le  cercueil  d’or  où  etoit  enfermé 
le  corps  d’Aléxandre , & à en  fubftituer 
un  de  verre.  Les  Egyptiens  ne  purent 
IbufFrir  un  Roi , iTi  Bérénice  un  mari  de 
ce  caraétére  : elle  le  fit  étrangler.  Elle 
époufa  enfuite  , comme  nous  le  racon- 
terons plus  bas  , Archélaiis  Pontife  de 
Comanes,  fils  du  célébré  Archélaus-, 
Général  de  Mithridate  , vaincu  dabord 
par  Sylla  , & enfuite  décoré  par  lui  du 
titre  d’allié  des  Romains.  * 

Lorfque  les  Aléxandrins  eurent  ap- 
pris que  Ptolémée  étoit  à Rome  , ils 
y envoyèrent  une  AmbalTade  nom- 
breufe  , compofée  de  cent  Députés, 
pour  fe  défendre  contre  les  reproches 
de  leur  Roi , & pour  fe  plaindre  de  fes 
violences  & de  fes  injuftices.  Jamais 
AmbalTadc  ne  réuilît  plus  mal.  Auléte 
fit  alTafliner  plufieurs  des  Députés  fur 
là  route , d’autres  dans  Rome  : quel- 
ques-uns furent  gagnés  , tout  le  refte 
intimidé  : enfortc  que  le  Sénat  n’auroit 
pas  même  entendu  parler  de  cette  Am- 
baffade , fi  Favonius , qui  en  l'abfence 

* I(üoiocra*77jff,  vient  de  ,'qui  Jîgnifit 
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de  Caton  tâchoit  de  le  remplacer, 
eut  eleve  la  voix  contre  cette  multi- 
plicité d’attentats.  Le  Sénat  ordonna 
que  Dion  , chef  dô  l’AmbalTade  , & 

Philo fophe  Académicien , feioit  appel- 
lé  & entendu.  Mais  ce  Dion  lui-même 
fut  bientôt  après  alTafliné:  & l’argent  de 
Ptolémée , loutenu  de  la  puilTance  de 
_Pompée , qui  le  logeoit  chez  lui  & le  - 
protegeoit  ouvertement , étouffa  pref- 
que  entièrement  cette  odieufe  affaire. 

Quelques  Romains  furent  mis  en  jufti- 
ce,  comme  ayant  trempé  dans  l’affaflî- 
nat  de  Dion,  & c’étoit  un  des  chefs  de 
l’accufation  contre  Cœlius  , que  Cicé-  pro  sf. 
ron  défendit  l’année  fuivante.  Non  feu-  * * 
lement  Cœlius  fut  abfous , mais  la  plu- 
part des  autres , que  l’on  avoir  le  plus 
de  raifons  de  croire  coupables  : enlorte 
qu’il  paroît  bien  qu’on  regardoit  dans 
Rome  avec  beaucoup  d’indifférence  le 
trifte  fort  de  ces  étrangers  fans  protec- 
tion. 

• Ce  qui  attiroit  toute  l’attention-,  L’emploîde 
comme  un  moyen  de  gagner  oc  de  r^j  d’Egyp- 
l’honneur  & de  l’argent,  c’étçit  la  com-  « «îonné  à 
miffion  de  rétabhr  Auléte.  Lentulus  le ’s^nat 
Spinther , aéhiellement  Conful , &c  qui  défué 
devoir  après  fon  Confulat  aller  com- 
mander  en  Cilicie  & en  Chypre , fe  fit 
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donner  cet  emploi  par  le  Sénat  : & 
rien  n’étoit  plus  naturel , ni  plus  con- 
venable. Mais  Pompée  en  avoir  envie 
& il  favoit  bien  fe  faire  accorder  par  lé 
Peuple  ce  (^u’il  ne  pouvoir  obtenir  par 
la  voie  du  Scnat.  Il  furvint  à cette  affaire 
un  incident  que  Ton  n’auroit  jamais  de- 
viné. 

Sur  ce  qu’une  Statué  de  Jupiter  au 
mont  Albain  avoir  été  frappée  du  ton- 
nerre , on  confulta  les  livres  de  la  Si- 
bylle, & l’on  y trouva  cet  oracle:  Quand 
U Roi  d'Egypte  viendra  vous  demander 
du  fecours  , ne  lui  refufe^^  point  votre  ami- 
tié^ mais  n employé^  point  une  multitude 
d'hommes  pour  le  défendre  : fans  quoi  vous 
fere:^^  expofé  à bien  des  dangers  & bien  des 
maux.  11  étoit  vifible  que  ce,  prétendu 
oracle  avoir  été  fabriqué  à piaifir , & 
fourré  dans  les  livres  Sibyllins  , foit 
pour  mortifier  également  Lentulus  & 
Pompée,  foit  pour  empêcher  que  l’em- 
ploi de  rétablir  Ptolemée  ne  devînt 
entre  eux  une  pomme  - de  difcorde , 
qui  pût  troubler  la  République.  La 
mie  n’en^  eut  pas  .moins  fon  effet  ; & 
C.  Caton , Tribun  du  Peuple , qui  étoit 
peut-être  du  complot , fit  tant  de  bruit 
de  l’oracle , qu’il  fallut  s’y  foumettre , 
renoncer  au. plan  d’entrer  en  Egypte 
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iivec  une  armée.  Pendant  que  tout  ceci 
Vagitoit , les  nouveaux  Confuls  entré- 
tent  en  charge. 

Cn.Cornelius  Lentulus 

M ARCELLINU  S. 

L.  Marcius  Philippus. 

Le  Conful  L.  Marcius  eft  le  fécond 
mari  d’Aria , nièce  de  Céfar  , & mère 
d’Augufte. 

L’emploi  de  rétablir  le  Roi  d’Egypte 
avoit  beaucoup  perdu  de  fon  prix  , de- 
puis qu  il  excluoit  le  commandement 
d’une  armée  qui  fût  deftinée  à cette 
opération.  Cependant  tel  qu’il  étoit,  & 
dans  cet  état  de  dépouillement , il  ne 
lailToit  pas  d’être  encore  un  objet  He 
jaloulîe.  Lentulus  Spinther  , à qui  il 
avoit  été  accordé  , fouhaitoit  ardem- 
ment de  le  retenir  : Pompée  continuoit 
de  l’ambitionner , mais  a fa  façon , ca- 
chant fon  jeu  , témoignant  hautement 
& dans  fes  converfations  particulières , 
& dans  fes  difcours  en  plein  Sénat , fa- 
vorifer  Lentulus , pendant  que  fes  a^mis 
en  opinant  lui  deféroient  à lui-même 
cet  emploi , & que  Ptolémée  faifoit  ré- 
pandre l’argent  pour  lui  gagner  des 
fuffrages.  Les  chofes  furent  portées  fi 
loin  , que  comme  il  paroiRoit  claire- 
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ment  que  Pompée  ne  réuflîroit  point 

f>ar  le  Sénat , le  Tribun  Caninius  Gal- 
us  propora  au  Peuple  d’ordonner  qu’il 
fut  envoyé  fans  autre  cortège  que  cieux 
liéteurs  j avec  la  commiflîon  de  reniet- 
tre  Ptolémée  fur  le  trône.  En  même 
tems  , pour  augmenter  le  trouble  , C. 
Caton , quoiqu’il  fût  en  guerre  ouverte 
avec  Pompée  , poufla  Pemportement 
contre  Lentulus  , jufqu’à  entreprendre 
de  le  faire  révoquer , de  lui  oter  fon 
Gouvernement. 

Aucim  de  ces  projets  ne  vint  à bien. 
Le  Sénat  affeéta  de  vouloir  retenir 
Pompée  par  honneur , & comme  ju- 
geant fa  préfence  néceflalré  pour  a.üu- 
rer  dans  la  ville  la  tranquillité  & l’abon- 
dance : & Pompée  trouvant  trop  de 
difficultés  dans  une  affaire  qui  au  fond 
n’en  valoir  pas  la  peine  , fe  réfroidit , 
& forma  d’autres  plans.  Pour  ce  qui 
eft  de  Spinther,  il  fut  aifé  d’arrêter 
la  fougue  du  Tribun  C.  Caton  contre 
lui  , ou  du  moins  d’empêcher  qu’plie 
n’eût  d’effet.  Mais  il  refulta  de  tout, 
cela  que  le  rétabliffement  d’Auléte 
demeura  fufpendu  ; & ce  Prince  eut 
tout  le  tems  de  s’ennuyer  à Ephéfe , où 
il  s’étoit  retiré  fur  la  fin  de  l’année 
précédente. 
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cl>jCicërbn  dans  toutes’ces  intrigues  fît  ; 

tm  fort  beau  pérfdrtnage.  Il  Soutint 
I^teinént  les  intérêts  de  Lenmlus,  à 

il  avoir  obligation  de  fon  rappel.,  beaupeifoa. 
mais  en  fe  ménageant  néàntmoins  avec 
ï^pmpée , à <mi  la  réconnoifrance  &:  la 
Idin  de  fa  luretérattachoient  égalé- 
mènt.  Placé  entre  fes  deux  bienfaiteurs,. 

■ îfYervit  l’un  , fans  choquer  l’autre.  lia 
^^liïïrhùlation  de  Pompée , dont  le  laiW 
‘ fut  toujours  favorable  à Lentulus , > > 

méttoit  Cicéron  à fon  aife,  Ôc  lui  laif-  * 

Tdît  la  liberté  de  fa  déclarer  pour  celui  . ' 
qui  hvoit  un  plus  grand  intérêt  à la 
' chofe , & dont  les  prétentions  paroif- 
fdient  plus  juftes  & plus  raifonnables.’ 

= ^ 11  eft  étonnant  que  Clodius  ne  foit  do^jus  Eâî- 

{>oint  adeur  dans  une  fcéne  fi  turbu-  le  accufeMi- 
ente.  L’accufation  intentée  par  Milon, 
contre  lui,  & la  pourfuite  de  l’Edilité,. 
liii  dorinérent  fans  doute  afiez  d’occu- 
pation: & dès  qu’il' fe  vit  Edile,  c’eft- 
a^ire  au  milieu  du  mois  de  Janvier , il  pr.  li.  2 J 
attaqua  Milon  à fon.  tour,  & le  cita  P" 
devant  le  Peuple  , l’accufant  du  même 
'•crîtne  pour  lequel  iPétoit  lui-mêmô'  * ^ 
aduellement  dans  les  liens  de  la  juftice. 

Il  prétendoit  que ‘Milon  étoit  coupa-’ 
bie  de  violences  attentatoires  a la  tran-' 

‘ quillité  publi  que , pendant  que  c’éroii 
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lui-même  dont  les  violences  criminelles 
menaçant  également  & la  vie  de  fes 
adverfaires , & le  repos  de  la  ville  , 
avoient  forcé  Milon  de  recourir  à une 
défenfe  légitime  & nécelTaire.  11  n’efpé- 
loir  pas  réuffir  dans  fon  accufation, 
fachant  bien  que  Milon  étoit  foutenn 
de  tout  le  crédit  de  Cicéron , & de  toute 
la  puilTance  de  Pompée.  Mais  il  fe  fai^ 
foit  une  joie  de  rendre  la  pareille  à fon 
ennemi,  &d’en  infulter  les protedeurs. 
En  effet  on  ne  croiroit  pas  a quel  excès 
il  porta  l’infolence  dans  cette  occafion. 

Milon  comparut  devant  le  Peuple  le 
deux  & le  fix  Février.  Ce  dernier  jour 
Pompée  plaida  pour  lui.  Mais  pendant 
qu’il  pafloit  , il  fut  troublé  & inter- 
rompu grand  nombre  de  fois  par  des 
clameurs , par  des  injures  même  & des 
outrages,  que  vomiffoit  contre  lui  la 
canaille  payée  gar  Clodius.  Il  tint  ferme 
néantmoins  , & gardant  toujours  la 
gravité  qui  lui  convenoit , il  acheva  fon 
plaidoyer.  Clodius  fe  leva  alors  , appa- 
remment  pour  répliquer.  Les. gens  de 
Cicéron  &c  de  Milon  lui  rendirent  le 
change  , l’interrompirent  par  leurs 
cris , de  forte  que  ce  qui  fe  pafloit  avoit 
plus  l’air  d’une  cohue  de  portefaix  , 
que  d’une  aflemblée  réguhére  6c  convo 
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^uée  pour  un  jugement.  Au  milieu  de 
tout  ce  vacarme , Clodius  avoit  prépa- 
ré une  efpéce  de  farce  infultante  pour 
Pompée.  Il  étoit  fur  la  Tribune  aux  Ha- 
rangues , & de  U il  demandoit  à la  troü- 
-pe  de  fes  fatellites  : Qui  ejl-ce  qui  fait 
mourir  U peuple  de  faim?  ils  répondoient 
en  formant  comme  un  chœur,  dejl 
Pompée^  Qui  ef^-cc  qui  veut  aller  à Alé- 
ocarvirie  ? c'ejl  Pompée.  Qui  voule:^-vous 
qui  fait  char^  de  cet  emploi  ? Nous  vou-- 
Ions  Crajfus,  Crafliis  étoit  préfent  ; dans 
des  difpofitions  peu  favorables  à Milon. 

Plutarque  ajoute  divers  autres  traits  de  Piw*  fomf, 
cette  efpécc  de  Comédie,  qui  atta- 
quoient  Pompée  dans  fa  conduite  per- 
fonnelle  & dans  fes  mœurs.  Tout  cela 
finit  par  un  combat  entre  les  deux  trou- 
pes ennemies.  Clodius  & Cicéron  pri- 
rent chacun  la  fuite  de  leur  côté. 

. Je  ne  trouve  dans  aucun  Ecrivain , 
quelle  fut  Tiflue  de  cette  affaire.  Elle 
traîna  encore  pendant  quelques  mois , 

4&  fut  vraifemblablement  abandonnée 
par  l’accufateur, 

, La  haine  étoit  fi  violente  entre  Cio-  R^ponfe  des 
dius  & Cicéron , que  tout  fervoit  d’oc-  l^p\ï^u*ée  “ 
cafion  pour  la  faire  éclater.  U arriva , par , Cbdim 
vers  le  tems  dont  nous  parlons , * de  ^ 
prétendus  prodiges,  pour  lefquels  les 


Digitized  by  Google 


An*  a*  ^9^0 

Av*jJ*  C«  ^6* 


Kt  rf  terqn^e 
|>ar  Cicéron 
contre  Clo> 
diut. 


404  CoRKELIÜS  EX  MaRCIUS  CoN5*  | 
Devins  furent  confultés.  Dans  leur  ré-  | 
ponfe  ils  enitreprirent  d’affigner  les  caiï*  i 
fës  de  la  celcre  des  Dieux manifeftée  ) 
par  ces  prodiges  ; & parmi  ces  caufes  ils 
exprimèrent  c/es  lieux Jacrés  tournés  à des  .j' 
ujagcs  profanes.  Clodius  faifit  ce  mot  > , 
& dans  une  harangue  au  Peuple , il  en  ^ 
fit  l’application  à la  maifon  de  Cicéron,  ’j 
confacrce , difoit-il  j par  des  cérémonies  • • 
religieufes  à la  déelTe  de  la  liberté , & 
que  Cicéron  néantmôins  rétabliiToit 
pour-en  faire  fon  logement* 

Le  ch  amp  de  bataille  de  Clodius  étoit 
l’aflemblée  du  Peuple  j celui  de  Cicéron  ' 
étoit  le  Sénat*  Lors  donc  qu’il  fut  ques- 
tion dans  cette  augufte  compj^nie  de 
délibéjrer  fur  la  réponfe  des  Devins, 
notre  Orateur  réflita  la  harangue  de  fon 
ennemi  par  un  difcours  que  nous  avons 
fous  le  titre  de  Harufpicum  RefponJîs.}\ 
ne  fe  contenta  pas  de  prouver  que  fa 
maifon  étoit  libre , & ne  ppuyoit  être 
regardée  comme  milieu  religieux^,  il 
rétorqua  contre  Clodius  les  traits  que 
ce  furieux  lui  avoir  lancés.  La  réponfç 
des  Devins  embralToit  plufîeurs  chofes, 

& faifoit  mention  en  particulier  de  fa^ 
crificcs  anciens  6*  occultes  fouillés  & pror 
fanés.  On  voit  bien  que  Cicéron  devoir 
appercevoir  aifément  dans  ces  termes 
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le  crime  commis  par  Clodius  dans  les  An.  R. 
myftéres  de  la  Bonne  déelTe.  11  lui  fit 
même  l’application  de  toutes  les  autres 
parties  de  la  Réponfe , accompagnant 
les  raifonnemens  des  invedives  les  plus 
fan^iantes. 

Des  paroles  ils  pafierent  tous  deux  aux  cîcéron  en- 
efFets.Clodius  vint  de  nouveau  attaquer  toie  *ies^\a- 
les  ouvriers  qui  travailloient  à lamaifon  blés  desloix 
de  Cicéron , & entreprit  de  la  détruire  ff- 
avant  qu  elle  hit  achevée.  Mais  Milon,  dç.  fe-Cat, 
fon  antagonifte  perpétuel  & fon  fléau , 
accourut  avec  des  gens  armés,  & re- 
poufla  fon  attaque.  Cicéron,*  de  fon 
cote,  tant  pour  fç  venger,  que  pour 
anéantir  les  monumens  de  fon  exil , &’ 
du  Tribunat  de  Clodius,  ayant  pris' 
avec  lui  Milon  & quelques-uns  des  Tri- 
buns, monta  au  Capitole,  & voulut 
arracher  les  tables  fur  lefquelles  étoient  • 
gravées  les  loix  portées  par  fon  ennemi, 

11  ne  put  cetté  première  fois  réuflîr, 
parce  que  Clodius , &:  fon  frère  Caius  , 
qui  étoit  Préteur,  l’en  empêchèrent. 

Mais  quelque  tems  après,  profitant 
, d’un  moment  d’abfence  de  Clodius , il 


revint  à la  charge , & enleva  tous  les 
Ades  de  ce  pernicieux  Tribunat. 

' Cette  affaire  penfa  le  brouiller  avec 
Caton.  Car  Cicéron  triomphoit  de  fon 


Réfroîdîllê; 
meni  à ce  fu« 
jet  entre  Ci- 
céron 
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exploit  j & pour  juftifier  fa  conduite  , il 
Av.  . î6.  q^g  fQm  gg  qu’avoit  fait  Clo- 

• dius  dans  fon  Tribunat  étoit  nuk  de 
plein  droit , parce  que/on  introduârion 
dans  Tordre  des  Plébéiens  n’ayoit  été 
faite  qu’au  mépris  des  aufpices , & pat 
conléquent  étoit  nulle  ; d’où  il  s’enfui- 
voit  que  Clodius  n’étant  point  Pic- 
béïen , n’avoit  pù  être  Tribun.  Or  s’il 
n’étoit  pas  Tribun  légitime,  çoujd  ce 
qu’il  avoit  fait  en  cette  qualité  tomboit 
de  foirmême.  Ce  raifonnementne  laif* 
* foit  pas  d’avoir  de  la  force , .&  en  juf- 

tice  réglée  il  pouvoir  être  victorieux. 
Mais  comme  Caton  avoit,  été  envoyé 
en  Chypre  par  Clodius  Tribun,  atta- 
quer la  légitimité  du  Tribunat  de  Clo- 
\ dius  , c’étoit  attaquêTîâvàiidité  de  tout 
ce  que  Caton  lui-même  avoit  fait  en 
•Chypre.,  Il  s’en  elorifioit  néantmoins, 
& par  cette  railon  il  étoit  piqué  des 
difcours  de  Cicéron , &c  prétendoit  qu’il 
étoit  bien  vrai  que  Clodius  avoit  étran- 
gement abufé  detfon  pouvoir  , mais 
que  fon  pouvoir  étoit  légitime.  La  con- 
teftation  devint  vive  entre  Cicéron  & 
Caton , & caufa  dans  leur  amitié  quel- 
que réfroidifTement , mais  qui  n’alla  pas 
loin  J & nous  ne  trouvons  aucun  veftige 
' de  cette  - querelle  dans  les  ouvrages 
Cicéron. 
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Tous  ces  mouvemens  n’étoient  que  An.R, 
de  foibles  nuages,  qui  ne  pouvoient 
pas  influer  beaucoup  dans  le  fyftème 
général  des  affaires  publiques.  Il  fe  pré- 
paroit  une  bien  autre  tempête  de  la 
^part  de  Pompée  de  de  Céfar. 

La  fltuation  de  Pompée  étoit  alors  situation 
{inguliére.  Il  fe  trouvoit  entre  tous  les  pompée^en^ 
partis , prefque  également  odieux  à batte  à lom 
tous  : enforte  qu’il  ne  fe  foutenoit  que  Dio^^^piu 
par  fes  propres  forces  , par  fes  créatu-  Pomp. 
res  X par  les  gens  de  guerre  qui  avoient  <2«i 

fervi  fous  lui , & qui  étoient  toujours  * ’ *•  ' 
prêts  à fe  raffembler  à fes  ordres  ; ce 
qui  lui  dontioit  fans  doute  une  puiffance 
prépondérante , mais  ne  le  droit  pas  en- 
tièrement d’inquiétude. 

Le  bas  peuple  le  haïffoit,  comme  ilefthaïa^ 
l’ennemi  de  Clodius  , & le  proreéleur  ****  j 
de  Milon.  De  plus  les  vivres,  de  la 
Surintendance  defquels  il  étoit  chargé  p 
n’étoient  pas  encore  venus  en  fuffifante 

3uantité  pour  ramener  l’abondance 
ans  Rome.  Ce  n’étoit  pas  fans  doute 
la  faute.  La  ftérilité  des  terres,  l’épui- 
-feraent  dii  tréfor  public , dont  ongvoit 
tiré  des  fommés  très  confidérables  pour 
les  donner  à Céfar  , à Pifon  , & à Ga- 
binius , c’étoient  là  les  vraies  caufes  de 
la  difette.  Mais  le  peuple  eft  intraitable 


, Digitized  by  Google 


1 


A Ht  R.  «9<* 
Av.  J.Ct  y<î« 


Objet  de  ja- 
loufie  pour 
les  zélés  Ré- 
|>ublicalQs, 


Fn  défiance 
contre  Craf- 
fiis  Sc  cojine 
Çéfar. 


408  Cornélius  et  Marcius  Cons.^ 
fur  la  cherté  des  grains , & ne  manque 
jamais  de  s’en  prendre  à ceux  qui  par 
leur  place  font  chargés  d’y  pourvoir.  | 
Les  chefs  du  parti  Ariftocratique , 
Bibulus , Curion , Hortenfius  , M.  Lu- 
cullus,  le  Conful  Marcellinus,  n’étoient  i 
pas  mieux  difpofés  à l’égard  4e  Pom- 
pée. Sapuiffance , quilesécrafoit  y leur 
paroifloit  une  tyrannie  intolérable.  Leur 
jaloufie  contre  lui  alloit  jufqu’à  les  por- 
ter, comme  je  l’ai  déjà  remarqué  ail- 
leurs , à chérir  & à carefler  CÎodius, . 
qu’ils  regardoient  tous  comme  un  fcé- 
lérat , mais  par  lequel  ils  étoient  char- 
més 4e  voir  mortifié  & humilié  celui  à 
qui  ils  portoient  envie. 

Pompée  étoit  meme  en  défiance  con- 
tre ceux  avec  qui  il  s’étoit  ligué  pour 
opprimer  la  liberté  commune.  11  crair 
gnoit  des  embûches  fecrettes  de  la  part 
de  Craflus,  & il  s’en  expliqua  en  plein 
Sénat.  Car  le- Tribun  C.  Caton  ayant 
fait  ùne  inveéHve  contre  lui , Pompée 
lui  répondit  avec  véhémence , & défi- 

fna  C^afilis  comme  le  protedbeur  & 
apDui  de  ce  jeune  infolenti  11  ajouu 
qu’il  fe  tiendroit  plus  fur  fes  gardes , 
que  n’avoit  fait  Scipion  l’Africain , qui 
avoir  été  aflafliné  par  Carbpn.  11  s’ou- 
yrit  encore  davantage  en  particulier  avec 
' ' ' Cicéron 


♦ 


I 


Dlgit:ze 


joos^le 


Gor.neuü5  et  Maîicius  Cons.  409 
Cicéron.  Il  lui  dit  que  CralTus  s’enten- 
doit  avec  fes  envieux , c’eft-à-dire  avec 
les  zélés  Républicains  , pour  foiitenir 
C.  Caton , & qu’il  fournifToit  de  l’ar- 
gent à Clodius.  Pompés  prit  eflfeéli- 
vement  des  mefures  pour  mettre  fa  vie 
en  fureté , & il  fe  fortitia  d’un  nombre 
de  gens  de  guerre , qui  fur  fes  ordres 
vinrent  des  campagnes  voifînes  fe  ran- 
ger autour  de  lui. 

Les  progrès  rajpides  de  la  gloire  & 
de  la  puilïance  (le  Céfar  donnoient  à 
Pompée  une  autre  forte  d’inquiétude, 
ïl  voyoit  avec  douleur  que  les  exploits 
de  Céfar , grands  en  eux- mêmes,  & de 
plus  relevés  p.ar  le  mérite  & les  grâces 
de  la  nouveauté  , attiroient  tous  les  re- 
gards y pendant  que  lui , il  s’éclipfoit 
de  jour  en  jour , ne  fe  foutenant  que 
par  le  fouvenir  de  fes  viétoires  palfées , 
dont  l’éclat  dimmuoit  dans  la  propor- 
tion de  l’éloignement  des  tems.  L’habi- 
tuie  même  où  l’on  étoit  de  le  voit  aiîî- 
duem^nt  dans  Rome  depuis  un  nom- 
bre d’années , aiFoiblilToit , comme.il 
eft  ordinaire , l’edime  & l’admiration  : 
au  lieu  que  Céfir  abfent  croÜTbit  en  C'/c.  ad  Fam^ 
puiifance , juiqu’à  obtenir  du  Sénat  ce 
qu’à  peine  auroit-on  cru  autrefois  qu’il 
pût  emporter  par  des  intrigues  fedi- 
Toffte  XII,  S 


m 


Digitized  by  Google 


410  Cornélius  etMarcius  CoNsi 
An.  R.  695.  tieufes  auprès  du  Peuple.  Car  le  Sénat 
lui  avoir  accorde  des  lommes  conlide- 
rables  pour  ^ayer  les  troupes,  ôc  avoit 
choid  dix  CommilTaires  j^oar  réglet 
avec  lui  l’état  de  fes  conquêtes  ; ce  qui 
étoit  regardé  comme  un  grand  honneur 
pour  les  Généraux,  &ne  fe  décernoiç 
ordinairement  ^u’après  la  guerre  entiér 
rement  terminée. 

£t  ce  n’étoient  pas  fes  viétoires  bril- 
lantes , qui  lui  attiroient  feules  cette 
confidération  ôc  ce  pouvoir  : c’étoit  fon 
P/ut.  Caj.  argent , c’étoient  fes  manœuvres.  Car 
pendant  qu’il  paroilToit  être  bien  éloi- 
gné, faifant  la  guerre  aux  Suéves  & aux 
Belges , il  étoit  en  quelque  façon  pré- 
fent  au  milieu  de  Rome  , & donnoit  le 
branle  à toutes  les  affaires.  11  y élevoit 
une  puilTance  rivale  de  celle  de  Pom- 
pée , envoyant  à Rome  toutes  les  ri- 
chefTes  qu’il  tiroit  des  pays  vaincus , & 
diftribuant  avec  profufion  l’or  & l’ar- 
gent aux  Ediles , aux  Préteurs  , aux 
Confuls , & à leurs  femmes  : de  façon 
qu’il  fe  faifoit  un  nombre  prodigieux 
de  créatures.  Pompée  voyoit  tout  cela; 
&c  il  étoit  extrêmement  piqué  , lui  qui 
dès  fa  jeuneffe  avoit  toujours  été  en  pof 
feflion  du  premier  rang , de  fe  trouver 
en  péril  d ’çtre  obfcurci  ôc  fupplanté  par 
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un  homme  dont  la  grandeur  lui  fein-  an.  R. 

Il  • A /*  *.  Av,  J.C*  5^* 

Dioit  ctre  jon  ouvrage. 

Je  foupçonne  cjue  ces  difpofitions 
fecrétes  de  Pompée  , qui  étoient  bien  concreCéfar, 
connues  de  Cicéron,  infpircrentà'no-  . 

We  Orateur  la  hardielïe  de  bazarder 
jpludeurs  traits  contre  Géfar , comme  il 
nt  dans  le  tems  dont  fious  parlons.  P. 

Sextius , l’im  des  Tribuns  qui  avoient  [['5 
travaillé  & combattu  pour  Ion  rappel  I Fr,  m.  4. 
fut  accufé.  cette  année  pour  caufe  des 
violences  commifes,  difoit-on,  par  lui, 
pendant  fon  Tribunat.  Cicéron  le  dé- 
fendit , & fe  montra  reconnoiflant  en- 
vers un  homme  à qui  véritablement  il 
devoit  beaucoup,  mais  qui  par  fa  mau-^ 
vaife  humeur  lui  avoir  donné  bien  des 
fujets  de  mécontentement.  Dans  cette 
caule , Vatiniüs,  <j[ui  étant  Tribun  pen- 
Céfar  etoic  Conful , l’avoit 


dant  que 

fervi  dans  toutes  fes  entreprifes  injuftes 
& anibitieufes  ,*parut  comme  témoin 
contre  l’accufé.  Il  y eut  entre  lui  ôc  Ci- 
céron une  altercation  vive  , dans  la- 
quelleV atinius  reprocha  à Cicéron  que 
• les  profpérités  de  Céfar  l’avoient  ré- 
concilié avec  cet  heureux  Général.  Ci-* 
eéron  répliqua  qu’il  préféroit  le  fort  de 
Bibulus  , tout  humilié  qu’il  parût , à 
routes  les  victoires  & à tous  les  triom- 
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AV.  ïL  69 phes  de  fes  adverfaires  : & il  dit  dans 
une  autre  occalion  , que  ceux  qui  1 a- 
voient  chalTé  de  fa  maifon  étoient  les 
memes  qui  avoient  empêché  Bibulus  de 
.fortir  de  lallenne.CetoitdéfignerCc- 
far  fort  clairement.  Tout  le  Afcours 
qu’il  prononça  contre  V atinius,  & que 
• nous  avons  , eft'  dans  ce  même  goût. 
Ç’eft  d’un  bout  à l’autre  une  cenfure 
très  forte  du  Tribunat  de  Vatinius , & 
par  contrecoup  du  Confulat  de  Céfar. 

Cicéron  fit  plus.  Dans  une  alTemblée 
du  Sénat  qui  fe  tint  le  cinq  Avril,  Pom- 
pée ayant  demandé  de  l’argent  pour 
acheter  des  bleds , on  lui  accorda  qua- 
rante * millions  de  fefterces.  De-là  on 
prit  occafion  de  parler  de  l’épuifement 
du  Tréfor  public,  &.des  moyens  de  le 
remplir.  Alors  Cicéron  releva  une  pro- 
pofition  qui  avoit  été  faite  par  le  Tri- 
Q.  bun  P.  Rutilius  Lupus  quatre  mois  au-» 
paravant , & qui  alors  n’avoit  pomt  eu 
de  fuites.  Il  fut  d’avis  qu’au  quinze  Mai 
fuivant  le  Sénat  délibérât  lur  le  parti 
qu’il  convenoit  prendre  par  rapport  au 
territoire  de  Capoue,  qui  avoir  été  par^  • 
tagé  entre  vingt  mille  citoyens  par  la 
loi  de  Céfar  : &al  fut  rendu  un  Séna- 

tusconfulte  conforme  à cet  avis.  C’çtoic 
!> 
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K couper  dans  le  vif  : carCéfar  n’a  voit 
rien  tant  à cœur  que  la  manutention  des 
Adtes  de  fon  Confulat. 

Ce  Décret  donna  beaucoup  à penler 
à Céfar.  11  avoit-pncore  un  autre  grand 
fujét  d’inquiétude.  L.  Domitius  Ahéno- 
barbus  devoit  demander  le  Confulat 

Î)our  l’année  fuivante,  & dans  toutes 
es  régies  on  ne  pouvoir  le  refufer  à un 
homme  de  fon  nom  ôc  de  fon  rang  , 
qui  * , félon  l’expreflion  de  Cicéron , 
étoit  défigné  Conful  depuis  autant  d’an- 
nées qu’il  en  comptoir  depuis  fa  naif- 
fance.  Or  Domitius  étoit  ennemi  dé- 
claré de  Céfar  , & il  difoit  hautement 
que  ce  qu’il  n’avoit  pvi  faire  étant  Pré- 
teur, il  l’exécuteroit  dans  fon  Confulat, 
& qu’il  ôteroit  à Céfar  le  gouverne- 
ment des  Gaules. 

Ainfi  Céfar  craignant  qu’on  ne  lui 
enlevât  l’occafion  d’acquérir  de  la  gloi- 
re Pompée  fouhaitant  paflîonné- 
ment  de  renouveller  & d’augmenter  la 
fienne  , .qui  commençoit  à languir,  le 
befoin  mutuelles  réunit' plus  étroite- 
ment que  jamais , &c  reiferra  les  nœuds 
de  leur  amitié , ou  plutôt  de  leur  con- 
fpiration.  Le  concours  de  Cralïlis,  dont 

a Qui  tôt  3QROS . quot  habet , deiîgnatus  Conrol 
I fuerit.  Cic.  ai  ^tt.  IV.  8.  .... 
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la  puiflance  étoit  très  grande  dans  Rcf- 
me , leur  étoit  néceflaire  : & lui-même,' 
quoique  le  plus  vieux  des  trois , il  n’en 
ctoit  pas  moins  fenfible'à  l’ambition. 
Les  trophées  de  Céigr  lui  donnoient 
de  la  jaloufie  , & il  vouloir  s’égaler  à 
lès  rivaux  par  la  gloire  des  armes. 

Il  fallut  donc  concerter  entr’eux  un 
plan  qui  leur  convînt  à tous.  Ils  parta- 
, gèrent  l’Empire  pref^ue  comme  leur 
patrimoine.  Il  fut  régie  que  Pompée  ôc 
CralTus  demanderoient  enfemble  un  fé- 
cond Confulat  pour  exclure  Domitius  : 
& que , lorfqu’ils  feroient  Confuls,  ils 
prorogeroient  le  commandement  des 
Gaules  àCéfar  pour  cinq  années,  outre 
les  cinq  que  lui  avoir  données  la  loi  de 
'Vatinius  ; &:  qu’ils  préndroient  eux- 
mêmes  les  départemens  & les  provin- 
ces qui  feroient  à leur  bienféance  pour 
. le  meme  nombre  d’années.  Cette  né- 
gociation étoit  fi  importante  , quHs  ne 
s’en  rapportèrent  point  à des  entremet- 
teurs. Ils  voulurent  fe  voir  ; &c  comme 
il-n’étoit  pas  permis  à Céfar  de  fortir 
des -limites  de  fa  pro^ce  , Crafius 
vint  le  trouver  à Ray^jme  , & Pompée 
le  vit  à Lucques,  en  partant  pour  l’Afri- 
que, où  il  alloirramafler  des  bleds  pour 
loulager  la  difette  de  la  ville  de  Rome** 


Digr . 


CORNELTUS  EtMaRCIÜS  CoUS.  4Î  J 

Pendant  le  féjour  que  Ccfar  fit  à An.  R. 
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Lacques,  il  eut  une  cour  li  nombreuie, 
que  Ton  eût  dit  que  les  Romains  al-  breufedeCé- 
loient  d’avance  reconnoître  leur  mai-  far  à Lue- 
tte futur.  Le  nombre  de  Magiftrats  , ^"^ppian.  a- 
ou  d’illuftres  perfonnages  revêtus  de  vU.  l.  u. 
quelque  commandement , qui  fe  ren-  . 
dirent  auprès  de  lui , fut  fi  grand , que 
l’on  compta  A fa  porte  jufqu’à  fix-vingts 
lidteurs.  Outre  Pompée  , on  y vit  Q.  ’ 
Métellus  Népos  Proconful  d’Efpagne  , 

Ap.  Claudius  Propréteur  de  Sardaigne, 

& deux  cens  Sénateurs. 

Dans  l’entrevue  de  Céfar  avec  Craf-  céfar  'fe 
fus , puis  avec  Pompée , il  fut  grande  plaint  â 
mention  de  Cicéron.  Crafiiis  , qui  ne  ci^^oLa^e- 
Tavoit  jamais  aimé,  irrita  Céfar  contre  proches  fahs 
lui  : & lorfque  celui-ci  vit  Pompée  à pa^Pomp'ée. 
Lucques,  il  fe  plaignit  fortement  de  la  Cîc.  ai  Fam. 
rude  atteinte  que  Cicéron  avoit  portée 
aux  Aétes  de  fon  Confulat.  Pompée 
n’avoit  pas  ouvert  la  bouche  pour  s’en 
plaindre , dans  le  tems  que  la  chofe 
s’étoit  paflee,  fans  doute  parce  qu’alors  -, 
il  n’étoit  pas  pleinement  d’accord  avec 
Céfar.  Mais  lorfq  lie  fon  traité  fut  con- 
cli»,  ils’intérefiadans  cette  querelle  :&c 
ayant  rencontré  en  Sardaigne , où  il 
relâcha  avant  que  de  palTer  en  Afrique, 

Q.  Cicéron  qu’il  avoit  fait  l’un  de  fes 
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An.R.  Lieutenans , il  lui  dit  ces  propres  ter- 
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mes  : Si  vous  ne  perjuadc:^  a votre  jrere  de 

changer  de  jlyle^  je  m en  prendrai  à voies 
de  Cbuxècution  des  promeffes  dont  vous 
• vous  êtes  rendu  caution.  Il  lui  rapç>ella  le 

fouvenir  de  ce  qui  s’étoit  palTe  entre 
eux  dans  la  négociation  pour  le  rappel 
, * de  Cicéron , dont  une  clés  conditions 
avoit  été  qu’il  n’attaqueroit  jamais  les 
Aéles  du  Confulat  de  Céfar.  Il  préten- 
dit meme  que  Céfar  méritoit  bien  cette 
reconnoilTànce  de  la  part  de  Cicéron  , 
au  retour  duquel  il  avoit  donné  les 
mains  & meme  contribué.  Si  votre  frérCy 
ajouta-t-il  en  finÜTant,  ne  veut  ou  m peut 
point  foutenir  les  intérêts  de  Céfar , qtiati 
'■  ' moins  il  ne  s en  montre  pas  V ennemi. 

Pompée  avoir  cela  tellement  à cœur  , 
que  non  content  de  cette  forte  repré- 
fentation  il  dépêcha  un  exprès  à Cicé- 
ron , pour  le  prier  inftamment  de  ne 
rien  entreprendre  de  nouveau  par  rap- 
port au  territoire  de  Capoue.  jufqu’i 
fon  retour  d’Afrique. 

Cicéron  fe  Ces  plaintes  firent  une  terrible  im- 
*enirSe/in-  preflion  fur  Cicéron.  Jl  fe  voyoit  peu 
térêtsdeCé.  agréable  aux  chefs  du  parti  Ariftocr^ti- 
que , que,  félon  lui,  la  jaloufie  poignar- 
cioit,  & qui  avoient  bien  voulu  le  rap- 
peller,  mais  qui  n’é  toient  pas  bien  ailes 
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•qu’il  fe  rétablît  dans' une  fplendeur  ca- 

f>able  de  leur  faire  ombrage.  Leurs  * * 
iaifons  avec  Clodius  fon  ennemi  mor- 
tel achevoient  de  le  détacher  d’eux.  Si 
*^onc  il  ne  fe  confervoit  l’an|itié  de 
Pompée,  il  pouvoir  être  exi^e  à de 
• nouveaux  périls  avec  moins  de  fecours 
qu’auparavant.  Pour  plaire  à Pompée , 
iî  falloir  de  toute  néceflîté  être  ami  de 
Céfar.  C’eft  à quoi  il  fe  réfolut  : &:  de- 
puis ce  moment , au  grand  méconten- 
tement des  zélés  Républicains  , il  loua 
Céfar , & prit  fon  partisans  toutes  les 
occafions. 

Ilfe  juftifie  avec  foin  fur  ce  change-  l’apo- 
ment  dans  une  longue  & belle  lettre  à " 

Lentulus  Spinther , qui  lui  en  avoir  té- 
moigné fa  furprife.  11  prétend  que  les 
circonftances  font  changées  j que  le  con- 
cert des  bons^  fi  néceflaire  pour  réfifter 
aux  méchans , ne  fubfifte  plus  j que  les 
principes  Ariftocratiques  , par  lefquels 
on  s’étoit  gpuverné  fous  ion  Coniulat, 

& fous  celui  de  Spinther,  ne  font  pref- 
que  plus  fuivis  de  perfonne.  Il  ajoure 
que  la  principale  autorité  dans  l’Etat 
n’eft  point  envahie  par  des  fcélérats  , 
auquel  cas  il  faudroit  conjbattre  jufqu’d 
l’extrémité  ; mais  fe  ‘ trouve  entre  les 

s sr  ' 
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An.i?.  djtf.  mains  de  personnages  infiniment  ter 
Av,  J.C,  s 6.  commandables , Pompée  & Céfar.  Et 
de  tout  cela  il  conclut  qu’il  a dû  fe  con*- 
former  au  tems.  « Car  * , dit-il.  Jamais 
j>  les  Éfebiles  politiques  n’ont  donqi|* 
*»  pou^^régle  de  s’attacher  invariable- 
» ment  à une  même  façon  de  penfer» 
» Dans  la  navigation  l’art  prêfcrir  de  c6- 
» der  à la  tempête,  quand  même  par 
a Cette  nouvelle  manœuvre  on  ne  pouf- 
■jj  roitpas  arriver  au  port  : mais  fi  on  le 
if  peut  à l’aide  de  çe  changement  ; il  y 
3f  auroit  de  la  îolie  à s’en  tenir  avec  dan- 
3>  ger  à la  route  que  l’on  a prife , plutôt 
^ . » que  d’en  prendre  une  àutre  qui  nous 

>f  conduit  à notre  but.  Il  en  eft  de  mê- 
» me  par  rapport  à l’adminiûration  des 
» aflFairas  publiques  j & pour  tendre 
» an  terme  que  nous  nous  propofons  , 
Vqui  eft’une  tranquillité  accompagnée 
> To  d’honneur  & de  dignité  i nous  ne  de- 
jf  Vons  pas  toujours  tenir  le  même  kn- 


\ 


n aNunquam  enltii  prx- 
ilanrïbus  in  Republica 
gubernanda  viiis  laudata 
*ft  in  una  Tententia  per- 
pétua permanfio.'  Sed  ut 
-in  navigando  tempeftati 
obfequi  artis  e(è  ,^tiamü 
pprtum  tenere  non  queas; 
'q[uuia  verô  id  poiEs 


tatâ  velificatioBe,ftûltnrà 
eft  eum  tenere  cum  peri- 
culo  curfum  quetn  cepè- 
ri«,  potiùs  quàm,  eo  coni- 
mutato,  què  veli*  tan- 
dem pCrvenire  ; fie  quum 
omnibus  in  adminiftiaa- 
da  Republica  propofirum 
eife  debeac  com  digniiate 
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»»gage,  quoique  toujours  nous  devions 
»?  envifager  le  même  point  de  vue. 

Ainfiparloit  Cicéron  à Lentulus  qu’il 
connoiudit  pour  ennemi  de  la  puilTance  îhabies'feii- 
Trium virale,  & qitireût  été  charmé  de  timcns. 
fatisfaire  par  des  raifonnemens  fpé- 
cieux.  Mais  quand  il  ouvre  Idn  cœur  à 
Atticus , ne  cherchant  plus  à donner 
de  belles  couleurs  à fa  conduite  , mais 
s’en  repréfentant  l’humiliation  telle 
qu’il  la  fenpit,  c’eft  avec  une  amertu- 
me de  douleur,  qui  touche  de  compaf- 
fipn.  O Que  " vous  êtes  heureux,  dit-il  â 
»>  ce  fidèle  ami,  dans  la  condition  hon- 
» nête,  mais  médiocre,  ou  vous  vivez  ! 1 

9»  Vous  n’avez  aucune  fervitude  perfon- 
* nelle  : & de  la  fervitude  commune 
»»,  .vous  n’en  portez  que  votre  part  avec  ^ 

»>  tous  les  autres.  Mais  moi , fi  j’opine 
» dans  les  affaires  publiques,  comme  je  , 

33  le  dois,  je  fuis  un  fou  qui  veux  me 
» perdre:  fi  je  parle  comme  ileft  àpro- 


otitim,  non  idem  fem- 
per  dicere  , fed  idem 
femper  fpèâare  debe- 
mus.  Cic,  ad  Faiti.  h 9> 
a Tu  quiSem  nullam 
babes  proptiam  fervitii- 
tem , coramunî  * frueris 


; nomine.  Ego  vcre , qui  , 
, fî  loquor  quod  oportet , 
infanus  ; (i  quod  opus  eft, 
fervus  exiftimor  ; fi  ta* 
ceo , opprefilis  & captus; 
quo  dolorc  efie  debeo  } 
Quo  fum  fcilicet  : hoc 


* Le  texte  ejl  ici  corrompu , comme  Va  remarqué 
Manuce  : Le  fent  ne  peut  être  autre  que  celui  que  j’ai 
exprimé  dans  ma  verjion, 

Svj 
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« pos  pour  mes  intérêts,  je  fuis  un  efcla- 
» ve  qui  m’avilis  : fi  je  garde  le  filence  y 
« j’avoue  mon  état  d’oppreflion  & de 
j>  captivité.  Quelle  doit  donc  être  ma. 

douleur  ? Elle  doit  être  telle  que  je 
» l’éprouve  réellement:  & le  fentiment 
« en  eft  d’autant  plus  vif  en  moi , que 
« je  ne  puis  même  m’y  livrer  ,"*de  peur 
»j  de  paroître  ingrat  envers  Pompée  y 
» à qui  je  dois  tout. . . Quelle  réfolu- 
ï3  tion  prendre  ? Tirer  de  ma  fitiiation 
ï»  le  meilleur  parti  qu’il  foit  pofllble  > 
M & louer  ceux  à qui  je  fuis  attaché 
»>  par  néceffité  ? Je  ne  le  puis  : & je  par- 
s>  donne  au  Pocte  Pniloxéne  , qui 
« aima  mieux  fe  faire  remener  en  pri- 
î>  fdn  , que  de  louer  les  vers  du  Tyran 
t>  qui  l’y  avoit  fait  mettre.  « 

On  voit  donc  que  Cicéron  étoit 


criam  acriore,  quôd  ne 
-dolore  quideni  poiTum,  ut 
non  ingratus  vîdear. . . 
Reliqui  f 

Ixiiciv  xifutt.  Non 


mehercnle  poflum  : & 
Phîloxeno  ignofco , qui 
redud  in  carcerem  ma- 
luic.  Cîcer.  ai  An.  IV. 

5. 


♦ Ceux  gui  ne  fe  rappellent  pas  le  trait  du  Poëa 
Philoxéne , le  trouveront  au  T.  V.  de  l'Hifloire  An- 
sienne , p.  160  Mais  fai  cru  que  les  amateurs  de  l’E- 
h^uence  Latine  Jeroient  charmés  que  je  l^r  préfentajfe 
ici  ce  même  trait , raconté  avec  des  grâces  exguifes 
far  l’un  de  mes  plus  illuHres  confrères , dans  un  Difr 
cours  prononcé  èr  rendu  public  il  y a plujkurs  années. 
Comme  le  morceau  ejl  un  peu  long , le  devient  en- 
_ a>re  davwtage  parla  Traduclion  eue  j’y  ai  ajoutée  j je 
le  place  à la  fin  de  ce  volume»  , 
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dans  le  cas  de  ceux  qui  ayant  des  lumié- 
res  fupérieures  n’ont  pas  le  courage  de 
les  fuivre.  linepouvoitni  s’aveugler  fur 
fes  devoirs , ni  gagner  fur  lui  de  les  •* 
remplir.  Il  étoit  en  jperpétuelle  contra- 
diâion  aveo  lui-meme , condamnant 
toutes  les  ^marches  qu’il  faifoit , & 
entraîné  à les  faire  par  une  timidité  qu’il 
*ie  pouvoit  vaincre.  Ainfi  prefque  dans 
lé  même  tems  qu’il  fe  plaignoità  Atti- 
cus  avec  une  douleur  Ci  profonde  de  * 
la  fervitude  fous  laquelle  il  gémilToit , 
il  opinoit  dans  le  Sénat  en  faveur  de 
celui  qui  en  étoit  le  principal  auteur, 
c’eft-à-dire,  de  Céfar. 

Car  le  Conful  Marcellinus , hoinme  Cicéron  cpî- 
très  généreux,  &^lein  de  l’ef^rit  Ré-  ?én«”pVur 
publicain,  fécondé  par  fon  collègue,  ou  laifler  à cé- 
du  moins  ne  trouvant  point  en  lui  d’ob-  vemem^nt"' 
.ftacle,  malgré  les  liaifons  qui  unilToient  des  deux 
Marcius  à Céfar,  Marcellinus  avoit  pro-  ^*‘“^** 
pofé  auSénat  de  délibérer  fur  les  dépar- 
temens  qu’il  convenoit  de  décerner  aux 
Confuls  : & le  choix  devoit  rouler  en- 
tre quatre  Provinces , favoir  les  deux 
GaufesCifalpine  &Tranfalpine,  tenues 
ehfemble  par  Céfar , mais  qui  jufqu’à 
‘ lui  avoient  toujours  fait  deux  Gouver- 
nemens  féparésj  la  Macédoine  occupée 
■ par  Pifon , & la  Syrie  par  Gabinius.  U 


411  Cornélius  ét  Màrciüs  Cons; 

An-  R.  iîî)«.  y avoit  des  avis  pour  ôter  à Céfar  les 
V.  J.c.  5<j.  Gaules  : il  y en  a'voit  pour  ne  lui 
lailTer  au  moins  que  l’une  des  deux. 

<1  Cicéron , dans  un  difcours  que  nous 
avons  fous  le  titre  de  Provinciis  conju-^ 
laribus  , réfute  ces  fentin^s.  Il  veut 
que  l’on  maintienne  Céfar*  ns  l’admi^ 
niftration  des  deux  Gaules,  c’eft-à-dire, 

3u’on  lui  lailTe  en  main  les  forces  dont 
a befoin  pour  fubjuguer  & le  Sénat , 
^ ^ & la  République. 

Il  appuyé  Ion  avis  par  des  éloges  pro- 
digués a Céfar  fur  fes  exploits , qui  vé- 
ritablement ne  peuvent  être  dignement 
loués.  Je  n’en  rapjporterai  qu’un  feul 
trait  extrêmement  éclatant.  » La  • na- 
» ture , dit-il , avoit  donné  les  Alpés 
»>  pour  rempart  à l’Italie  : & c’eft  ufa 
» bienfait  fpécial  de  la  Providence  en- 
« vers  notre  ville.  Si  cette  fiére  & in- 
» nombrabie  nation  des  Gaulois  eût  eu 
«l’encrée  libre  dans  ces  pays  que  nous 
j>  habitons , jamais  Rome  ne  feroit  de- 
» venue  le  ûége  de  l’Empire  de  l’Unî- 
n,  « vers.  Mais  aujourd’hui  nous  pouvons 

' w confentir  fans  crainte  que  les  Alpes 


a Alpibus  Italiam  mu- 
nierat  antè  natura  , non 
ünc  aliquo  divino  numi- 
nc.  Nain  fi  ille  aditus 
Callorum  immanitad 


multitudinique  paruifTerj 
Qunquana  hatc  urbs  fum- 
mo  împerîo  donaicilium 
ac  fedcm  przbuiflct.  Qu* 
jam  licet  coBndant.Nibài 
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■»>  abbaifTent  leurs  fommets , & fe  met- 
9»  tent  au  niveau  de  nos  plaines.  Car 
M au-delà  de  ces  montagnes  l'ufqu’à  l’O- 
w céan , il  n’y  a plus  rien  qui  puilTe  cau- 
»»  fer  de  l’inquietude  à l’Italie.  >» 

■ L’avis  de  Cicéron  fut  fuivi , à fon 
grand  regret.  Perfonne  n’eût  été  plus 
charmé  que  lui , qu’il  eût  été  poflible 
au  Sénat  de  prendre  une  délibération 
contraire. 

Il  auroit  eu  au  moins  quelque  con- 
folâtion,  f\  l’on  eût  rappelle  Pifon  & G a- 
binius , fes  ennemis  déclarés , avec  lef- 
quels  il  ne  gardoit  aucun  ménagement. 
Ses  defirs  même  'en  ce  point  étoient 
juftes.  Ce  n’étoit  pas  feulement  l’intérêt 
de  fa  vengeance , c’étoit  le  bien  de  la 
République  qui  demandoit  que  l’on 
privât  des  hommes  tout-à-fait  vicieuxdu 

{Pouvoir  qu’ils  n’avoient  acquis  que  par 
e crime , & dont  ils  ne  fe  fervoient  que 
pour  en  commettre  de  nouveaux. 

■ Pifon  en  particulier  ne  rachetoit  fes 
vices  par  aucune  vertu. Cruel  envers  les 
Alliés , lâche  vis-à-vis  des  ennemis , il 
avoit  h mal  réufli  dans  quelques  petites 
guerres  tentées  mal  à propos  contre  les 


cft  enim  ultra  illam  alti- 
tudinem  mdntium  ufquc 
ad  Ocçanum  , ^uod  lit 


Italie  pertîmefcendum. 
Cic.  de  Ff9v,  Conf.  n» 

34. 
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Av.  J.C. 


Pifon  rap- 
pellé  de  Ma- 
cédoine : 
Gabinius  re- 
lie en  Syiie. 
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nations  barbares , voifines  de  la  Macé- 
doine, qu’il  n’avoir  pas  même  ofé  écriro 
à Rome  pour  demander  les  honneurs 
les  plus  communs.  , 

Gabinius , perdu  de  vices , avoir  au 
moins  de  la  bravoure.  Nous  aurons  lieu 
de  rendre  compte  ailleurs  de  fes  fuccès. 
Mais  il  étoit  h décrié,  & fi  haï,  qu’ayant 
écrit  au  Sénat  pour  demander  l’honneur 
des  Supplications , ou  Aéfcions  de  grâces 
aux  Dieux , il  efTuya  un  refus , dont  il 
n’y  avcût  dans  toute  l’Hiftoire  Romaine 
en  pareil  cas  qu’un  feul*  exemple. Et  ce 
qui  flatta  beaucoup  Cicéron , c’eft  que 
cet  affront  fiit  fait  à’fon  ennemi  en  fon 
abfence.  Il  n’étoit  point  à Rome , lorf- 
que  le  Sénat  traita  fi  ignominieufement 
Gabinius. 

11  eft  probable  que  le  Sénat  l’auroit 
aulîi  très  volontiers  deftitué,  s’il  eût  été 
le  maître.  Pompée  apparemment  proté- 
gea fa  créature.  Ainfi  les  vœux  de  Cicé- 
ron fie  furent  accomplis  qu’à  demi.  Pi- 
fon  feul  fut  obligé  d’abandonner  fon 
Gouvernement , & revint  à Rome  l’an- 
née fuivante.  Gabinius  garda  le  com-‘ 
mandement  , encore  une  année  ait- 
delà. 

* Cet  exemple  unique  efl  «lui  d'Albucius  , dent  il 
a été  paru  d-dejfus , T,  IX.  l.  XMX.  p.  jj  4. 
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Dans  tout  le  refte  des  mouvemens  de  an.  R.  «««. 
l’année  où  nous  en  fommes , qui  furent  ** 

très  vifs,  Cicéron  ne  paroît  plus.  Il  avoir  cu^/Teaur 
trop  de  pudeur  pour  appuyer  les  entre-  coup  de 
prifes  violentes  de  Pompée  dont  nous  ^ 
allons  rendre  compte , & trop  de  foi- 
blelTe  pour  s’y  oppofer.  Le  barreau  l’oc- 
cupa principalement , & lui  rendit  une 
partie  du  luftre  qu’il  perdoit  par  d’au- 
tres endroits.  J’ai  déjà  parlé  de  fes  plai- 
doyers pour  Sextius , dont  les  fervices  ' ; 

avoient  contribué  à le  rappeller  d’exil  ; 

& pour  Cœlius , jeune  homme  de  la 
plus  haute  efpérance , 11  les  talens  fuiïî- 
foient , & que  la  bonne  conduite  ne  fût 
pas  encore  plus  nécelTaire.  Cicéron  dé- 
fendit encore  cette  même  année  L.  Cor- 
néliusBalbuSjà  quil’on  conteftoit  la  qua- 
lité de  citoyen  Romain,  qu’il  tenoit  de 
Pompée , étant  né  à Cadiz  en  Efpagne. 

Il  plaida  cette  caufe  avec  Crauus  & 
avec  Pompée  lui-même  : & ce  dernier 
eft  loué  dans  le  difcours  de  Cicéron  de 
la  façon  du  monde  la  plus  magnifique.  Arrange-  ‘ 
Mais  fi  je  m’y  arrètois , je  craindrois  de  »fnsdePom- 
me  trop  ecarter  de  mon  objet.  Craffb*  pour 

Pompée  & CralTus  çtoient  convenus  P®'"'’®"'*' 
avec  Celar , luivant  que  je  1 ai  rapporte, . piut,  Cmfr. 
de  demander  le  Confulat.  Ils  firent 
long-tems  myftérç  de  leur  projet , ne 
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doutant  point  qu’ils  n’y  trouvafTent  une 
très  grande  oppolition.  ün  l ignora; 
donc  dabord  dans  le  public.  Seulemenr 
on  penfoit  que  ce  n’étoit  pour  aucun 
bon  deffein  qu’ils  avoient  vouîu  fe  voir 
& fe  concerter  enfemble.  Dans  la  %die 
de  mieux  couvrir  leur  jeu , ils  lailTérent 
même  palfer  le  tems  prefcrit  par  la  loi' 
pour  fe  mettre  au  rang  des  Candidats. 
Leur  plan  étoit  de  faire  enforte  que 
l’année  s’écoulât  fans  qu’il  y eût  d’élec- 
tion , afin  de  donner  le  terns  à Marcel- 
linus  de  fortir  de  charge.  Ce  Conful  fe 
montroit  un  fi  zélé  & fi  intrépide  iié-  ' 
fenfeur  de  la  liberté  publique , & un 
ennemi  fi  ardent  de  la  ligue  Triumvi- 
rale  , qu’ils  n’efpéroient  pas  réulfir  à fe 
faire  nommer  Confuls  dans  des  afiem- 
blées  auxquelles  il  préfideroit.  Son  col- 
lègue Marcius  fuivoit  les  mêmes  erre- 
mens  : . fi  ce  n’eft  qu’il  étoit  homme 
dçux  & peu  capable  par  lui- même 
d’une  réfolution  forte.  Mais  il  avoir 
Caton  pour  gendre  : & Caton  refpedé 
de  Marcellinus  pour  fa  vertu , chéri  de 
Trois  Tri-  Marcius  en  conléquence  d’une  alliance 

cert ’lvee^*  ^ gouvemoit  en  quelque  faÇon 

Pompée, em- tout  le  Confulat. 

i’®*  Pour  empêcher  les  éleéHons  il  n’y 
Üa^ftraw.  avoit  d autre  voie  que  loppolition  de 


I 
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quelque  Tribun.  C.  Caton  fe  trouva  AN.R.tfsxr. 
^oiit  prêt  a offrir  pour  cela  fon  miniftére 
à Pompée  & à Craffus.  Ce  jeune  écer- 
velé avoir  pris  dabord  parti  contre 
Pompée,  comme  nous  l’avons  vCi,  darls 
l’afïaire  du  rétabliffement  de  Ptolé- 
mée  Auléte.  Enfuite  il  avoir  propofé 
une  loi  pour  révoquer  Lentulus  Spin- 
ther,&  lui  ôter  le  gouvernement  deCi- 
licie.  Il  vouloir  encore  en  faire  pafTer 
quelques  autres , dont  l’objet  ne  nous 
eft  pas  connu  précifément,mais  qui  dé- 
plaifoient  fort  aux  défenfeurs  de  l’Arif- 
tocratie.  Marcellinus  l’arrêta  tour  court 
en  ne  lui  laiffant  aucun  jour  libre  pour 
convoquer  les  aflemblées  du  Peuple.  Le 
moyen  qu’il  employa  fut  apparemment 
de  convertir  en  jours  de  fêtes  tous  les 
jours  où  ces  affemblées  auroient  pu  fe 
tenir  légitim^ent.  Cette  conteftation 
entre  Marcellinus  & C.  Caton  difpofa 
celui-ci  à entrer  dans  les  vues  desTrium- 
virs  ; Sc  foutenu , à ce  qu’il  paroît , de  ' 

deux  de  fes  collègues  Procilius  & Suffé- 
nas , il  rendit  le  change  au  Conful  ,‘en 
s’oppofant  à toute  affemblée  où  il  feroit  tîies  du  Conr 
queftion  d’élire  des  Magiftrats. 

Tout  demeuroit  fufpendu:  & l’on  sénat,  pour 
commençoit  fans  doute  à voir  où  ten- 
dolent  ces  retardemens.  Le  benat , lur  Tr;buns, 
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la  propofition  du  Conful  Marcellimis,  | 
prit  le  deuil  comme  dans  une  calamité  ,| 
publique  : Sc  tous  les  membres  de  cette 
augufte  Compagnie , le  Conful  à leur 
tête , vinrgÉit  fe  préfenter  au  peuple 
affemblé  avec  toutes  les  marques  d’une 
profonde  triftefTe,  pour  tâcher  d’émou- 
voir la  multitude,  & de  vaincre  l’obfti- 
nation  des  Tribuns.  Tout  cet  appareil 
n’eut  aucun  effet.  Les  Tribuns,  fans 
être  effrayés  de  l’indignation  qu  exci- 
toit  contre  eux  un  tel  fpeétacle  , fe  tin- 
rent inébranlables  : ôc  Marcellinus 
ayant  inveéfivé  avec  véhémence  contre 
la  puiffance  énorme  dç  Pompée,  qui  ré- 
duifoit  la  république’en  fervitude  , le 
Peuple  répondit  à les  difcourspar  d’inu-  • 
tiles  acclamations.  » Témoignez*  par 
»>  vos  cris , leur  dit  le  Conful , témoi- 
» gnez  vos  fentimcns.  lf|^us  le  pouvez 
» encore.  Bientôt  vous  n’aurez  plus  mê- 
»»  me  cette  liberté.  « 

Il  étoit  digne  de  Clodius  d’infulter 
à la  douleur  du  Sénat.  Ce  forcené , 
après  que  les  Sénateurs  triffes  ôc  con- 
fus furent  rentrés  dans  le  Palais,  monta 
fur  la  Tribune  aux  harangues  avec  les 

aAcclatnate  , Quintes,  acclamate , dum  licet. 
Jam  cnim  vobis  impuac  facere  non  Liccbic.  VaU 
'MiX.  VI.  î. 
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omemens  de  fa  dignité  car  , il  étoit 
Edilej  & voulant  fe  regagner  l’afFeétion  ^ 

de  Pompée  , qu’il  ne  celToit  de  harce- 
ler & d’outrager  depuis  deux  ans,  il  dé- 
clama contre  Marcellinus,  & contre  les 
autres  zélés  Républicains,  dontilavoit 
afFeélé  depuis  le  même  tems  de  foute- 
nir  les  interets.  Non  content  de  déchi- 
rer le  Sénat  abfent , il  voulut  le  rendre 
témoin  de  fes  emportemens , & fe  pré- 
fenta  aux  portes  du  Palais.  On  le  re- 
poutfa  : & dans  le  moment  un  gros  de 
Chevaliers  l’ayant  pntouré,  ilalloit  être 
mis  en  pièces',  (i  le  Peuple  ne  fe  fût 
foulevé  en  fa  faveur , jufqu’à  menacer 
de  mettre  le  feu  au  lieu  où  le  Sénat  étoit 
alTemblé. 

' Au  milieu  de  tant  d’affreux  défordres  ConfuI 
Pompée  jparoiffoit  tranquille,  comme  veut  con- 
d la  chofe  ne  l’eùt  point  regardé  , & il  po^pée  & 
ne  fe  découvroit  point.  Marcellmus  en-  craffus  de 
treprit  ou  de  le  démafquer  , ou  peut- 
être  même  de  lui  faire  abandonner  par  fes, 
honte  un  projet  qui  mettoit  toute  la 
ville  en  combuftioh.  Il  l’interrogea  donc 
en  plein  Sénat  fur  fes  intentions,  & lui 
demanda  ç’il  penfoità  fe  mettre  fur  les 
rangs  pour  le  Confulat.  Il  falloir  que 
Pompée  ne  s’attendît spas  à cette  quel- 
jtion.  Car  fa  réponfe  fut  affez  nuuvaife* 
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Am.  R.  696.  il  dit  que  peut-être  demanderoit-ii  Iff 
Y,  . Conjfukt,  peut-être  ne  le  demanderoit- 
il  pas.  Le  Conful  inlîfta,  & voulut  avoir 
une  réponfe  plus  précife.  » Je  n’ai  pas 
•f  befoin,  reprit  Pompée,  du  ConfuLty 
f*Ci  je  ne  conlïdére  que  les  bons  citoyens: 
M mais  les  mauvais  & les  turbulens  me 
Mmettent  dans  la  nécefïîté  de  le  délirer* 
Tout  ce  langage  fut  trouvé  arrogant  ÔC 
déplacé.  Cralîus,  interrogé  de  même  , 
répondit  plus  modeftement , qu’il  de- 
man3eroit  le  Confulat,  fi  les  befoins  de 
la  République  paroifibient  l’exiger, 
Marcelin  us  s’emporta  à fon  ordinaire 
contre  Pompée,  & s’attira  une  réponfe 
dure  & infuitante.  Tunconnoisbhnmal^ 
lui  dit  Pompée , Us  fcrvices  que  je  iai 
; •>  rendus.  Tu  devrois  te  fouvenir  que  dejl 

par  moi  que  de  muet  tu  es  devenu  difert  \ 

’ ■ & de  famélique , habitué  a * denyvrer 

tous  les  j ours.  rapporte  ce  trait,  non 

qu’il  mérite  fort  par  lui-même  d’être 
. confervé,  mais  pour  faire  connoître 
combien  les  Grands  de  Romefe  ména- 
geoient  peu  quand  ils  conteftoient  en- 
lemble.  Les  inveélives  qui  nous  éton- 
' nent&  qui  nous  choquent  fouvent  dans 

les  difeours  de  Cicéron  contre  fes  enne* 

* Lt  terme  original  J vomjfemenî,  fuite  de  Finir 

nctrtphu.  U exprime  le  1 tempérance  ù*  de  Fyvrefe^ 
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mis,  étoietit  le  ton  ordinaire  cle leurs 
querelles.  J* 

Depuis  ce  jour  le  Conful  & le  Sénat  confterna- 
découraeés  ne  tentèrent  plus  une  rélif-  Jèîfe 
tance  déformais  inutile..  Ceux  qui  Rome, 
evoientafpiré  au  Confulat,  fedéfifté- 
rent.  Le  champ  de  bataille  demeura  à 
Pompée , mais  avec  toutes  les  marques 
d’une  confternation  uniyerfelle.  Dans 
les  alTemblées  du  Sénat , dans  les  céré- 
monies publiques  de  Religion , où  les 
Magiftrats  dévoient  aflifter,  régnoit  une 
trifte  folitude.  On  ne  combattoit  plus, 
parce  que  l’on  étoit  opprimé  : mais  il 
paroidoit  clairement  que  l’on  déteftoit 
l’oppreflion  & les  opprelTeurs.  Ainli  fe 
-pafla  le  refte  de  l’année.  • 

Interrègne.  An-  R*  ^97» 

, Av.  J.C.  SS* 

Pompée  Sc  CralTus  ayant  amené  les  interrégac. 
chofes  au  point  qu’ils  fouhaitoient , ne 
xougirént  point  de  leur  indigne  vidoi- 
re,  mais  au  contraire  ils  fongérent  à en 
profiter.  Le  dernier  Décembre  précé- 
dent tous  les  Magiftrats,  excepté  les 
Tribuns  du  peuple , étoient  fortis  de 
charge.  C’étoit  l’ufage,  lorfque  la  Ré- 
publique fe  trouvoit  ainfi  fans  chefs , 
que  les  Patriciens  s’alTemblaftent  pour 
choifir  d’entre  eux  un  Magiftrat  donc 
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l’autorité  devoir  durer  cinq  jours,  3C 
Av.J.c.  JJ.  qu’ils  nommoient  InterroL  Au  bout  des 
cinq  joursjonlui  donnoit  un  fucceflTeur, 
& ainfi  de  fuite,  jufqu’à  ce  que  l’on  fut 
parvenu  à avoir  desConfuls.Dès  que  les 
Confuls  étoient  nommés,  ils  enrroient 
en  poflelîjon  du  Gouvernement,  de  pré- 
(idoient  aux  élections  des  autres  Magifi» 
- trats , Préteurs , Ediles , Quefteurs. 

Pompée  & CralTus  firent  donc  leur  dé- 
claration à VIntev’oiy  comme  ils  deman- 
doient  le  Confulat.  • 

J’ai  dit  que  les  autres  Candidats  s’é- 
toient  défiftés.Il  faut  en  excepter  L.Do- 
mitiùs , qui  fans  craindre  la  puiflance 
4vecI>ompée  deces  redoutables  concurrens,ni  meme 
^CrsiTuf.  Içs  nouveaux  renforts  de  foldats  deCé- 
far , qui  avoient  été  envoyés  pour  les 
appuyer,  ofa  entrer  en  hce  contre  eux, 
*&  foutenir  jufqu  au  bout  le  combat.  Il 
fe  piquoit  de  fermeté:  & de  plus  il  étoit 

Suifiamment  encouragé  par  Caton , 
ont  il  avoit  époufé  la  fœur  de  père  & 
de  mère,  Porcia.  Caton  lui  fit  un  devoir 
de  poulTerfon  entreprife,  en  luirepré- 
fentant  qu’il  ne  s’agilfoit  point  ici  de  la 
pourfuite  du  Confulat,  mais  de  la  liber- 
té des  Romains.  Cette  réfolution  géné- 
xeufe  attira  à Domitius  la  faveur  de  tous 
:les  bons  citoyens,  & de  ceux ‘même 

donc 


Domtrius 
fc»l  perfifte 
à demander  < 
le  Confulat 
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dont  les  vues , fans  être  fort  élevées  ni  ‘ 
fort  étendues, étoient  néantmoins  droi-  '''  * ' * ** 


tes  & (impies.  Us  fe  demajidoient  les 
uns  aux  autres  avec  étonnement:  » Quel 
>>  befoin  Pompée  & Craflùs  ont-ils  d’un 
» fécond  Confulat?  Pourquoi  faut-il 
» qu’ils  foient  encore  une  fois  Confuls 
1»  enfemble  ? N’y  a-t’il  donc  aucun  ci- 
» toyen , qui  foit  digne  d’être  collègue 
»•  de  Pompée  ou  de  Craflfus  ? « Outre 
ceux  qui  le  déclaroient  ainli  par  leurs 
difcours , on  efpéroit  que  plimeurs  au- 
tres qui  gardoient  le  (ilence , favorife- 
roient  Domitius  lorfque  le  moment  fe- 
roit  venu.  Les  fuffrages  fe  donnoient 
par  bulletins:  &c  cette  voie  fecrette  étoit 
propre  à enhardir  ceux  qui  n’olbient 
pas  montrer  ouvertement  ce  qu’ils 
penfoient. 

Pompée  & Cralfiis  en  eurent  réelle-  j| 
ment  peur:  & pour  fe  délivrer  de  toute  par  u vîo- 
iucertitude  fur  le fuccès,ils recoururent  ia cr^îinede 
a la  violence.  Lorfque  Domitius , ac-  la  mon. 
compagne  de  Caton,  alloit  avant  le  jour  craffus^f^t 
au  champ  deMars  pour  folliciter  les  fuf-  nommés 


frages , il  tomba  dans  une  embufcade 
préparée  par  fes  rivaux.  L’efclave  qui 
portoit  le  flambeau  devant  lui,  fut  tuéj 
& Caton  fut  blelTé  au  bras.  Néantmoins 


cette  ame  intrépide,  & qui  ne  craignoic 

Tome  XII,  T 
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As.  R.  «97.  jamais  aucun  danger,  s’o{>iniâtroit  à nff 
Av.J.c.  55-  point  céder  , & exhortoic  Domitius  à 
combattre  jufqu’aii  dernier  foupir  pour 
la  liberté  contre  les  tyrans.  Domitius 
plus  timide,  ou  plus  prudent,  ne  jugea 
pas  à propos  daller  plus  loin,  & fe 
retira  dans  fa  maifon.  Ce  fut  par  cette 
fuite  dé  violences  & d’intrigues  que 
‘Pompée  &:Craflus  obtinrent  un  fécond 
Confulat,  dont  les' fuites  dévoient  être 
aulîî  funeftes,  que  les  voies  par  lefquel- 
les  ils  l’avoient  acquis  étoient  odieufes. 

Cn.  Pompeius  Magnus  I I. 

,M.  XieiNius  Crassus  II. 

Ils  empè-  ‘T  E premier  foin  qui  occupa  de  né^ 
chcnt  Caton  | ^ ceuité  les  nouveaiix  Confuls  fut  ce- 
à'ia '^Prétù-  lui  dé  Créer  tous  les  autres  Magiftrats. 
re , & lui  II  ^çoit  de  l’ordre  de  commencer  par 
ySSS?*"  l’éleétion  des  Préteurs  ; ce  qui  ne  fiic 
pas  pour  eux  une  affaire  peu  difficile  : 
mais  ils  s’en  tirérènt  à leur  ordinaire,, 
en  foulant  aux  pieds  les  loix,'  la  jüftice , 
■&  toute  pudeur. 

Caton,  que  rien  ne  rebutoit  lorfqu’il 
étoit  quéftion  de  la  défenfe  de  la  caufe 
commune , n’ayant  pu  - réuflîr  à faire 
Domitius  Confiil , demanda  lui-même 
la  Précure , afin  que  cette  charge  lui 
1 fervît  comme,  de  place  d’armes  contre 
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ii^.<^afuls,  pour ,ïî!ètre  point  obligé  Av.  R.fiÿr* 
^eeà^^riiBjple  particuliéti  '''  ‘ ' 

^oSiMagiArats.'  Les  Confuisiie  douté- 
jtentppint  q^e  kPrétüre-entre les  mains 
4e  Caton  ne4evîîit  rivale  du  Gonfukt, 
jQc  ils  rélblurejntide  l’en  écarter  à quel- 
flii^  ’pfEx  que  ce  pût  être.  La.brkue  k 
.plus  outrée  & k pluscriante,  les  diftri- 
.bùtioris  4 argent  faites  à-déeouv.ert  pour 
jUçheter  les  mffrages.,  toutes  voies  leur 
4&irent;bomi-es;  Et  pouT:  alïùrer  l-impu- 
jiitjé  à ceux  qui  parviendroient  à ètre 
-nommés  pat  ces  indignes  manœuvres  , 

41s  firent  ordonner  par  le  Sénat  que  les 
îPréteuts  déûgnés  entreroient  fur  le 
.dKamp;, en  charge,  n’ayant  eu  ^ucun  - 
jCgaïdjaûxavis  d’ungrand  nombre  de 
-Sénatems,  qui  vouloient  qu’il  ÿ eût  un 
^intervalle  de  foixante  jours  entre  k dé- 
,lignation*&  k pri£e;de  poflèflion , afin 
que  pendant  ce  tems  ceux  qui  feroient 
^ coupables  de  brigues  pûffent  être  açai- 
jfés*  Munis  de  ce  décret-,  ils  mirent  fur  ' 

-les  rangs  des  Candidats , qui  étoient 
.leurs  amis  & leurs  créatures  ,&enfi>- 
■ .sV-éur  deiquels  ils  follicitoient  ouverte- 
• tjîient.  . - - 

J,  .La.  yertu  feule  de  Caton , deftituée 
4e. tout  autre,  appui  que  celui  qrfelle 
' jyrouvoit  en.  elle.-même4>>triomp]ioit 

Tij 
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encore  de  toutes  les  intrigues  des  puif- 
fahs  ; & les  citoyens  avoient  honte  de 
vendre  leurs  fuffrages  pour  l’exclure, 
pendant  qu’ils  auroient  dû  acheter  un 
Préteur  tel  que  lui  au  poids  de  l’or. 
Ainfi  la  première  Centurie  qui  alla  aux 
voix  nomma  Caton  Préteur.  Pompée 
eut  recours  alors  à la  plus  balTe  & la 
plus  indigne  de  toutes  les  reflburces. 
Par  un  lâche  & honteux  menfonge , il 
dit  qu’il  avoit  entendu  un  coi^  de  ton- 
nerre ; ce  qui  rompoit  néceflairemenc 
l’alTemblée.  Lui  & fon  collègue  redou- 
blèrent enfuite  de  follicitations  & de 
largelTes  ; ils  remplirent  degens  armés 
le  cl^^mp  de  Mars  , & réulnrenc  enfin 
à faire  préférer  à Caton  un  .V atinius  , 
l’opprobre  & le  rebut  de  Rome,  fouve- 
rainement  méprifé  de  ceux  mêmes  à 
qui  il  étoit  utile  , & qui  le  mettoient 
en  place. 

On  rapporte  que  les  citoyens  qui 
avoient  ainfi  proftitué  leurs  fuffrages , 
s’enfuirent  de  honte,  & allèrent  fe  ca- 
cher. Les  autres  s’afTemblérent  autour 
de  Caton,  qui  toujours  le  même  monta 
fur  la  tribune  aux  harangues;  Ôc  comme 
s’il  eût  été  infpiré  d’enhaut,  dit  Plutar- 
que , il  prédit,  tous  les  maux  qui  al- 
laient fuivre^  faifant  fentir  à ceux  qui 


Digitized  by  Google 


PôMPEIUS  EtLiCINIUS  C0NS.II.437 
l’ccoutoienr  combien  il  étoit  néceflaire 
de  réfifter  àdesConfuls  quicraignoienc 
d’avoir  Caton  pour  Préteur.  Il  fut  en- 
fuite  reconduit  à lamaifon  par  un  cor- 
tège plus  nombreux  que  n’en  avoient 
tous  enfemble  ceux  qui  venoient  d’être 
nommés  à la  Préture. 

Les  aflemblées  pour  l’éleéHon  des  Pompcepré- 
Ediles  fournirent  encore  une  fcêne  plus  tiondes^EX 
terrible.  11  y eut  des  hommes  tués  li  les.  Sa  robe 
près  de  Pompée,  que  le  fang  en  rejaillit 
fur  fes  habits.  Comme  il  ne  pouvoir 
quitter  l’alTemblée  dont  il  étoit  le  Pré- 
«dent , il  fe  fit  apporter  de  fa  maifon 
une  robe , y renvoya  celle  qui  étoit 
enfanglantée.  Cette  robe  parut  devant 
Julie  fa  femme,  qui  l’aimoit  avec  ten- 
drelTe.  Car  Pompée  étoit  bon  mari , 8c 
fa  conduite,  bien  différente  en  ce  point 
de  celle  de  Céfar  , ne  tenoit  rien  des 
débordemens  qui  étoient  alors  fi  cbm- 
mims  dans  Rome.  Cette  jeune  Dame 
fut  extrêmement  effrayée  de  voir  la  ro-  ~ ' 
be  de  fon  mari  toute  teinte  de  fang  j & 
comme  elle  étoit  groffe,  les  fuites  de  Trébonius” 
cet  effroi  furent  plus  fâcheufes.  Elle  fit-  propofe  (.me 
une  faufle  couche , dont  elle  eut  beau-  ne’/aux’^con* 
coup  de  peine  à fe  remettre.  ' - fui*  le® 

. Lorfque  toutes  les  Magiftratures  fii-»  d’EfpIgne*&  ' 
rent  remplies,  ilfut  queftion  pour  lés  de  Syrie. 

T iij 
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Confuls  de  recueillir  le  fruit  des  violeur' 
ces  & des  injuftices  qu’ils  avoient  com- 
mifes.  Ils  afïeâ:érent  fur  cet  article  uné 
faidfe  modération  & un  filence  hypo- 
crite , ne  demandant  rien  par  eux-mê- 
mes ni  au  peuple  ni  au  Sénat.  Leurs  ar- 
rangemens  n’en  étoient  pas  moins  pris. 
Ils  le  deftinoient  pour  Provinces  la  Sy- 
rie, d’où  il  étoit  tems  de  rappeller  Ga- 
biniiis,  & l’Efpagne  où  Métellus  Népos 
faifoit  la  guerre  avec  peu  de  gloire  & 
peu  de  fuccès.  Le  Tribun  Trébonius , 
qu’ils  avoient  gagné , propofa  donc  une 
loi  qui  aflîgnoit  aux  Confuls  les  Gou- 
vernemens  de  Syrie  & d’Efpagne  pen- 
dant cinq  ans,  avec  autant  de  troupes 
qu’ils  jugeroient  à propos  , & avec  le 
pouvoir  de  faire  la  guerre  & la  paix  fé- 
lon leur  volonté. 

On  juge  bien  que  Caton  ne  manqua 
pas  de  s’oppofet  à cette  loi.  llfiitmême^ 
gppuyé  de  deux  Tribuns,  AteiusCapi- 
to , & Aquillius  Gallus.  Je  n’entrerai 
point  dans  le  détail  de  la  querelle , qui 
riit  très  vive,  mais  qui  reflemble  trop  i 
celles  que  j’ai  déjà  expofées.  Je  me  con- 
tenterai  de  dire  que  Càton,  après  tous 
‘ les  efforts  d’une  confiance  ég^emenc 
' opiniâtre  &:  inutile , fut  faiu  par  les 
> huiiliers  de  T r ébonius , qui  ne  pouvanc 
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g.utreTnent  s’en  défaire  avoir  ordonné  J 
qu’il  fiit  mené  en  prifon  V inais  que 
çôtnme  'fur  le  chemin  il  concinuoit  a 
iiaranguer  contre  la  loi' , & étoit  écouté: 
d’uii  grand  nombre  de  perfonnes  qui  1«- 
foivoient  vers  la  prifon^Trébonius  crai- 
gnit les  fuites  de  fon  entreprife-,  & le 
ht  relâcher.  L’afl^ke  dé'  la  loi  ne  put,  . 
.^'^tenniner  ce  jour  11^  ^.futremife  . 
au  lendemain.  ^ ^ 

‘ Le  Tribun  GalluSj  qui  penfa  ^que 
S^jil  attendoit  le  matin il  trouveroic 
. toutes  les  avenues  de  la  place  gardées , 
enforte  qu’Ü  ne  lui  feroit  pas  poffibls  ' 
d’yaborder , s’avifade  s’enremier  & de 
pafTer  la  nuit  dans  le  lieu  ou  le  Sénat 
^tf’alTembloit.Il  efpéroit  moyennant  cet- 
te précaution  fémettr'eaivant  fes  adver^ 
fekes  en  polfeflîort-  des  Rofti-es , qui- 
.^oient  tout  proche.  Tréboniiis  rut 
iîi^etti  dé  Ton  delTein , fit-, mettre  des- 

. gardes-  à toutes  le.S-  poweS  du  Sénat 
Amfi  Gallus  demeura  comme  e-mprî-'  ' 
'-^ctmé-peiidant  un  très- long  tems.  lî  s’é- 
,',chappa  enfin  ; mais  en  voulant  forcer 
. lè  pafiagé  il  reçut  plufieurs  blèfiures  j ' ^ 

' & e’eft  tout  ce  qu’ilrèfnporta  dé  fa  ré- 
.fiftance  opiniâtre.  Si  un  Tribun-,  dont 
; la  perfoniie  étoit  facrée , fut  maltraité  fi 
, .cruellement , il  eft  aïfé  de  penfer  quel , 

. . T iv  . 
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les  autres  oppofans  ne  furent  pas  épar- 
gnés davantage.  11  y en  eut  de  blellés  ^ 
il  y en  eut  de  tués;  & CralTus  lui- 
même  , pour  faire  taire  un  Sénateur  , 
nommé  L.  Annalis , qui  réfiftoit  à la 
loi , lui  donna  fur  le  vifage  un  coim  de 
poing  y qui  le  lui  mit  tout  en  lang. 
C’eft  ainfî  que  la  loi  palfa. 

Reftoit  alors  à fatisfaire  aux  enga- 
gemens  pris  avec  Céfar.  Pompée  fe. 
chargea  lui-même  de  propofer  la  loi 
pour  lui  continuer  les  gouvememens 
des  Gaules  8c  de  l’illyrie  pendant  l’ef-, 
pace  de  cinq  ans  j c’eft-à-dire , de  por- 
ter le  coup  mortel  à fa  propre  puif-, 
fance,  à fa  gloire , & même  à fa  fureté 
&à  fa  vie.Car  ce  fut  cette  continuation 
qui  donna  le  tems  à Céfar  d’acquérir  de 
n profondes  racines , qu’il  ne  fut  pas 
pollîble  de  l’ébranler , & qu’il  fallut  de. 
toute  nécedité  ou  fubir  fes  loix,  ou  lui 
faire  la  guerre.  L’aveuglement  de  Pom- 
pee  etoit  d autant  plus  étrange , qu  il 
n y eut  point  d’efforts  que  l’on  ne  fît 
pour  lui  ouvrir  les  yeux. 

Caton  ne  prit  point  pour  réfîfter  â 
cette  loi  les  mêmes  voies  qu’il  avoit  em- 
ployées contre  la  précédente.  Au  lieu 
d’adreffer  fes  difcours  au  Peuple , il  fe 
tourna  vers  Pompée,  » Vous  n’y  penfez 
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pas,  lui difoit-il  : vous  vous  donnez  An.  R.5P7. 
màîtrej  Lorfque  vous.aurez  reçu  Av.  J.c.  jj. 
*s>^  le  joug.,' gue  vous  comniencerez  à \ 

»"en  fentiir  la  pefanteurj  ne  pouvant  ni  \ 

> le  fecouer , ni  le  porter-,  vous  rerom-  ' 

If  jberez  avec  votre  fardeau  fur  la  Répu- 
>bliquej  ^ vous  , vous  fouviendrez 
'*>>  alors,  mais  trop.  tard,,  des  avis  d;e' 
:^3„Catori.,.foù,  fe  trouvoit  autant  votre  ' 

.»  intérêt. -perfonnel , que  celui  de  la 
'é^Juftice.,‘,desloix,  ^.de  lavertii.^i^  Ci- 
^ççron^tenoit  .en' particulier  le,  même" 
langage  à Pompée.  Mais  ni  les  vives  rè-  ■ 

- mdritrances  de  Tun,  ni  les  douces  in-" 
îînuations  .dp  l’autre , , ne  ’purep.t  ro,m|-  • , 

'‘;.pre  le  charme  dont  iltétoit  faîciné.  J^l  . i 


Jours  befoiii  de  lui. 
r fais  li  les  Confuls  voulurent  ' 

;,j,épàmr>;  le  tort  que  faifoient  à leur  ré-r. 

,.pptatton  tant  d entr epriles  irreguhere«  • . 

. ôc. violentes  : mais  ils’ s'appliquèrent  à " 
.réformer  div.ers.-abus.  par  de  nouvelles* 
*loix.Malheureufement  leperforinag’e'iîe  i 
^Réformateurs  leur  convenoit  bie.n  peti'.  Nôuvci  ar- 
s,  extrême  dans  lès 

jugemens.  Pompee , pour  y_  mettre  or-  une  loi  de 
• qiHque  çljaij^ement 

. d^ns  le"cnQj4.4çs  Jngès^  fir.ordonnsi  Juges. 

'V'  • T V 
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Am.  R.  «97.  qu’ils  feroient  tires  d’entre  les  plus  ri* 
Av.  J.c.  5 J.,  ç];^e5  citoyens.  Apparemment,  comme 
Si^pt.  Liv.  le  remarque  Freinshemius , on  penfoir 
PV.  XJ.  pauvreté  avoir  été  une  occafion 

à quelques  Juges  de  fe  laifTer  ga^er. 
par  des  préfens.  Mais,  ajoute  le  meme 
écrivain , devoit-on  attendre  plus  d’a- 
mour & de  refpeét  pour  la  jullice , de 
ceux  qui  devenoient  riches  par  toutes- 
fortes  de  crimes  ? 

Et  nos  légiflareurs  eux-mêmes  que 
feroient-ils devenus,  fi  on  les  eût  jugés 
félon  les  loix  ? Un  jeune  homme  d’un 
nom  illuftre  le  fit  fentir  à Pompée  avec 
une  grande  liberté,  vers, ces  tems-ci. 
Val.  Ma».  Valere-Maxime , qui  rapporte  le  fait  , . 
- n’en  marque  point  ia  date  précife.  Ce 
jeune  homme,  qui  fe  nommoit  Cn.  Pi- 
ibn,  accufoit  un  Manilhis  Crifpus  , 
notoirement  & évidemment  criminel, 
mais  protégé  par  Pompée^  Pifon  voyant 
que  le  coupable  alloit lui  échapper,  s’en 
prciîoit  à fon  proteéteur  ÿ à qui  il  fai- 
loit  les  plus  fanglans  reproches: 
m accufes^-voHS  donc  mûi  mimé}  lui  dit 
^ Pompée.  Pifon  repartir  : Doane^  * de 
* bons  garans  à La  République  , comme  voua 
n exclure^,  points  Ji je  vous  accufc , une 

» Da  prxdcî  Reipa- r fueifs,  civîle  bellimv  DOS 
UùiK  , te  , £ poftulacus  j'excitàtuAtin  ; etlant  de 
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guern  civile.  En  ce  cas  je  vous  déclare 
tjue  je  pourfuivrai  votre  condamnation  '''  ' 
avant  même  celle  de  Manilius. 

Perfonne  n’avoit  exercé  la  brigiie  loî  contre 
d’une  manière  plus  ouverte  , plus  im-  ^ 
^udento , plus  criminelle  dans  toutes 
les  circonftances,  que  Pompée  8c  Craf- 
fus.  Ils  eurent  néantmoins  le  front  de 
tenouveller  les  loix  contre  cet  abus , 8c 
d’y  ajouter  de  nouvelles  peines , ^luç 
rigoureufes  que  celles  dont  on  s’etoit 
contenté  jufqu’alors. 

Ils  fe  préparèrent  aulR  à combattre  Projet  d'une 
par  de  févéres  réglemens  le  luxe  des  fo^mpt^lre? 
tables  : 8c  c’étoit  peut-être  le  genre  de  Luxe  des  Ro- 
réforme  dont  il  leur  étoit  le  moins 
melTéant  de  fe  mêler.  Car  ils  n’étoient 
l'ün  & l’autre  ni  faftueux  , ni  volupr 
tueux  dans  leurs  dépenfes  domeftiques. 

Ï1  y avoir  long-tems  que  l’on  avoir  com- 
mencé à porter  diverfes  loix  pour  arrê-' 
ter  les  progrès  de  ce  mal  ; 8c  outre 
celles  dont  il  a été  parlé  à la  fin  du  hui- 
tième Volume  de  cet  ouvrage  , Sylla 
pendant  fa  Diftature  , & L^idus  qui 
étoit  Conful l’année  de  la  mort  deSy lia, 

"en  avoient  fait  palfer  de  nouvelles.Mais 
le  goût  du  plaifir  croilTant  avec  l’opu^ 

tuo  priùs  qiiim  de  Ma-  | judîces  inutam.  Vühr. 
jiiüi  capite  in  conrilium  1 Max.  , 

't  vj  ' 


main». 
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An.  R.  «9  7.  lence  , avoit  forcé  ces  foibles  digues* 
Av.J.c.  j5.  premiers  citoyens  de  la  Républi- 
que , &c  ceux  memes  qui  fe  piquoient 
d’un  zele  plus  pur  & plus  ardent  pour  la 
liberté , donnoient  dans  un  luxe  into- 
lérable , & fouloient  aux  pieds  les  lois 
fomptuaires. 

Il  y a plus.  Dans  les  re^sde  cérémo- 
nies publiques  , où  l’on  etoit  obligé  de 
garder  la  lettre  de  ces  loix , la  délicatef- 
le  & la  gourmandife  trouvoient  l’art 
J de  fe  dédommager.  C’eft  ce  que  Cicé- 

^ ron  nous  apprend  dans  une  lettre  , où 

il  raconte  .ingénuement  & agréable- 
ment ce  qui  lui  étoit  arrivé  au  repas 
donné  par  Lentulus  Spinther  à l’occa- 
fion  de  la  pronibtion  de  fon  fils  à la  di- 
gnité d’ Augure.  » Les  * loix  fomptuai- 
» res,  dit-il,  qui  dévoient  introduire  la 
«frugalité , m’ont  fait  im  très  grand 
« tort.  Car  comme  ces  loix , févéres  fur 
« le  refte , lailTent  une  pleine  liberté 
« pour  ce  qui  regarde  les  légumes , & 
M tout  ce  qui  naît  de  la  terre , nos  vo- 
M liiptueux  font  apprêter  fi  délicatement 
, JJ  d es  moulTerons , des  racines , & tou- 


a Lex  fuinptu.iria  ,qu* 
■videtur  attaliffe, 

ea  mihi  fraudi  fuie,  f^atn 
dum  voJunc  ifti  lauti  tci- 
Ta  nata,  que  lege  excep- 
ta func , in  honorem  ad- 


ducere , fungos  , heluel- 
las , herbas  omnes  ita 
condinnt,  utnîhilpofEc 
efle  fuavius.  In  eas  quum 
îneidifTem  in  cœna  Au- 
gurali  apud  Lentulum-;, 
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*>  tes  fortes  d’herbages  , qu’il  ri’y  a rien  An.  R.  tfpr» . 
M an  monde  de  fi  agréable.  J’en  ai  été 
3»  la  dupe  au  repas  de  Lentulus  : & mon 
» intempérance  a été  punie  par  une  in- 
» difpo  fition  confidérable  qui  m’a  duré 
» plus  de  dix  jours.  Ainfi  moi  qui  m’abf- 
« tiens  fans  peine  d’huitres  & de  muré- 
»>  nés  5 j’ai  été  pris  par  la  bette  &c  par  la 
j>  mauve.Me  voilà  bien  averti  ! Je  m’en 
« donnerai  de  garde  une  autre  fois. 

Peut-être  ce  qui  animoit  le  zèle  des 
Confuls  pour  la  fmgalité  , étoit-ce  lé 
goût  qu’avoient  pour  le  luxe  & pour  les 
délices  les  principaux  de  leurs  adver- 
faires , c’eft-à-dire  , les  chefs  du  parti 
Ariftocratiquc.Hortenfius  ne  s’en  cacha 
pas.  Il  prit  hautement  la  défenfe  des 
excès  que  l’on  vouloir  proferire  , en  les 
colorant  des  beaux  noms  de  magnifi- 
cence ôc  de  noblefle  convenables  à la 
grandeur  de  la  République.  Il  voulut 
même  iritérelTer  les  Confuls  dans  fa 
caufe , en  les  louant  fur  la  manière  ho-^ 
notable  dont  ils  vivoient  ôc  dont  ils 
foutenoient  leur  rang.  Ce  difeours 
d’Hortenfius , applaudi  fans  doute  de 


tanta  me  êiAopotct  arri- 
puit , ut  hodie  prlmùm 
videatccEpilTe  confiftere. 
Ira  ergo , qui  me  ofireis 
ii  muiarnis  facile  ablline. 


bam  , à beta  âc  à m.ilv» 
deceptus  fum.  l’ofthac 
igitur  erimus  cautiores. 
Cic.  ad  Fam.  Vil- 
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R.  <97.  plufieurs  des  premiers  du  Sénat , .fie 
Àv.  J.c.  î 5.  tomber  le  projet  de  réforme , que  vrai- 
femblablemenr  Pompée  ôtCrafliis  n’a--^ 
voient  pas  fort  à cpeur. 

Théâtre  de  cette  févérité  préten-^ 

Porapée.  due  qu  il  leur  avoir  plù  d’affeéler,  Pom- 
PZw.  Pomp.  /g  même  année  une  grande 

brèche  à l’ahcienne  difeiplinè  par  la 
conftruélion  de  la  dédicace  d’un  Théâ- 
tre durable  & permanent.  Jufquesià  il 
n’y  avoir  point  eu  dans  Rome  deThéâ- 
tres  conftruits  à demeure:  & ils  ne  fub- 
fiftoient  qu’autant  de  tems  que  du- 
roient  les  jeux  qui  dévoient  y être  re- 
Tom.  Vin.  préfentés.-ll  a été  rapporté  ailleurs  , 
P-  comment  des  Cenfeurs  ayant  eu  la  mê- 
me idée  que  Pompée  exécuta  , avoient 
été  arrêtés  par  un  Sénatusconfulre  ren- 
du fur  les  repréfenrations  de  Nafica. 
L’édifice  déjà  commencé  , fut  non- 
feulement  interrompu , mais  démoli. 

Quoique  les  mœurs  fiifient  bien 
changées  dans  le  rems  dont  nous  par- 
lons , il  n’étoit  pas  poffible  qu’une  ifem- 
blable  nouveauté  ne  fût  blâmée  par 
bien  des  gens.  Pompée  le  fentit , & 
pour  faire  palier  plus  aifément  fon 
Tertullian.  1 héâtre  , il  y joignit  un  Temple  en 
ifeSpcüac.  pbonneur  de  V énùs  viétorieufe.  Il  ne 
nomma  pas  même  leTliéâtre  dans  l’Or- 
donnance par  laquelle  il  invitoit  lè 
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Peuple  à la  dédicace  de  ce  magnifique  An.  R. 
ouvrage  : il  y parla  feulement  du  Tem-  ^ 
pie  de  V émis  , auquel , difoir-il , nous 
avons  ajouté  des  degrés  pour  fervir  de.  Jié-‘ 
ges  aux  citoyens  dans  la  repréfentatioti 
des  Spectacles. 

Ce  Théâtre  éroit  extrêmement  vaf-  p/in.xxXV| 
le,  puifqu’il  pouvoir  contenir  quarante 
mille  âmes.  Ainfi  la  dépenfe  d’un  tel 
édifice  dut  être  énorme  ; & il  y a lieu 
de  s’éronner  qu’un  particulier  fut  en 
état  d’y  fufîire  fans  s’incommoder.  La 
furprile  doit  bien  croître  , s’il  eft  vrai , 
comme  Dion  le  rapporte  , que  ce  ne 
lut  pas  Pompée  qui  en  fit.  les  frais , 
mais  Démétrjus  Ion  affranchi , dont  Tbm.  XI 
nous  avons  eu  déjà  occafion  de  parler , 

& qui  étoit,  plus  riche  cjue  lui. 

L’ouvrage  ne  fàit  entiérement^ichevé, 

& en  état  de  recevoir. une  infeription' 
fur  le  frontifpicej  que  fous  le  troihémen 
Confulat.de  Pompée.  Ce  fut  alors  que  A.GelLK.tà 
Pompée  embarraffé 'comment  il  devoir  ' 
exprimer  qu’il  étoitConful  pour  la  troî- 
fiéme  fois  , Sc  doutant  s’il  devoir  met^ 
tre  Consul  tert^Ùm,  ou  tertio, 
confulta .Cicéron  , qui  voyant  les;  gens 
habiles  partagés  de  fehtimens , éluda  ^ 
la  difficult4,en  confeiüant  à Pompée 
de  laifïer.iinparfaitle  mot  qui  devoir 
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exprimer  le  nombre , & d’en  écrire 
feulement  les  quatre  premières  lettres» 
avec  un  point , tert.  C’étoic  pouffer 
le  fcrupule  bien  loin.  Mais  il  entroit 
dans  l’indécifion  de  Cicéron  plus  de 
ménagement  pour  les  perfonnes , que 
de  doute  fur  la  ehofe.  11  ne  voulut  point 
ofFenfer  ceux  qui  avoient  pris  parti 
pour  l’une  ou  pour  l’autre  des  deux  lo- 
cutions. . ■ 

Quoique  la  dernière  main  n’ait  donc 
été  mife  à l’édifice  du  Théâtre  8c  du 
r emple  que  lorfque  Pompée  fut  Con- 
ful  pour  la  troifiéme  fois  , il  eft  certain 
qu’il  en  fit  la  dédicace  pendant  fon  fé- 
cond Confulat.il  donna  au  Peuple  pour 
cette  fète  des  jeux  magnifiques  de  toute 
efpéce , pièces  de  Théâtre  , combats 
d’Athlétes  8c  de  gladiateurs  dans  le 
Cirque  , chaffes  de' lions  8c  d’éléphans* 
^Mais  la  magnificence  .y^étoufrbit  le 
goût  : 8c  Cicéron , qui  alfifta  à, ces  jeux , 
en  fait  la  defcription , ou  plutôt  la 
critique,  d’une  manière  qui  vaut  mieux 
que  tout  le  fpeélacle. 

» L’appareil  de  nos  jeux  a été  fuper- 
»be , dit- il  en  écrivant  à un  ami:  mais 
»je  doute  fort  qu’ils  vous  euüeht  fait 
39  grand  plaifir.  Premièrement  nous 
>>  avons  vû  reparoître  fur  le  ^Théâtre , 
>j pour  faire  honneur  â Pompée,  des 
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» Auteurs,  qui  avoient  très  bien  fait  AN.R.<fj)7.‘ 
» pour  leur  propre  honneur  de  fe  reti-  A-v-J.c*  îî* 
» rer.  Efope,fi  fameux  dans  le  tragique, 

» a joué  de  manière  qu’il  n’y  a eu  aucun 
» des  fpeéfateurs  qui  ne  lui  donnât  vo- 
« lontiers  fon  congé.  En  voulant  faire 
**  un  ferment , la  voix  lui  a entièrement 
» manqué.  Que  vous  dirai-je  du  refte  ? 

» Vous  avezfouvent  vu  des  jeux.Ceux- 
» ci  n’ont  pas  même  eu  l’agrément 
» qu’ont  les  jeux  communs  & ordinai- 
» res.  Car  la  pompe  de  l’appareil  en 
» ôtoit  toute  la  gaieté.  En  effet  à quoi 
» font  bons  fix  cens  mulets  qui  ont  pa- 
» ru  fur  le  Théâtre  dans  la  repréfenta- 
» tionde  la  Tragédie  de  Clytemneftre 
» ou  trois  mille  vafes  dans  la  pièce  du' 
f cheval  de  Troye  ? Tout  cela  eft  pro- 
» pre  à repaître  la  curiolité  & à attirer 
» l’admiration  du  vulgaire  , mais  ne 
peut  faire  aucun  plailït  à des  gens  de 
» goût.  Pour  ce  qui  eft  dps  farces  de 
» qiii  *^ous  ont  été  données  en- 

jj  fuite , vous  n’avez  pas  lieu  de  les  re- 
» gretter,  puifque  vous  en  pouvez  voir 
M îa  copie  dans  les  aflemblées  du  Sénat. 

»»  Les  combats  d’ Athlètes  font  de  l’a- 
« veu  de  Pompée  lui-même  un  argent 
» perdu.  Reftent  les  chaffes  que  l’on 
» nous  a données  deux  à deux , dix  en 
' » cinq  jours.  Elles  ont  été  magnifiques  i Via 
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» il  faut  en  convenir.  Cinq  cens  lions  , 
» dix-huit  éléphans  : il  y a là  dequoi 
» étonner.  Mais  quel  plaifir  un  homme 
» d’efprit  peut  il  éprouver,  en  voyant 
» un  petit  homme  foible  déchiré  par 
« une  bête  grande  & vigoureufe  , ou 

une  belle  bête  percée  d’un  épieu  ? 
« C’eft  le  dernier  jour  que  parurent  les 
»j  éléphans , qui  cauférent  une  grande 
» admiration  à la  multitude  , mais  nul 
>>  plaifir.  Le  peuple  même  en  fut  tou- 
jî  ché  de  commifération  , fur  la  penfée 
» que  cet  animal  a de  l’intelligence  , & 
» une  efpéce  de  fociété  avec  l’homme.a 

Avouons  que  Pompée  étoit  bien 
payé  de  fa  peine,  & des  dépenfes  pro- 
digieufes  qu’il  avoit  faites , fi  beaucoup 
de  fpedtateurs  penfoient  comnie  Cicé- 
ron. Mais  il  étoit  dédommagé  par  l’ef- 
time  des  fots. 

Sur  ce  qui  regarde  les  éléphans , j’a- 
jouterai au  récit  de  Cicéron  pïemiére- 
ment  que  les  hommes  * que  l’on  fit 
combattre  contre  eux , étoient  ou  des 
criminels  condamnés  à mort , ou  des 
Africains  accoutumés  à fe  défendre 
contre  ces  animaux  , ôc  même  à les 
domj)ter  &àles  vaincre.  Cette  circonf- 
tance  diminue  beaucoup  l’idée  cruelle 

■*'  On  eut  fans  doute  la  même  attention  dans  le  çboi^^ 
de  ceux  qui  combatnrent  contre-  les  liens. 
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que  fans  cela  l’on  pourroic  prendre  de 
ce  fpedtacle. 

En  fécond  lieu  ce  que  Cicéron  dit  en 
un  mot  de  la  compaflîon  du  peuple  pour 
les  éléphans,  nous  eft  expliqué  par  Pline' 
avec  plus  de  détail.  Ils  devinrent  da- 
bord  furieux,  lorfqu’ils  fe  fentirent 
blelTés  , &:  fe  réunilTant  tous  enfemble. 


ils  firent  effort  pour  fortir  de  l’aréne  , 
& brifer  les  barrières  de  fer  qui  les  en- 
fermoient  : ce  qui  caufa  bien  de  la 
frayeur  & un  grand  tumulte  dans  l’af- 
femblée.  Les  barrières  réfiftérent  néant- 


xnoins  , & les  éléphans  ne  pouvant  fe 
fauver  pouffèrent  des  cris  lamentables , 
& fembloient  prendre  un  air  de  fup- 
plians  ^our  demander  la  viè^.  Ce 
cette  vue  qui  toucha  le  Peuple  au  point, 
que  bien  loin  de  favoir  gré  à Pompée 
ae  la  magnificence  du  fpeétacle  qu’il 
leur  donnoit , ils  déreftérent  fa  cruauté 


contre  ces  animaux , & le  chargèrent 
d’imprécations. 

Ce  récit  n’a  rien  qui  me  paroifïe 
pàffer  le  vraifemblablé.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  de  ce  qu’ajoute  Dion , que  les 
éléphans  levèrent  leurs  trompes  au  ciel, 
lui  demandant  juftice  contre  ceux  qui 
les  avoient  amenés  à Rome  en  les  trom- 


pant par  de  faux  fermens.Car  on  difoit, 
ce  fondes  termes  de  l’Hiftorien,  qu’ils 
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ne  s’étoient  embarqués , que  furlapa-» 
rôle  que  leur  avoient  donné  leurs  con-. 
duékeurs  avec  ferment , qu’il  ne  leur 
feroit  fait  aucun  mal.  Il  n’eft  pas  iinpof- 
fîble  qu’un  pareil  bruit  ait'  couru , & 
même  ait  trouvé  crédit  parmi  le  peuple 
de  Rome.  Mais  un  écrivain  qui  le  con-' 
ligne  dans  l’Hiftoire  , comme  n’étant 
pas  deftitué  de  probabilité  ne  donne 
pas  une  grande  idée  de  fon  jugement. 

Aux  jeux  de  Pompée  fuccédérent  des 
affaires  plus  férieufes  en  elles-mêmes, 
& dont  les  fuites  furent  d’une  extrême 
importance.  Les  Confuls  ayant  tiré  au 
fort  les  deux  départemens  que  leur  aflî- 
gnoit  la  loi  de  Trébonius , le  fort  les 
avoit  fervis  au  gré  de  leurs  vœux  , en 
faifant  tomber  la  Syrie  à CrafTus , l’Ef- 
pagne  à Pompée.  Celui-ci  étoic  bien  ai- 
fe  de  ne  point  trop  s’éloigner.  Sor^lan 
étoit  de  conduire  toujours  les  affaires 
de  la  ville  : & il  le  fuivit  fi  bien  , que 
pendant  fix  ans  qu’il  fut  Proconful  d’Ef*, 
pagne,  il  ne  mit  pas  le  pied  dans  fa  Pro- 
vince , & la  gouverna  par  fes  Lieute- 
nans  : chofe  fans  exemple  dans  la  Ré- 

f)Liblique.  Quelques-uns  ont  dit  que 
'amour  de  fa  femme  Julie  l’avoit  rete- 
nu dans  le  voifinage  de  Rome.  Mais 
après  la  mort  de  Julie  il  ne  changea 
point  de  conduite.  La  Surintendance 
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'dès  vivres  donc  il  écoit  toujours  chargé.  An.  R.  epy, 
l^fournilîbitun  prétexte  fpécieux  pour 
né  point  abandonner  la  ville , à là  fub- 
‘lîftànce  de  laquelle  il  devoir  pourvoir. 

« ' Pour  ce  qui  eft  de  Crafliis , dans  le  Joie  folie,# 
'moment  que  le  département  de  Syrie  «chimériques 
lui  échut , il  ne  put  contenir  fa  joie.  La  CraffM. 
cérémonie  de  tirer  au  fort  fe  faifoit  en 
public.  Peu  s’en  fallut  qu’au  milieu 
•a  une  multitude  de  témoins,  dont  plu- 
iîeurs  lui  étoient  inconnus , ou  meme 
trèsdifpofésàlecritiquer,ilneferépan- 
’dît  en  exclamations  lur  fa  bonne  fortu-' 
ne.  Mais  dans  le  particulier  & avec  fes 
■amis',  il  fe  livroit  à des  tranfports,  qui  ' • . ' 

ne'tohvenoient  ni  a'fbn  âge  , ni  même- 
â Ion  caractère  , alTéz  éloigné  du  goût 
de  jàélance  &:  de  fanfaronnade.  La  Sy-  ■ • 

rie , les  Par  thés  , n’étoient  que  le  pré-  ; • 
iûde  des  projets  dont  il  fe  repaiübit. 

Il  trai toit  de  bagatelles  les  exploits  de^ 

Liicullus  contre  Tigrane , & de  Pom- 

Î)ée  contre  Mithridate.  Là  Baétriane  , 
es  Indes , & tous  lés  pays  qui  s’éten- 
dent jufqu’à  la  mér  Orientale  , voilà 
les  conquêtes  qu’il  fe  promettoit.  Riefi 
de  tout  cela  n’étoit  contenu  dans  la  loi 
• de  Trébonius  , qui  faifoit  fon  titre. 

•Mais  elle  lui  ouvroit  îé  champ  : cela' 
fulEfoit.’Et- quoique  ce.  fût  un  çrirue 
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An.  R.  697.  contre  rautorité  de  la  République,  qu^ 
.AvJ'C.  JJ.  Je  dontier  une  extenfion  lî  violetiçe  a 
ia  loi,  la  .puilTance  de-Craflus,.s’iLeût 
, réulîi.dans  fes  delTeins , non  feulemenp 

l’eût  mis  à l’abri  de  toute  pourfuite, 
mais  lui  eût  alTuré  les  applaüdilTemen^ 
& le  triomphe.  Ccfar,  par  quelque  mor 
tif  que  ce  puilTe  être , augmentoit  l’yr 
yrelie  de  CralTus , en  .entrant  dans 
.vues , ôc  en  l’exhortant  par  lettres  à 
.entreprendre  la  guerre  contre  les  Patr 
.thés. 

Mtinnures . Le.s  l^véçs  de  foldats  qu’il  fallut  fairç 
des  dtovens  pgm-  pexccution  de  cet  ambitieux  pro- 
guerre  que  jet  , excitcxent  de  grands  murmures 
Craffus  fe  parmi  la  multitude  : & l’on  commen- 
Éüre  aux  ÇQit  a témoigner  tout  haut,  quel  oh 
Parthe*.  ^voit  eu  grand  tort  de  rejetter  les  falu- 
taires  remontrances  de  Caton.Les  deux 
Tribuns  Gallus  & Capito , encouragés 
par  cette  difpohtion  qu’ils  voyoient 
-dans  les  efprits,  tentèrent  d’arrêter  les 
^levées  de  troupes  , même  d’empê- 
jcher  les  Confuls  de  fortir  de  Rome. 
Pompée  n’étoit  point  effrayé  de  ces 
menaces  , qui  étoient  conformes  aiht 
■ arrangemens  qu’il  avoir  pris  avec  lui-* 
.même.  Craffus , qui  étoit  dans  un  cas 
bien  différent , employa  la  force  pour 
• .léCufter  à l’oppofition  desTribunsi 
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Mais  il  n’appaifoit  pas  par  là  Irndi-  Xn.  R.  «*7. . 
gnation  publique.  C’étoit  un  cri  géné-  Àv.  J.c. 
ral  dans  Rome  contre  la  guerre  injufte 
qu’il  prétendoit  aller  faire  à des  peuples 
avec  lefquels  on  étoiten  paix.  11  craignit 
donc  de  trouver  le  jour  de  fon  départ 
des  obftacles  de  la  part  de  la  multitu- 
de, & il  pria  Pompée  , qui  étoit  aimé 
& rcfpeété  des  citoyens  , de  vouloir 
bien  l’accompagner  au  Capitole  , &c 
jufqu’à  la  porte  de  la  ville , afin  c^ue  lé* 
chofes  pulTent  fe  pafler  avec  décence 
.&  tranquillité.  En  effet , ceux  qui  s’é- 
toient  préparés  à huer  CrafTus  , & mê- 
me à l’empêcher  d’avancer, voyantPoiri- 
pée  qui  marchoit  devant  lui  d’un  air 
lerein  & majeftueux , fe  calmèrent,  & 
laifTérent  le  palfage  libre. 

Le  Tribun  Ateius  Capito  s’acharna  cérémonî* 
néantmoins  fur  CrafTus  : & lorfque  le  effrayante 
'Coriful  faifoir  les  facrifices  ufités  dans  p™/un  Tri?; 
le  Capitole,  il  voulut  le  troubler  en  lui  ^ 

r , . - . T'  r • charrger 

annonçant  de  mauvais  auIpices.Enluite  d’împréc^ 
il  entreprit  de  le  faire  mener  en  prifon:  .don», 
mais  les  autres  Tribuns  prirent  la  dé- 
fenfe  du  Conful.  Enfin  pour  dernière 
refTource  il  employa  ce  que  la  Religion 
lui  fournifloit  de  plus  redoutable.  Il 
courut  à la  porte  de  la  ville , où  il  atten-  ' 
dicCrafïiis  avec  un  brafier  allumé , fur 
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lequel  il  fit  des  libations  & brûla  des 
parfums  , en  prononçant  des  impréca- 
tions horribles  au  nom  des  Divinités 
les  plus  étranges  & les  plus  effrayantes. 
L’idée  que  l’on  ^voit  de  ces  impréca- 
tions , étoit  que  jamais  ceux  qui  y 
avoient  été  fournis  n’en  avoient  évité 
le  funefte  effet , & qu’elles  portoient 
auffi  malheur  à celui  qui  les  avoir  pro- 
noncées. Sur  ce  principe  plufieurs  con- 
.damnoient  l’adion  d’Ateius , qui  n’é- 
tant irrité  contre  Craffus  que  par  zèle 
pour  la  République,  la  livroit  à la  ven- 
geance divine , en  y livrant  un  Conful 
& un  Général  d’armée.  Mais  indépen- 
damment de  ces  imaginations  fuperfti- 
tieufes , ce  qui  eft  confiant  c’efi  que  de 
pareilles  imprécatioiis,  qui  infpiroient 
une  fi  grande  terreur,  pouvoient  beau- 
coup décourager  les  foldats , & confé- 
quemment  attirer  de  grandes  difgraces. 

Ces  fuites  facheufes  étoient  d’aiitant 
plus  à craindre  , que  jamais  peuple  ne 
porta  plus  loin  U fuperfiition  que  les 
Romains.  Les  chofes  du  monde  les  plus 
fimples  leur  paroiffoient  des  préfagesou 
heureux,  ou  malheureux.  C’efi  de  quoi 
l’expédition  deCraffus  nous  fournit  plu- 
fîeurs  exemples.  Ainfi  lorfqu’il  embar- 
quoit  fes  troupes  à Brindes  , parce  qu’il 
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fe  trouva  un  homme  fur  le  port  qui  ak.  r.  697: 
criok  des  figues  de  Caune  à vendre , en  Av;  J.c.  5 
Latin  Caumas , mot  qui  de  la  façon  dont 
ils  prononçoient  pouvoir  fe  confondre 
avec  cave  ne  eas , » prens  garde  de  par- 
» tir , » on  fe  perfuada  que  ce  cri  croit 
un  avertilTement  que  les  dieux  en- 
voyoiene  à CralTus  pour  le  détourner , 
de  fon  entreprife  , Ôc  lui  en  annoncer» 
le  mauvais  fuccès.  ■ < l 

Je  ne  dois. pas  omettre  que  Graflus  CranTusavant 

I • ^ • i r • fon  départ  fe 

' voulut  partir  ami  de  Cicéron.  J ai  eu  réconcilie 
déjà  occafion'  de  dire  plus  d’une  fois  avec  Cicé- 
qu  ils  ne  s croient  jamais  aimes.  Mais  cic,  ad  Farm 
l’étroite  union  de  Pompée  avecCralTus 
ne  permit  pas  à Cicéron  de  demeurer . 
ennemi  de  ce  dernier.  Il  y eut  donc  une 

fuemiére  réconciliation  entre  eux  vers 
e tems  où  fe  forma  la  ligue  Triumvi- 
rale  , & Cicéron  fe  perfuada  de  bonne 
foi  qu’il  avoir  lui-meme  oublié  tout  le 
palTé.  Il  étoit  pourtant  relié  dans  fon 
cœur  un  levain , qui  fe  développa  à l’oc- 
cafion  d’une  conceftation  qu’ils  eurent 
enfemble  dans  le  Sénat. 

11  s’agilToit  de  Gabinius,  qui  venoir, 
comme  je  vais  le  raconter  tout  à l’heure , 
de  rétablir  Ptolémée  Aulére  à main  ar- 
mée , fans  être  arrêté  ni  par  les  défenfes 
du  Sénat , ni  par  l’oracle  de  la  Sibylle, 

Tome  XII.  V 
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Cicéron  ayant  un  lî  beau  chiunp  contre 
fan  ennemi , en  criomphoit , & prenoic 
à tâche  d’irriter  contre  -lui  le  Sénat. 
Cralfus , qui  dabord  avoit  paru  penfer 
de  la  meme  façon , changea  enfuite  de 
langage  : & il  ne  fe  contenta  pas- de 
prendre  la  défënfe  du  eoupable  , lUâcha 
meme  quelques  traits  piquans  contre 
Cicéron.  Notre  ® Orateur  prit  feu  , Sc 
fon  indignation  fut  fi  vive  , qu'il  ^oit 
aifé  de*  voir  qu’elle  ne  venoit  pas  uni- 
quement de^  ta  quereOe>  qui  dormoic 
occafion.  Ce  fond  derefieniiment,  qui 
dormok  dans  fon  cœur  fans  qu-il 
apperçût  lukmême  , fe  réveilla  , & fe 
déploya  dans  toute  fa  force. 

Quand  il  eut  fatisfait  le  mouvement 
de  fa  colère  , il  réfléchit.  Il  vit  une  ma- 
ligne joie  dans  les  zélés  Républicains , 
qui  ne  s’on  cachoient  pas^,  & lui  témoi- 
gnoient  à lui-mème  qu’ils  étoieiït  char- 
més de  le  voir  brouillé  à jamais  avec  les 
Triumvirs.  D’un  autre  côté  Pompée  le 
prioit  inflamment , Céfar  le  prefibk  par 
lettres , de  fe  réçoncilict  de  nouveau 


Exarfî  J non  folùm 
prxfenti , credo , iracun- 
dià  : (nrm  ea  tam  vche- 
n\cns  tortafle  non  fuiflet) 
fed  quum  inclufum  illud 
odium  multaiam  ejus  in 


me  iniuriarum , qood  ego 
eâùdiàe  me'  arbitrabar. 
reüduum  tamen  infciente 
me  fôiffeç , onine  tepemè 
apparuiccCic.  ai  F(^nu 
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avec  CrafTus.  Il  le  fie  : & Cràifiis  voulut 
Iceller  cette  réconciliation  par  un  repas  Av.  J.  e.  55. 
qu’il  lui  demanda  la  veille  de  fon  dé- 
part , ou  du  moins  très  peu  de  jours  au- 
paravant. Cicéron  fut  fidèle  à ces  deir-  Cîe.  Ai  Fam 
niers*  engagem'éris  : il  défendit  Cralïlis  ** 
dans  le  Sénat  contré  les  attaques  que 
les  Confuls  de  l’année  fuivante  voulu- 
rent lui  livrer  en  fon  abfence.  • 

Avant  que  d’entrer  dans  le  récit  de  la 
malfieureufe  expédition  de  CralTus , j’ai 
à rendre  compte  des  exploits  de  Gabi- 
nius , auquel  il  fuccédoit.  J’ ai  auifi  lailfé 
.en  arriére  deux  campagnes  de  Céfar  , • 
dont  il  me  faiidra. raconter  les  événe-  - 
mens , 5c  ^ joindre  encore  les  deux  fdi- 
vantes  , pour  revenir  enfuite  à CralTus. 

Nous  avons  vu  que  Scaurus  , laifle  Seuirut>Plir- 
par  Pompee  en  5>yrie  , ne  s y etoit  pas  cciiîm»,  * 
fait  beaucoup  d’honneur , & que  dans  Gabi^us . 
de  petites  guettes  contre  les  Arabes  ment  gou. 
Nabatéens , ^s’étoit  plutôt  acquis  la  ré-  verneurs  db 
putation  d’homme  avide , que  celle  de  S;-, 

grand  guerrier.  Marcius  Philippus , & mc.&ParrU 
Lentulus  Marcellinus , qui  eurent  le 
département  de  Syrie  fucceflîvement 
après  lui , Sc  qui  furent  enfiiite  Confuls 
enfeinble  ne  fe  diftinguérent  pas  bon 
plus  par  de  grands  exploits.  Les  courfes 
des  mêmes  Arabes , qu’ils  ne  purent  to- 
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râlement  réprimer,  Servirent  de  pré-/ 
texte  à Cloaiiis  pour  faire  de  la  Syrie 
une  province  'Cohfulaîre & pour  ré- 
cômpenfer  par  ce  beau  gouvernement 
G^binius,  qui  pendant  fon  Confnlat 
avoir  Ci  bien  fervi  |a  hajne  de  ce  Tribun 
furieux  contre  Cicéron.  • 

La  Judée  étoit  comrne'une.dépen-^ 
dance  du  Gouvernement  de  Syrie.  Elle 
fe  Trouva  agitée  de  grands  troubleç , 
<jiiand  Gabjnius  arriva.  Il  faut  fe  rap-r 
peller  ici , qu’après  bien  des  débats  & 
u}ie  adez  longue  guerre  entre  Hyrcan 
& Ariftobnle , frères , qui  fe  difoutoient 
la  Royauté^  Pompée  avoit  tfécidé  la 
querelle  en  faveur  d’Hyrcan , à qui  U 
donna  la  fouyeraine  Sacrifiçature  , 6ç 
l’autorité  du  commandement , mais  fans 
Je  diadème , au  lieu  qu’il  emmena  Arif- 
tobule  prifonnier  avec  toute  fa  fapiille , 
compolce  4e  deux  fils  , ^léxandre  & 
Antigonus  , & de  deux  filles.  Sur  la 
route  Aléxandre  s’écHàppa  , & étant  re- 
venu en  Judée  ^ il  s’y  tint  caché  quelquç 
tems.  Enfin  il  parvint  à réchauffer  le 
parti  de  fon  père , & devenu  aifément 
îupérieur  au  foible  Hyrcan , il  fongeoit' 
même  à fe  fortifier  contre  là  puiflance 
Romaine , eu  relevant  les  rnurs  de 
fHfalçm  que  Pompée  avoir  abattijs. 
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Gabinius  mit  ordre  avec  beaucoup  An.  R.  «jif. 

• d’adlivité  à ces  troubles  nailfans.  Il 
trà  dans  le  pays  avec  fon  armée  , gagna  Gabinius  y , 

■ des  combats , prit  &c  rafa  des  forteref-  ^ec  aal'viré"  i 

' fes , & réduilît  enfin  Alexandre  à lui  de-  ! 

• mander  grâce , & à fe  trouver  trop  heu- 

• reux  de  conferver  la  vie  & la  liberté.  11 

• rétablit  aulfi  plufieurs  villes , qui  avoient 
été  défolées  par  les  guerres  tant  civiles 
qu’étrangéres , & il  y rappella  les  an- 
ciens habitans  , qui  s’étoient  difperfés  ■ . 
de  tous  côtés.  La  plus  conlidérable  de 

ces  villes  rétablies  par  Gabinius  efl  Sa- 

- marie.  Il  remena  Hyrcan  à Jémfalem  , 

& le  remit  en  polTeffion  du  foiiverain 

• Sacerdoce.  Mais  il  donna  une  nouvelle 

■ forme  au  Gouvernement  de  la  Nation , 
qu  il  rendit  Ariftocraticpe  , ayant  par- 
tagé toute  la  contrée  en  cinq  Provin- 

‘ ces , dans  chacune  defquelles  il  érigea  • 
un  Confeil  fouverain. 


C’eft  apés  avoir  ainfi  pacifié  la 
dée , qu’il  demanda  l’honneur  des  Sup~  âts  Supputa- 
- plicatiqtis , qui  lui  fut  refufé , quoiqu’on 
‘ l’eût  fouvent  accordé  à d’autres  pour  de 
moindres  fujets.  Outre  que  fa  conduite 
perfonnelle  déparoit  en  lui  les  quali^s 
du  Général , outre  là  haine  du  Sénat 
qu’il  avoir  mérité  par  fa  cruauté  contre  Svfpl.  LI*». 
■-  Cicéron , Freinshémius  coniedure  avec 

Y iij 
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beaucoup  de  vraifemblauce  , que  la 

Av*  J*C.  î J . ■ ^ J x:  ' J 

vengeance  des  reriniers  des  revenu» 
publ  :ics  , qu  il  traitoit  fort  mal  dans  fa 
Province , contribua  l?eaucouj)  â lui  at- 
tirer cet  aifront.  Ces  Fermiers, ou  Publi- 
cains  étoientde  FOrdre  des  Chevaliers  , 
comme  nous  l’avons  dit  pluheurs  fois  , 
& avoient  un  grand  crédit  dans  Rome. 
Gabinius  s’étoit  attiré  leur  haine  en  pre- 
nant à tâche  de  les  vexer , non  par  zèle 
pour  le  fqulagement  des  peuples  , ( il 
n’étoit  pas  capable  d’un  motif  h honnête 
Sc  fl  louable  ) mais  làjis  doute  par  ui^e 
fuite  du  reflèntiment  qu’il  avoir  conçu 
contre  eux  pour  les  avoir  toujours  trou- 
vé oppofés  à lui  pendant  fon  Confulat. 
Il  eu  a croire  qu’ils  profitcrent.de  l’occa- 
fion  de  s’en  venger^ 

Mare.  An-  La  guerre  de  Gabinius  dans  la  Judée 
loine  com-  eft  la  première  où  Marc-Antoine  ait  Igi- 
filîidert  Sa  bravoute.  Jeprens  cette  occa- 

naiilânce.  fion  de  commencer  à faire  connoître  un 
fil»,  jl/uoa.  pejrfonnage  fi  fameux,  ÔC  qui  jouera  un 
fl  grand  rôle  dans  la  fuite.  J’ai  déjà  dit 
qu’il  étoitfils  de  M.  Antonius,  futnom- 
mé  par  dérifion  le  Crétique,  pour  avoir 
^houé  dans  fon  expédition  contre  l’île 
de  Crète, & d’une  Julie.  Ainfi  du  côté  ma- 
ternel il  étoit  uni  par  le  fang  â la  maifon 
des  Céfars.  Les  Antoiues  s’attribuoienc 


POMT'EIÜ.S  ET  LlClNrUS  CoNS.  IL  5 
âuflî  une  haute  noblelFe,  & fe  préten-  AN.R.<»r. 
doienc  ifTtts  d’HercjiIe*  Les  exemples  & Av.j.c.ss* 
les  leçons  de  fa  mère»  <^étfflk  une  Dame 
refpeâiable.par  fa  vesctu , h’eorencpasun 
grand  pouvoir  fur  kL  Mais  il  hérita  de 
^loupére  la  diflipation,  k prodigalité, 
la  fureur  de  dépenfer.  Les  affaires  d’An- 
toine le  Crétique  avoient  été  iî  mal  con- 
duites , que  fon  fils  fe  cruc  obligé  deTe- 
noncer  à lia  fucceffion.  Tel  elc , lî  je  ne 
me  trompe , le  fens  du  reproche  que 
lui  fait  Cicéron  d’avqirfait  banqueroute  Gc.  Pkii.  ii. 
portant  encore  la  robe  de  l’enfance. 

Julie , peu  heureufe  en  maris , époufa  Première 
en  fécondés  noces  Lentulus  Suça,  que  hUne  contre 
Cicéron  étant  Conful  fit  étrangler  par  cicéron. 
ordre  du  Sénat  dans  la  prifon.  Antoine 
avoir  palTé  une  grande  partie  de  Ibn  en- 
fance dans  la  maifon  de  Lentulus,  mari 
de  fa  mère  : &.  ce  fut  là  qu’il  prit  les 
premières  fcmences  de  fa  naine  contre 
-Cicéron. 

Sa  jeunefle  fut  extrêmement  débau-  jeunerte 
chée.  11  eut  desliaifons  plus  que  fufpec- 
tes  avec  Curion,  jeune  homme  de  beau- 
coup. d’efprit , mais  très  dérangé  dans 
fes  mœurs.  Comme  une  pareille  vie  en- 
traîne toujours  beaucoup  de  dépenfes 
folles  & outrées , Antoine  s’endetta  de 
fix  millions  de  fefterces , ( fept  cens  cii>* 

iv 
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An. R.  ^97.  quance  mille  livres)  dont  Curion  ré- 
Av.J.c.  JJ.  pondit  pour  lui.  Curion  le  père,  lorf- 
quil  fut  inftrait  de  ces  défordrés,  en 
de vinü  malade  de  douleur.  Cicéron,  qui 
. étoit  fon ami’,  &c  qui eftimoit  lestalens 
. de  fon  fils , s’entremit  dans  cette  affair^ 
d’une  façon  dont  Antoine  ne  dut  pas  lui 
favoir  gré.  11  perfuada  au  père  de  payer 
les  dettes  de  îbn  fils  5 mais  il  lui  con- 
feilla  en  meme  tems  d’employer  toute 
l’autorité  paternelle  pour  empêcher  qu’il 
ne  vît  jamais  Antoine , ni  ne  lui  parlât. 
^11  s'atMche  Les  premières  pointes  de  l’ambition 
pui^ieq’ükte  commençoient  à fe  faire  fentir  dans  le 
i^our  aller  en  coeut  d’Antoine , & il  s’attacha  à Clo- 
dius  alors  Tribun  ; nouvelle  liaifon , qui 
T’aliénoit  toujours  de  plus  en  plus  de 
Cicéron.  11  fe  dégoura  pourtant  oientôt 
des  fureurs  de  ce  forcené  d’ailleurs 
•craignant  le  parti  qui  fe  formoit  contre 
lui , il  quitta  Rome , 8c  s’en  alla  en 
Créce,  pour  s’y  préparer  par  les  exer- 
cices du  corps  au  métier  des  armes , & 
en  même  tems  pour  cultiver  fon  efprit 
en  fe  lormant  à l’éloquence.  Plutarque 
a obferyé  que  le  goût  de  fon  éloquence 
étoit  conforme  au  caraélére  de  fes 
.mœurs^  faftueux,  aimant  l’étalage  & 
la  pompe,  bruyant  bien  plus- que  fo- 
dide. . ■ 


Grèce. 
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Gabiniiis  allant  en  Syrie,  fouliaita 
de  l’y  mener  avec  lui.  Antoine  ne  vou-  „ ' V* 

, Oabinius  lui 

lut  le  mivre  qu  avec  un  emploi  hono-  donne  dans 
rable , & il  fut  nommé  commandant  de  le 

cavalerie.- il  etoit  rait  pour  etre  aimé  ment  de  la 
des  foldats.Familierîufqu’à l’indécence,  cavalerie,  ii 

• t I A • ' ^ ^ ^1  le  fait  adorer 

il  buvoit  avec  eux  & comme  eux,  il  desfoidats. 

• faifoitaflaut  ave'c  eux  de  mauvaifes  plai- 

fanteries  : nulle  délicatelTe  dans  le  goût 

ni  dans  les  manières , des  airs  fanfarons 

foutenus  d’une  bravoure  réelle,  tout 

■ cela  le  faifoit  adorer  dans  une  armée.  Sa 

façon  meme  de  fe  mettre  avoit  quelque 

chofe  de  foldat , la  tunique  relevée  &: 

attachée  fur  la  cuilTe  , une  grande  épée 

à fon  côté,  un  bouclier  des  plus  épais. 

Il  prétendoit  ainfi  imiter  Hercule , au- 

tei^r  de  fon  origine,  & avec  lesftatues 

diiquel  il  fe  vantoit  d’avoir  quelque 

relïemblance  de  vifage , une  barbe  bien 

fournie , un  front  large , un  nez  aquilin. 

Mais  furtout , ce  qui  lui  raenoit  les  Son  exeeffi- 

>/  • r l’U'  r..'  ^ 11  • velibéxalité. 

cœurs,  cetoitla  libéralité,  qui  alioit 
jufqu’à  la  profufion  : & dans  la  fuite 
cette  qualité  feule  foutint  long--rems  fes 
affaires,  qu’il  ruinoit  d’ailleurs  à plailif 
■par  des  vices  de  toute  efpéce. 

Un  trait  du  tems  de  fon  opulénce  va 
nous  faire  cdnnoîrre  combien  il  ontroit 
la  libéralité..  11  avoit  commandé  un  jour  r ■ 

' Vv 
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An.  R.  697-  que  F on  donnât  à l’un  de  ceux  qui  lut 
Av.  J.  c.  5 5 ..  ^toienr  attachés  un  million  de  fefterces. 

( cent  vin^t-cinqEnille  livres  ) Son  Inten- 
dant , qiti  trouva  cette  largefïe  exorbi- 
tante , fît  étaler  là  fomme  dans  un  en? 
droit  où  il  devoir  pafler.  Antoine  de- 
, manda  efFeélivement.ce  que  c’étoit  que 
cet  argent.  L’Intendant  ayant  répondu 
que  c’étoit  la  fomme  qu’il  vouloir  que 
l’on  donnât.  Jecroyoisy  dit  Antoine^  qui 
comprit  parfaitement  fa  penfée , qu'un 
million  de  Jejîcrces  faijhit  plus  que  cela, 
C'efltrop  peu  de  chvfe,  Ajoute^-en  encore 
autant. 

Airftobule  Pendant  qu’il  fervoit  fous  Gabinius,.. 
de 'iiorae il  n’éroit  gucres  en  état  de  fatisfaire  le 
renouvelle’  penchant  qu’il  avoit  à donner.  Mais  il 
fit  preuve  de  valeur , foit  dans  la  guerre 
vaincu’,  & contre- Alexandre  fils  d’Ariftobule , loir 
pris  de  nou-'tîarjs  celle  qu’il  fallut  faire  bientôt  après 
Jo/epfc.  * Ariftobu^e  lui-même.  Car  ce  Roi  cap- 
tif trouva  moyen  de  rompre  fes  fers  .,  & 
de  s’enfuir  de  Rome  avec  fon  fils.Anti- 
gonus.  Il  vint  en  Judée , & tâclm  de  s’y 
cantonner  avec  quelques  troupes,  que 
la  faveur  de  fon  nom  avoit  raüemblées 
autour  de  lui.  Il  eft  malheureux  pour 
ce  Prince  d’avoir  eu  affaire  à d’auflî 
puiffans  ennemis  que  les  Romains.  Car 
* si  avoir  du  courage  de  de  la  xéfolution. 
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Mais  il  faut  des  forces,  & la  partie 'étoir 
trop  inégale.  Gabinius  envoya  contre 
lui  un  drtachoment  de  fon  armée  fous 
la  conduite  de  Marc- Antoine , de  fon 
fils  Sifenna  , & d’un  autre  Officier  Gé- 
néraLAriftobule  avoitramaffé  huit  mille 
hommes  bien  armés,  qui  forcés  d’en 
venir  à ime  aélion  fe  battirent  en  bra- 
ves gens.  Cinq  mille  demeurèrent  fur 
la  place  : deux  mille  fe  difperférent  ; & 
l’infortuné  Ariftobule  avec  les  mille  qui 
lui  reftoient , s’enferma  dans  un  fort.  II 
ne  lui  fut  pas  polfible  d’y  faire  une  lon- 
gue  défenfe  ; au  bout  de  deux  jours  il 
nit  pris  de  nouveau , & fon  fils  Antigo^- 
nus  avec  lui.  On  les  mena  chargés  de 
chaînes  à Gabinius  , qui  les  renvoya  d 
Rome.  Le  Sénat  retint  Ariftobule  pri- 
fonnier.  Pour  ce  qui  eft  de  fes  enfans 
ils  furent  rendus  à leur  mère , qui  avoit 
toujours  fervi  fidèlement  Gabinius  dans 
ees  derniers  mouvemens  de  la  Jiidée^ 

-•  Gabinius  fe  préparoir  à porter  la 
guerre  dans  le  pays  des  Arabes  , dont 
les  courfes  incommodoient  beaucoup  la 
Syrie.  Il  eft  yrai  qu’il  étoit  lui-même  le, 

• brigand  le  plus  redoutable  aux  peuples 
de  fon  Gouvernement , qu’il  vèxoit  par 
toutes  fortes  de  concuffions  & de  rapi- 
nes. Aufîi-  fon  zèle  contre  les  volcuta 

V V) 


An.  R. 
Âv.J.  C.  ÿf. 


GatrEftw’ 
laîfle  J*guf  r- 
le  cbncïe 
Arabes,  pou-: 
aller  la  pr  r - 
ter  ches.  I(i* 

Pîa,  Appï^ix, 


Dkj-.?:  i by  Google 


An.  R.  ^97. 
Av.  J.C.jî. 


Ptojéméeî 
Aul/:tc  le  ra- 
mène vers 
l’tgypce. 


I 


4^8  PoMPEIUS  ET  LiCINIUS  CoNS.II. 
Arabes  ne  le  mena  pas  loin.  L’occafion 
& l’efpérance  d’un  plus  riche'  butin  le 
déterminèrent  à fe  tourner  du  coté  des 
Parthes. 

Phraate  Roi  des  Parthes  avoir  été 
tué  par  fes  fils.  Ces  parricides  abomi- 
nables étoient  tout  communs  dans  la 
mailon  des  Arfacides.  O rode  & Mi- 
^hridate  , aufli  mauvais  frères  que  mau- 
vais fils,  fe  difputérenç  la  couronne. 
Mithridate  fe  trouvant  le  plus  foible 
eut  recours  àGabinîus.  Il  vint  dans  fou 
camp  avec  Orfane  , le  plus  illuftre  Sei- 
gneur de  la  nation  des  Parthes , 8c  il 
n’eut  pas  de  peine , en  employant  & 
les  préfens  8c  les  promelTes , à obtenir 
fa  proteélion.  Déjà  Iç  Proconful  de  Syrie 
avoir  palTé  l Euplirate  avec  fon  armée, 
lorfqu’une  nouvelle  proie  plus  facile  & 
plus  opulente  le  ramena  fur  fes  pas,  & 
rruftra  Mithridate  de  fon  fecours. 

Ptolémée  Aulétevinxle  trouver  avec 
des  lettres  de  Pompée , 8c  de  plus  lui 

firomit  dix  mille  talens , ( trente  mil- 
ions  ) s’il  le  remettoit  fur  le  trône  d’E- 
^pte.  Une  fomme  aulîi  prodigieufe 
etoir  un  pui  fiant  appas  pour  Gabinius.. 
Il  comptoir  prcfque  lur  rimpunité, étant 
appuyé  de  Pompée.  Cependant  le  Dé- 
cret du  Sénat , 8c  l’Oracle  de  la  Sibylle, 
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3ui  défendoienc  en  termes  formels 
'employer  des  troupes  pour  rétablir  le 
Roi  d’Egypte  , étoient  des  barrières 
qu’il  avoir  quelque  peine  à franchir.  La 
plupart  dés  Officiers  n’approuvoient 
point  une  entreprife  fi  irréguliére.Marc- 
Antoine,  peu  fcrupuleux  , avide  de 
gloire,  & d’ailleurs  gagné  par  Ptolémée, 
aécida  Gabinius  en  faveur  d’un  parti 
auquel  ce  Général  n’avoir  que  trop  de 
penchant. 

J’ai  dit  qu’Archélaüs  ré^noit  en  Egyp- 
te conjointement  avec  Bérénice.  Apres 
la  mort  de  Séleucus  Cybiofa<ftès , ,les 
Aléxaiidrins  avoient  invité  à venir  pren- 
dre la  place  qu’il  laiflbit  vacante  un 
autre  Prince  de  la  maiffin  des  Séleuci- 
des , Philippe  fils  d’Antiochus  Grypus. 
Mais  Gabinius  l’arrêta  au  pafiage , & 
empêcha  ainfi  l’exécution  de  ce  projet. 
Archélaiis  étoit  alors  dans  l’armée  de 
Gabiniits , avec  lequel  il  avoit  fait  con- 
noiCfance  pendant  la  guerre  de  Pompée 
contre  Mithridate  , &:  qu’il  étoit  venu 
joindre . pour  l’accompagner,  dans  fon 
expédition  contre  les  Parthes.  Il  étoit 
fils,  comme  je  l’aidit^  d’ Archélaiis  Gé- 
néral des  armées  de  Mithridate  j mais 
il  fe  faifoit  palfer  pour  filsdeMithridate 
lui-même.  11  s’oftfii  fur  ce  pied  aux  Alé- 
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xandrins  , qu’il  voyoit  embarralTcs  , Sc 
fut  accepté.  La  difficulté  fut  pour  lui  de 
partir  : car  Gabiilius-  inftruit  de  fon  def- 
fein  le  faifoit  garder  à vue.  Il  parvint  à % 
s’échapper.  Dion  même  rapporte  qu’il 
y eut  de  la  collufîon  de  la  part  du  Gé- 
néral Romain , qui  ne  fut  pas  fâché  que  * 
l’Egypte  acquérant  un  cnef  habile 
courageux  fe  trouvât  en  état  de  lui  faire 
une  plus  grande  réfiltance  , lui  four- 
nît ainfî  une  raifbn  de  fe  faire  payer 

Elus  chèrement  de  fes  fervices.  Arché- 
lÜs  vint  donc  àAléxandrie  , époufala 
Reine , fut  reconnu  Roi , & fe  prépara 
à défendre  la  Couronne  qui  venoit  de 
lui  être  mife  fur  la  tête. 

Gabinius  dé  fon  côté  fe  mit  en  mar- 
che , & traverfa  la  Judée.  L’entrée  de 
l’Egypte  .étoit  difficile,  & inquiétoir 
prefque  plus  les  Romains  que  la  guerre 
même.  Il  falloir  pafTer  par  un  pays  fec 
& fabloneux , qui  formoir  un  défilé 
entre  le  lac  Sexbonide  & la  Mer  : & au 
fortir  de  cette  gorge  on  rencontroit  Pé-* 
lufe  * , place  très  forte  & munie  d’ime 
nombreufe  gamifon.  Antoine  fut  déta- 
ché avec  la  cavaWie  , pour  préparer  les 
chemins  au  gros  de  l’armée  ^ &c  fécondé 
d’Antipatre,Miniftre  d’Hyrcan,il  réulfic 
parfaitement.  Cetl^uméeniiabile 
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telligent , non  feulement  lui  fournit  de  Ak;  R'. 
l’argent , des  armes  , des-vivres  j.mais 
il  lui  facilita  la  conquête  de  Pélufe , en 
* gagnant  les  Juifs  qui  en  gardoient  les- 
approches.  Il  y en  avoit  un  grand  nom-  ' 
bre  établis  dans  ces  cantons,  où  ils 
avoient  même  un  temple  bâti  par  Onias 
fur  le  modèle  de  celui  de  Jénifalem.  Les 
- Pélufîotes  eurent  lieu  de  fe  féliciter  d’ê- 
•cre  tombés  fous  la  puiflTance  d’Antoine^ 

Car  Ptolémée  , Prince  lâche  cruel , 
vouloir  Satisfaire  fur  eu»  fa.vengeânce  • 

far  les  pillages  &1es  meurtres.  Antoine  # 

en  ei^êcha , & fauva  la  ville  qu’il 
avoit  prife.  Gabinius  s’étant  rendu  à Pé- 
lufe y entra  en  Egypte  avec  fon  armée 
partagée  en  deux  corps» 

llauroit  peut-être  trouvé  une  réfîf- 
tance  capable  de  l’arrêter  long  tems , fî  Alexandrins, 
ks  Aléxandrins  eulTent  répondu  par  leur 
bravoure  à celle  de  leur  Roi.  Mais  ce 
peuple  , te  plus  audacieux  & le  plus  té- 
fnéraire  qui  fiit  jamais  dans  les  féditions, 
ctoir  très  peu  propre  à la  guerre.  Les 
travaux  furtout  leur  faifoient  peur  : ÔC 
Ton  rapporte  qu’Arehélaiis  leur  ayant 
ordonne  de  lê  fortifier  un  camp,  ils  fe  ré- 
crièrent qu’il  fafloit  faire  marché  avec 
des  entrepreneurs  pour  cet  ouvrage.  On 
conçoitbien  que  de  pareilles  troupes  ne 
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poilvoient  pas  tenir  contre  les  Romains. 

11  fe  donna  pourtant  plufi.eurs  com- 
bats, dans  lefquels  Antoine  fe  diftingua, 
toujours  beaucoup.  Enfin  Archélaus 
ayant  été  tué  dans  une  dernière  aéHon, 
Gabiniits  demeura  maître  & de  la  ville 
d’Aléxandrie  , & de  tout  le  Royaume 
d’Egypte  , qu’il  remit  à Ptolémée.  An- 
toine , qui  étoit  généreux  & humain , fît 
.chercher  le  corps  d’Archélaiis,  avec  le® 
.quel  il  avoir  ère  lié  par  le  droit  d’hofpi- 
talîté,&il  lai  rendit  avec  pompe  les 
•honneurs  funèbres.  Cette  attention  & 
ce  refpecl  pour  les  devoirs  de  l’amitié, 
•malgré  l’oppofition  des  intérêts  ôc  des 
partis , attirèrent  à Antoine  beaucoup 
de  louanges.  Ptolémée  n’avoit  pas  l’ame 
afiez  noble  pour  en  mériter  de  pareilles. 
11  mit  à mort  premièrement  fa  hile  Béré- 
nice , ôc  enfuite  les  premiers  & le^lus 
riches  des  Aléxandhns.  Outre  le  motif 
de  vengeance  , il  étoit  bien  aife  de  trou- 
ver dans  leur  dépouille  de  quoi  fatisfai- 
ire  aux  engagemens  qu’il  avoir  p^-is  avec 
Gabinius. 

Ce  .Général  ne  fit  pas  un  long  féjoiir 
en  Egypte  : mais  il  y refta  pluueurs  de 
fes  foldats , gagnés  fans  doute  parles 
promelfes  & par  l’argent  de  Ptolémée, 
qui  ne  fe  fioit  pas  à fes  fiijets , ôc  croyoit 
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avoir  befoin  pour  fe  foütenir  fur  le  trône 
de  ceux  qui  l’en  avoienc  remis  en  pof- 
fefljon.  Ces  Romains  s’établirent  à Ale- 
xandrie , s’y  marièrent  j & Céfar  *^les  y 
trouva  huit  ans  ap'rès , devenus  de  vrais 
Alexandrins , de  ayant  prefque  totale- 
ment oublié  les  mœurs  Romaines. 

De  nouveaux  troubles  en  Judée  y 
rappellérent  Gabinius.  Il  avoir  lailTé 
pour  commander  en  fon  abfence , lorf- 
qu’il  palTa  en  Egypte , Sifenna  fon  fils  , 
qui  étoit  extrêmement  jeune , fans  expé- 
rience & fans  autorité.  Aléxaiidre  fils 
d’Ariftobule  profita  d’une  occafion  fi 
favorable  pour  foulever  encore  une  fois 
' tout  le  pays  , & il  commença  par  faire 
main  bafie  fur  tout  ce  qu’il  rencontra  de 
Romains.  Ceux  qui  purent  lui  échapper 
s’étant  retirés  fur  le  mont  Garizim  , il 
les  y alllégeaavec  une  armée , qui  devoit 
être  très  nombreufe  , puifqu’après 
qu’Antipatre  lui  en  eut  débauché  une 
grande  partie  ,il  lui  refta  encore  trente 
mille  hommes.  Malgré  la  diminution  de 
fes  forces  il  attendit  de  pied  ferme  Ga- 
binius. La  bataille  fe  donna  : il  fut  vain- 
cu ; & cette  dernière  révolte,  auflî  bien 
• que  les  précédentes  , ne  fit  qu’aggraver 
le  joug  des  Juifs , de  les  rendre  encore 
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plus  dépendons  de  la  domination  des 

Av.J.C.  55.  r .r 

Koraams. 

Gabinius  cft  . Gabinius,  après  avoir  arrangé  les  af- 
obiigé  de cé-  faires  delà  Juûée  & de  Jénilâlem  félon 
mandem°ent  <iu’ll  convenoit  à Antipatre , maarcha 

Arabes  , qui  en  fon  abfence 
ibi.*  ^ avoient  beaucoup  vexé  la  Syrie  par  leurs 

courfes.  11  remporta  fur  eux  quelques 
avantages,  & il  fe  préparoijr  enfuite  à 
' porter  la  guerre  chez  les  Pa«hes , fui- 

vant  fon  ancien  plan , lorfqu’d  anriva  un 
Lieutenant  de  Craffus  qui  venoir  pren- 
dre en  fon  nom  le  commandement  de 
Tarmée.  Gabinius  ne  voulut  point  recon- 
noître  ni  recevoir  cet  Officier , comme 
s’il  eût  prétendu  Cs  perpétuer  dans  fon 
emploi  r & c’eft  peur-’Ctre  ce  qui  engagea 
Craflus  à hâter  ibn  d^arc.  Gabinius  ne 
jugea  pas  à propos  de  l’attendre  : mais 
avant  que  de  fe  rericer , il  lê  vengea  en 
renvoyant  Mi  thridate  de  Orl^e,&  pri- 
vant, ainfl  Craâus  du  feconrs  qu’il  pou- 
voit  tirer  d’eux  pour  la  guerre  contre  les 
Parthes.  Comme  le  trait  étoit  noir  , & 
capable  d’aigrir  l’armée  Romaine , ü fit 
courir  le  bruit  qu’ils  s’étoient  enfuis. 
SoHlévemeni  II  s’agifToit  pour  Gabinius  de  retour- 

efpritsà rÔ-  1^^^^®  3 ^ c®  4^i  l’inqui étoit 

me  contre  beaucoup.  Le  foulévement  des  efpritsy 
jCabinius. 
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ctoit  général  çonjcre  lui.  Il  n’avoit  pas 

rf  f ’ \ ry  j * 

Ole  ecnrea  Rome,  pour  rendre  compte 
du  rétabliflement  de  Prolémée.  Mais 
lorfque  la  nouvelle  en  fur  arrivée  par  les 
bruits  publics , le  Peuple  fut  extrême- 
ment indigné  du  mépris  qu’il  avoir  fait 
de  la  Religion  & de  l’Oracle  de  la  Si- 
bylle : le  Sénat,  de  longue  main  irrité 
contre  lui,  ne  pouvoir  lui  pardonner 
d’avoir  foulé  aux  pieds  fon  autorité  : les 
Publicains  dont  il  s’étoit  montré  l’en- 
nemi implacable,  jettoient  les  hauts 
cris  : & les  Syriens  memes  fe  plaignoienc 
foit  de  fes  injuftices , foit  des  ravages 
auxquels  il  les  avoir  expofés  de*  la  part 
des  Arabes  en  fortant  de  fa  Province. 
Cicéron  à tant  de  fujets  de  méconten- 
tement joignoirf^s  violentes  inveétives  r 
ôc  ilauroit  fansdoute  obtenu  un  Décret 
du  Sénat  contre  Gâbinius , fi  les  Con- 
fuls  Ponrnée  & CralTus  ne  l’eufiènt  pro- 
tégé puillamment , Pompée  par  un  effet 
de  fon  ancienne  affeélion  pour  un  hom- 
me qui  lui  avoit  toujours  été  attaché  ^ 
& Crafïus  , tant  ^ar  ’confidération  pour 
fon  collègue , qu’acaufe  de  l’argent  qu’il 
avoit  reçu  du  coupable. 

Ce  premier  orage  fut  donc  ainfi  diffi- 
pé.  Mais  il  fe  renouvella  l’année  fui- 
vante ,,  qui  e^  pour  Confuls  L.. 
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47(j  t)OMITÏtrS  £T  Claudius  Gons.. 
mitius  Ahenobarbus,  & Ap.' Clauditis 
Pulcher.  ' j 

L.  Domitius  Ahenobarbus,. 

Ap.  Claudius  Pulcher. 


Canaérc 
ées  deux 
Confuls. 


De  ces  deux  Confuls  le  premier,  dé- 
voué de  tout  terns  au  parti  Ariftocrati- 

Sie,  faifoit  gloire  d’être  l’ennemi  dé- 
aré  de  la  ligue  Triumvirale,  qui  lui 
; avoir  même  fait  manquer  le  Confulat 
l’année  précédente.  Le  fécond  étoit  un 
homme  mal  décidé,  ami  de  Pommée 
jufqu’à  un  certàin  point , acceflîble  a la 
. comiption  & aux  préfens , capable 
néantmoins  par  vanité  & par  travers 
. d’affeéter  de  la  févériré  > & de  faire  le 
perfonnage  de  zélateur  de  la  liberté  & 
des  loix.  Ainfi  Gabinius  étoit  alTuré 
d’avoir  Domitius  contre  lui , & ne  pou- 
voir guéres  compter  fur  la  proteéHon 
. d’Appius. 

(îaMnluï  re-  Quoiqu’il  eût  fait  remettre  a Rome 
vient  à Ro-  fommes  confidérables  à tous  ceux 
i)io.  . dont  il  croyoit  avoir  befoin , fa  conf- 
ad  Q,  cience  le  rendoit  (î  tremblant , qu’il 
traîna  fon  voyage  en  longueur  le  plus 
qu’iUiii  fut  poflîble.  Il  n’arriva  que  les 
derniers  jours  de  Septembre  ; entra  de 
nuit  dans  la  ville , &c  pafla  un  tenfts  en- 
. fermé  dans  fa  maifon , fans  ofer  fe 
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montrer.  11  fallut  pourtant  qu’il  vînt  au  An.r. 
Sénat,  fuivant  l’ufage,  pour,  exgofer 
l’état  des  forces  ennemies , ôc  celui  des  ' 
troupes  Romaines  qu’il  avoit  lailTées 
dans  fa  Province.  Il  fut  extrêmement 
n^ltraité  , furtout  par  Cicéron  : contre  • 
lequel  il  n’eut  d’autre  reffource,  que 
de  lui  reprocher  fon  exil.  A ce  mot  tout  - . • ’ " 
Iç  Sénat  ému  d’indignation  fe  leva,  &•' 
prenant  fait  & caufe  pour  Cicéron , ac-- 
cabla  Gabinius  de  cris-  & de  menaces. 

Ainfi  fe  fépara  l’alTemblée. 

. Il  y eut  prefTe  à qui  accuferoit  un 

m /•  1 • • û • • 1 nr^  • CllinC  de 

homme  il  odieux  ,oc  a criminel.  Irois  léfe-majefté 
compagnies  ( car  c’étoit  la  pratique  dans  ' * 

Ronle  qu’un  principal  aceufâteur  fe  fai-  > 
fpit  foutenir  de  ^ulîeqrs  féconds  ) fe' 
préfentérene  au  Préteur  qui  connoifToit  - 
du  crime  de  léfe-<na^efté  publique , & 

Iqi  demandèrent  .qu  il  leur,  fût  permis 
d’aceufer  Gabinius.  Cicéron  auroit  eu 
grande  envie  de  fe  métré  fur  les  rangs  : 
mais  il  étqit  retenu  par  la  confidération 
de  Pompée,  qui  çtoit  fi  peu  difpofé  à • 
trouver  bon  qu’il  accusât  Gabinius, 
qii’il  le  prèflfbit  même  de  fe  rçciftncilier- 
avec  lui.  Notre  Qrateur  refufa  pour  lors  - 
la  réconciliation;:  mais  il. n^  crut  pas - 
devoir  heuq^r  de  front  Pompée  en  fe 
portant  pour  acciifaçeur, 
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^2*  Pîumi  ceux  qui  précendoient  accufer 

‘ Gabinius,  étoit  C.  Memmius  Tribun 
du  Peuple , qui  pour  préluder  à laccu- 
fation  en  forme , inveâ:iva'  contre  lui 
dans  une  afFemblce  avec  tant  de  .véhé- 
mence, que  la  multitude  nranlyottée 
demandent  prefque  déjà  le  üipplice  du 
Jlfiix.  criminel,  âfenna,  hls  de  Gabinius, 
yUL  I.  yijit  fe  jetter  en  préfence  de  tout  le  tnon- 

de  aux  pieds  du  Tribun,  & dans  les 
mouvemens  qu’il  fit  pour  lui  embralTer 
les  genoux , l’anneau  d’or  qu’it  avoir  au 
• doigt  ro»^>a.  La  vue  de  ce  jeune  hom- 

me ainfi  profterné  & hattiiüé  coitjmen- 
çoit  à attendrir  le  Peuple  : de  la  hau- 
teur de  M^miuS',  qui  ' rebuta  avec 
dureté  Sifenna,  acheva  de  changer  en* 
commifération  la  haine  que  l’on  portoit 
auparavant  à GabiqiuA 

Gc,  Je  ne  fais^  cette  avanture  contribua 

à empêcher  ies- juges  de  déférer  à Mem- 
mius le  rôle  d’accüfatewr  : mais  L.  Len- 
tulus lui  fia  préféré.  C’étoit-  celui  que 
Gabinius  eût  choifi  hÜHnême,  s’il  en 
eût  été  le  maître  : homme  Ihns  talens, 
qui  agifft>it  dans  çettft 'adaire  avec  beau- 
coup de  'firoîdeift  , & qui  en  e<fet  plaida 
très  mal.  Le  bruit  publk  l’acCufa  d’in- 
telligence avec  celui  qu’il  jpqurfuivoit. 
Néanemoins  la  caufe  ae  Gabinius  étoit 
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fi  mauvaife,  & fa  contravention  à un  An.  R.  <5*.’ 
décret  du  Sénat , & à uft  oracle  reconnu 
pour  divin , fi  formelle , qu’il  ne  fem- 
cdok  pas  qu’il  pût  éviter  la  condamna- 
ticrti.Desfomôinstrèsgraves,  &Crcéron 
entre  nattes , le  chargèrent  beaucoup. 

Mais  la  protection  de  Pompée,. qüi  foui 
pouvoît  tout  alors , & l’argent  de  l’accu- 
lé , triomphèrent  des  loix, des  régies,  des 
jn^emeos , & de  rhonnêteté  publique. 

Gabinius  foc  abfoos  à la  phiraiité  de 
treme-K«ic  voix  contre  trente-deux. 

' tfn  jugement  fi  indice  fouleva  rôtit 
les  efprits  ; & comme  Gabinms , ourre  contre  cet  ! 
lé  crime  dé  léfo-majeïté,  dontil  yenoit^^^®*5“S^’ 
d’ctre  déchargé,  avoir  encore  à répon- 
dre à deux  autres  accufations,  celle 
de  brigue , & celle  de  concuflîon , Ci- 
céron augura  dès  lors  qu’il  fotcombe- 
roit  à l’une  ou  à l’autre.  Un  événement 
imprévu,  & totalement  étranger,  lui 
fit  un  ^and  tort , & ralluma  contre  lui 
toute  lindignation  du  Peuple.  Le  Tibre  * 
fe  déborda , & fit  beaucoup  de  ravages 
dans  la  ville.'  Ce  fut  pour  la  multitude 
une  preuve  de  la  colère  des  dieux  : Sc 
la  caufe  en  Fut  attribuée  fans  balancer 
à l’impunité  dont  les  juges  laifïbient 
jouir  un  impie,  qui  avait  méprifé  les 
Oracles  du  ciel. 


« 


Digitized  by  Google 


> 

480  Domitiüs  et  Claudius  Cons.' 

R.  6518.  Dans  ces  circonftances  il  fut  obligé 
Av.  J.c.  54.  jjg  comparoître  devant  le  Tribunal  de 
11  eft  accufé  Caton  alors  Préteur , pour  y répondre 
iion.  cicé-  lur  laccuiation  de  concullion.  11  eut. 
ron  plaide  pour  défenfeuT  dans  cette  fécondé  af*. 
faire  (qui  le  croiroit  ?.)  Çiçéron.  Pom- 
Cic*  pée  avoir  voulu  obtenir  de  notre  Ora- , 
tèur , qu’il  fe  chargeât  de  la  caufe  de . 
Gabinius  accufé  du  crime  de  lé|e-ma- 
jefté.  Cicéron  s’en  étoit  défendu , & 'en 
écrivant  à fon  frère,  il  proteftoit  que> 
V tant  qu’il  pourroit  conferver  line  om- 
; bre  de  liberté , il  ne  féroit  jamais  ime 

pareille  démarche.  Il  regardoit  avec' 
' raifon  . comme  une  infamie' de  plaider 
pour  un  coupable,  qu’il  avoir  raifon 
de  haïr , & contre  lequel  il  s’étoit  dé- 
chaîné dans  toutes  les  occafions.  Mais 
cette  fois  Pompée  redoubla  fes  inftan- 
çes , & exigea  a toute  force  qu’il  parta- 
geât avec  lui  le  déshonneur  de  protéger 
un  criminel  haï  du  ciel  & des  hommes, 

« Cicéron  avoir  déjà  fait  tant  de  faulTes 
démarches , qu’il  fe  crut  comme  obligé 
dy  ajouter  encore  celle-ci.  Gabinius 
s’etoit  même  ménagé  avec  lui  depuis 
un  téms  : & lorfque  Cicéron  l’avoit  at- 
taqué en  dernier  lieu  par  une  dépolî- 
tion  fanglante , l’accufe  au  lieu  de  lui 
répondre  fur  le  même  ton , ayoit  déclaré 

que 
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que  s’il  fortoit  d’affaire  à fon  honneur , ah.  r.  m* 
« ôc  qu’il  lui  fût  permis  de  demeurer  dans  S*»* 

la  ville  , il  feroit  enforte  de  regagner  fon 
. amitié.  Cftte  proteftation  fi  obligeante 
& fi  foumifè  avoit  plu  à Cicéron  : &: 

Pompée  revenant  à la  charge  de  ma- 
niéte  à ne  vouloir  pas  être  refufe , vain- 
quit enfin  toutes  fes  répugnances.  Ce 
n’étoit  pas  la  première  fois  qu’il  entre- 
prenoit  la  défenfe  des  caitfes  reconnues 
par  lui-même  pour  mauvaifes.  Il  plaida 
donc  pour  Gabinius. 

Pompée  joignit  toute  fa.  puiffance  à Gabînîîis  efc 
l’éloquence  de  Cicéron.  Comme  en 
qualité  de  Proconflil  il  ne  pouvoit  pas 
•entrer  dans  Rome  , il  fit  inviter  le  Peu- 
pie  à s’affembler  hors  la  ville , Sc  haran- 
gua fortement  en  faveur  de  l’accufé.  Il 
■obtint  de  Céfàr  des  lettres  de  recom- 
mandation ; il  fbllicita  lui-même  les 
■juges.  Mais  le  Peuple  frappé  de  la  crainte 
'du  courroux  célefte  , n’eût  pas  fouffert 
aifément  qu’on  lui  dérobât  fa  viéfime. 

D’ailleurs  Galfinius  , qui  avoit  été  tiré 
d’un  danger  plus  grand  que  celui  qu’il 
croyoit  courir  aéluellement  , ménagea 
la  dépenfe , & ne  fit  pas  aux  juges  des 
largeffes  bien  abondantes.  Il  fut  con- 
damné , & obligé  d’aller  en  exil  , où  il 
demeura  jufqu’à  la  guerre  entre  Céfàr 
XIU  X 
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An.  R.  C98.  6>c  Pompée.  Cicéron  en  fut  donc  pour 
Av.  J.  c.  54.  ^ honte  de  s’étre  démenti  à Tégard  de 
Gabinius  , non  par  générofité  , ce  qui 
auroit  été  loual)!e  , mais  paonne  com- 
plaiCance  ferviîe  pour  les  puiflans, 
vatiniii?  aî-  ]l  avoit  défendu  cette  meme  année 
kîrtnc^prr*  * d'hoiineur  , mais  avec 

®^,plps  de  fuccès , un  autre  de  Tes  anciens 
qu’il  méprifjit  fouveraine- 
I.  ?■  ment.  C’eft  Vatinius.  L’année  précé- 
dente , pendant  que  cet  indigne  com- 
pétiteur de  Caton  dlfputoit  contre  lui 
la  Préture  , Cicéron  l’avoit  plufieurs  fois 
maltraité  dans  le  Sénat.  Mais  lorfcju’il 
l’eut  emportée  par  les  voies  que  j’ai  ex- 
pofées  plus  haut , le  meme  Cicéron , 
à la  prière  de  Pompée  , qui  toujours* 
ralfoiblifToit , fe  réconcilia  avec  Vati- 
nius. De  là  il  n’y  avoit  qu’un  pas  à faire 
^pour  prendre  fa  défenfe  , lorfqu’il  fut 
accufé  de  brigue  en  Portant  de  la  Pré- 
ture. Céfar  vint  à l’appui  : 8c  c’étoit  une 
follicitation  bien  puifïante  auprès  de  Ci- 
céron , qui  fè  ménageoit  avec  foin  un 
,tel  ami , 8c  dont  le  frère  fervoit  alors  en 
jGaule  comme  LieutenantGénéral.  Enfin 
les  carefTes  8c  les  marques  de  bienveil- 
lance que  les  zélés  Républicains  conti- 
nuoient  de  prodiguer  à Clodius  , pi- 
quoient  vivement  notre  Orateur  ; 8c  il 
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fut  bien  aife  , comme  il  le  déclara  lui-  Am.  r. 
même  en  p’aidant , de  les  piquer  à fon 
tour,  ôc  de  leur  rendre  le  change  en  fa- 
vorilknt  Vatinius.  Il  gagna  donc  fur  lui 
de  fe  charger  de  la  caufe  d’un  homme 
également^  odieux  méprilàble  , ôc 
dont  le  crime  étoit  plus  évident  que  le 
foleil  en  pleirt  midi.  Nulle  éloquence 
n’aiirolt  pu  lui  en  fauver  la  peine  : mais 
^la  faélion  Triumvirale  y réulfit.  L’accu- 
* fateur  , homme  plein d’efprit,  eut  beau 
déployer  fes.talens  , qui  étoient  grands  , 

& qui  lui  ont  alfuré  un  r^ng  honorable 
parmi  les  plus  célébrés  Orateurs  de  fon 
liécle.  Tous  les  efforts  de  Calvus  échouè- 
rent contre  l’autorité  de  Célar  Sc  de 


Pompée.  Vatinius  tut  abfous. 

Le  plaidoyer  que  fit  Calvus  en  cette 
occalion  eft  fouvent  cité  avec  éloge  par 
les  anciens.  Mais  nous  ft’avons  point  ceux 


. de  Cicéron  pour  Gabiçiius  &C  poiu  Vati- 
nius : & Il  paroît  qu’il  en  laiffa  feulement 
dans  fes  papiers  les  efquiffes  fans  les  jîolir, 

& fans  y mettre  la  dernière  main.  Vrai- 
femblablement  la  fionte  ne  lui  permit  fo,îdeqT/ref- 
pas  de  les  rendre  puWics.  fentoii  Cic£- 

Car  il  n etoit  pas  capable  de  s aveu-  forcé  de  d;- 


gler  fur  fes  torts  : il  les  fentoit.  La  lumière  f-ndre  fesea- 

® I • • • 1 1 n-inis. 

ne  lui  manqua  jamais  : le-  coura;2;e  ny  ic,  q, 
répondoit  pas.  Aufli  en  foupiroit-il  amé-  î' 
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Av.  R.  698.  rement.  Il  fe  plaignoit  à Ion  frère  de  la 
fer vkude  dans  laquellé  il  vivqit , jufq’à 
n’être  pas  libre  même  dans  fes  haines  ; & 
cela  dans  un  tems  où  il  devoit  être  l’arr 
bitre  des  plus  grandes  affaires  de  la  Ré- 
F««.  Pnzf.  publique.  Pline  nous  a eonfervé  un  mot 
célébré  de  lui , qui  exprime  le  même 
fentiment.  Cicéron  comparant  là  fituar 
' . tion  avec  celle  de  Caton  , qu’il  voyoit^ 

refpefté  de  ceux  mêmes  qui  étoient  bien 
éloignés  d’imiter  fa  vertu  , O “ Caton  , 

! s’écria-t-il , gue  vous  êtes  heureux  ! vous 

I à qui perfonnejiofe  demander  rien  qui  foit 

I contraire  à F honneur.  Il  ne  tenoit  qu’à 

! lui  de  fe  rendre  également  heureux:  il 

! ne  s’agilToit  que  d’être  aufli  ferme. 

Les  lùites  de  l’affaire  de  Gabinlus 
m’ont  amené  jufqu’ici  ; il  faut  mainte- 
nant retourner  en  arriére , & reprendre 
les  exploits  de  Céïàr  à fa  troifîéme  cam;^ 
pagne , où  nous  en  fommes  demeurés. 

a O te  felicem , M.  Forci  ! à quo  xcm  improbafl) 
^c^nopcterc  audeu  . ' •'  ■ 

• 
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U A T R E campagnes  de  Ce- 
fàr  dans  les  Gaules.  Malheu*- 
reufe  expédition  de  CralTus 
contre  les  Partîtes.  Ans  de' 


Rome  696 699. 


§.  I. 


Etat  des  Gaules  aprïs  les  ^eux  premières' 
campagnes  de  Céfar.  Les  Vénétes  for- 
ment une  puïffanie  ligue  contre  les  Ro- 
mains, Céfar  difribue  fes  forces  en  dif 
férens pays  de  la  Gaule , & marche  en 
perfonne  contre  les  Vénétes.  Bataille 
navale  , oh  les  Vénétes  font  vaincus. 
Ils  fe  rendent  à difcrétiony  & font  trai- 
tés à la  rigueur.  Victoire  de  Sabinus 
Lieutenant  de  Céfar  fur  trois  peuples 
alliés  des  Vénétes,  L'Aquitaine  fou- 
mife  par  P.  Craffus.  Céfar  entreprend 
de  dompter  les  Morins  & les  Ména- 
piens  y & ef  arrêté  par  la  mauvaife 
faifon^ 

Xiiy 
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486  Cornélius  et  Marcius  Cons. 
* , Cn.  Cornélius  Lentulüs 

An.  R.  *96. 

Av.j.  c.î«f.  • Marcellin  US. 

L.  Marcius  Philippus. 


itatdes  Gau.  ^ ^ Gaule  paroiffoit  prefqiie  ibumifê 

les  apres  les  ■ - * 1 . , ^ 1 ^ . < 

deux  premié.  par  Ics  exploits  cics  cleux  premières 
rcs  campa-  campagnes  de  Céfar.  Les  Helvétiens 

gnu  (IcCefar.  • ^ o r ' J ..  J 

vaincus  , & rorces  de  retourner  dans 
leur  pays  , les  Germains  chafles  au-delà 
du  Rhin  , les  nombreufes  armées  des 
Belges  diffipées  ou  détruites  & leurs 
villes  ou  reçues  à compofition  ou  prifes 
de  force  , tant  &;  de  fi  grandes  viéfoires 
avoient  rendu  les  Romains  maîtres  de 
tous  les  pays  qui  s’étendoient  depuis  le 
lac  de  Genève  &le  Rhône  jufqu’à  l’O- 
céan Germanique , &c  de  tout  le  cœur  de 
de  S,  G,  ja  Gaule.  En  même  tems'  que  Célàr 
fâifolt  la  guerre  en  perfonne  contre  les 
Belges  , P.  Crafiiis , l’un  de  fes  Lieute- 
naiis , a voit  parcouru  la  partie  Occi- 
dentale de  la  Gaule  , ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd’hui  Normandie,  Maine, 
Anjou  , Bretagne , & avoit  obligé  les 
peuples  de  ces  contrées  à reconnoître 
l’Empire  Romain , ôc  à donner  des  ota- 
ges. Mæs  l’amour  de  la  liberté  & la 
haine  d’une  domination  étrangère  n’é- 
toient  pas  des  fentimens  faciles  à étein- 
dre chez  les  Gaulois  : &;  particuliérement 


4U34. 
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les  peuples  qui  avoieiit  traité  avec  Craf-  an.  r.  *-9<. 
fus  ayant  plutôt  été  furpris  par  une  fu- 
bite  terreur , que  vaincus  par  la  force , 
ne  tardèrent  pas  à fè  révolter. 

Ce  furent  les  Vénétes  * qui  donné- , Les  véncw 
rent  le  lignai  de  la  rébellion.  Cette  na-  pu?ffkme  îl'l* 
tion  étoit  très  puilfante , furtout  par  les 

^ ^ Tl  • 1 Romains. 

forces  maritimes.  Ils  avoient  beaucoup  tie  B, 
de  vailTeaux , avec  lefquels  ils  faifoient  *”• 
le  commerce  de  la  Grande  Bretagne.  Ils  yannes"*  ‘ 
l’cmportoient  fur  leurs  voilins  pour  l’ha- 
bileté & pour  l’expérience  dans  la  ma- 
rine : & comme  leur  côte  n’a  qu’un' 
petit  nombre  de  ports  , dont  ils  étoient 
îeuls  maîtres , ils  donnoient  la  loi  à tous 
ceux  qui  navigeoient  fur  ces  mers , 6c 
en  tiroient  des  tributs.  P.  Cralfus  , qui 
avoit  établi  fes  quartiers  d’hiver  en 
Anjou  , 6c  qui  y manquoit  de  vivres 
leur  ayant  envoyé  deux  officiers  pour 
leur  demander  des  bleds  , les  Vénétes, 
les  retinrent  prifonniers  : 6c  leur  exem- 
ple fut  fiiivi  des  Curiofolites  6c  des  Em  t €eux  de 
fubiens  ® , qui  avoient  reçu  des  Députés 
de  Craffus  chargés  des  mômes  ordres. 

Ces  trois  peuples  réunis  pour  la  défenfe 
de  leur  liberté , en  firent  bientôt  entrer 

a Ce  nom  ejl  inconnu.  | de  Cifar  Lexobios  , ttm 
Quelques  uns  foupçonnent\  de  Lifieux. 
ju'iTfaiu  Ure  dans  U texte  | 

X iv  . 
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R.  plufièurs  autres  dans  la  ligue  : Sc  d’un 
commun  avis  ils  dé  noncent  tous  à Craf- 
liis  qu’il  ait  à leur  rendre  leurs  otages  , 
s’il  veut  retirer  fes  Députés. 

Céfar  inftruit  de  ces  mouvemens  par 
CralTus  , ulâ  de  là  diligence  accoutu- 
mée. Quoiqu’il  fût  fort  * loin,  il  donna 
llir  le  chain^  fes  ordres  pour  faire  conf- 
truire  une  flote  lut  la  Loire  , & pour 
tirer  de  la  Province  Romaine  des  ra- 
meurs , des  matelots  , des  Pilotes.  Il 
commanda  auffi  à ceux  de  Poitou  & de 
Saintonge  , qui  demeuroient  fournis 
de  lui  fournir  des  vailTeaux  : après  quoi , 
il  vint  fe  mettre  promptement  à la  tête 
de  fon  armée. 

Son  arrivée  n’intimida  point' les  Vé- 
nétes  , mais  les  porta  à fe  fcH-tifîer  d’un 
plus  grand  nombre  d’alliés  : & ils  y 
réunirent  fi  bien  , que  tous  les  peuples 
de  la  côte  depuis  ' Nantes  jufc|u’aux  em- 
bouchures du  Rhin  entrèrent  dans  la 
. confédération.  Us  firent  même  venir  des 
fecours  de  la  Grande  Bretagne. , 

Ces  forces  étoient  confidérables  , ôc 
pouvoient  croître  aifement  par  la  jonc* 
tion  de  plufièurs  autres  peuples  Gaulois,^ 
qui  portoîent  le  joug  avec  impatience ,, 

* céfar  ne  dit  point  pré-  j laijfe  fon  exprejfion  dans  fa. 
cifément  où  il  étoit^  Je] généralité. 


Di. 
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Ou  apprëhendolent- de  s’y  voir  bientôt  am-  R*  ^5^ 

affuj^Vis. 

Céfàr  , pour  contenir  ceux  qui  ne  Ctfar  Hiftrî 
s’étoient  point  encore  déclarés  , & de 
plus. pour  effcîpécher  les  confédérés  de  pays  de  u 
le  réunir  tous  enfemble  en  un  feul  corps 

J,  . , • 1 . . 1 ,r  che  en  pet- 

d armee , prit  le  parti  de  partager  les  funne  contre  ' 
troupes  , & de  les  répandre  dans  les  Vcncic».' 
différentes  parties  de  là  Gaule.  Il  en- 
voya Labiénus  du  côté  dé  Trêves  avec 
un  corps  de  cavalerie.  P.  CralTusà  la  tête 
de  douze  cohortes  légionalres , d’une 
cavalerie  nombreufe , palfa  la-Garonne 
& entra  dans  rAquitainé.  Un  autre  Lieu-- 
tenant  Général,  nommé  Q.  Titurius  Sa- 
binus , fut  chargé  avec  trois  légions  de’ 
donner  de  l’occupation  chez  eux  aux^ 
peuples  qui  habitoient  las  côtes  que 
nous  appelions  de  Baffe  Bretagne  & de- 
Normandie  jufqu’à  Lifieiix.  D,  Brutus’ 
fut  nommé  Commandant  de  la  Ilote  , 
qui  devoir  combattre  les  Vénétes.  Et' 

Céfar  lui-même  mena  contre  eux  les-' 
troupes  de  terre. 

Il  mit -le  fiége  devant  plufieurs- de’ 
leurs  places  , mais  avec  beaucoup  de' 
peines  , &ctrès  peu -de  fruit.  La  plupart- 
de  leurs  viUes  étoient  bâties  fur  des  pro-' 
montoires  6c  des  langues  de  terre  , donfv 
le  pied  .étoit  baigiié  des  eaux^de  la  mer',? 
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AH.  R.  lorfqu’elle  étolt  haute  , ôc  découvert 
^v*  J‘ lorfqu’elle  s’étoit  retirée.  Ainfi  ni  les’ 
troupes  de  terre  ne  pôuvoient  attaquer 
ces  places , inondées  pendant  lix heures, 
ni  les  vailTeaux  tenir  devant  %Ues , parce 
qu’elles  étoient  à fec  pendant  les  lîx 
heujes  lùivantes.  Et  lorfque  les  Romains 
par  des  travaux  iinmenfes  avoient  élevé 
des  digues  cpü  arrêtalTent  le  flot,  les 
Vénétes  retiroient  tout  leur  inonde  & 
toutes  leurs  provifîons  flir  leurs  vaifl- 
fèaux  , & alloient  s’enfenner  dans  une 
autre  place. 

bataille  na-  Céfar  Comprit  qu’il  fe  donnoit  une 

font  inutile  , & qu’il  ne  pouvoit  ré- 
V41ÜCUS.  duire  les  Vénétes  que  par  une  bataille 
navale.  Il  prit  donc  le  parti  d’attendre 
fà  flote  : & lorfqu’elle  fut  arrivée  , les 
ennemis  ne  tardèrent  pas  à fortir  de 
leurs  ports  pour  la  combattre.  Jls  avoient 
grande  confiance  en’  leur  marine  : & ils 
vinrent  fondre  flir  les  Romains  avec 
deux  cens  vingt  bâtimens  , très  bien 
équipés  , & confiruits  de  la  marûére  la 
plus  commode  pour  voguer  fur  ces 
mers.  C’étoient  des  vaifleaux  de  haut 
bord  , qui  alloient  à voile , & dont  le 
fond  aflez  plat  les  mettoit  à couvert  du 
danger  de  toucher  lors  même  qu’üs 
«voient  peu  d’eau,  Les  Romains  au  coa> 
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traire  n’avoient  que  des  ealéres  fi  baffes , Ak.  R. 
que  même  les  tours  qu’ils  drefibient  * '*  * 
deffus  pouvoient  à peine  égaler  le  bord 
des  vaiffeaux  ennemis.  Ainfi  ils  fouf- 
froient  beaucoup  des  traits  que  leur 
lançoient  les  Gaulois  , & ne  leur  fai- 
foient  guéres  de  tort  par  ceux  qu’ils  jet- 
toient  de  bas  en  haut.  Leur  unique  ref- 
fource  étoit  d’en  venir  à l’abordage , où 
la  bravoure  de  leurs  foldats  & le  nom- 
bre de  leurs  bâtimens  devoir  leur  donner 
la  fupériorité.  Pour  amener  à ce  point 
le  combat , voici  quel  expédient  ils  mi- 
rent en  œuvre.  ^ 

Ils  av oient  des  feux  très  bien  aigui-  ' 
fées , & emmanchées  de  longues  per- 
ches. Avec  ces  feux  ils  feififfoient  les 
cordages  qui  attachoient  les  vergues  au 
mât , puis  s’éloignant  à force  de  rames 
ils  rompoient  ou  coupoient  le  cordage 
auquel  la  feux  s’étoit  accrochée.  Les  ver- 
gues tomboient  : plus  de  voiles  : le  vaif- 
feau  Gaulois  devenoit  immobile  ; il  n.’é- 
toit  plus  poffible  de  'manœuvrer.  Alors 
deux  & trois  galères  Romanes  envîron- 
noient  le  vaiffeau  : les  foldats  Romans 
feutoient  dedans  de  toute  part , & leur 
valeur  animée  par  les  regards  de  Céfar 
lui-même , 8c  de  toute  l’armée  de  terre  , 
qiû  couvroit  toutes  les  felaifes  voifines  , 

Xvj 


Digitized  by  Google 


/ 


'4^1  Cornélius  et  Màrcius  Cons-:. 

>M.  R.  ^96.  triompholt  aifemeiit  d’ennemis  déia  à. 

Av<  J.  c.  ï6.  1 • • I 1 • V • 

. ' demi  vaincus  par  la  perte  de  ce  qui  fai- 

foit  leur  principal  avantage.  Un  grand. 

nombre  de.  vailTeaux  Gaulois  ayant,  été 

forcés  de  cette  façon , les  autres  fongé- 

rent  a prendre  la  fuite  : mais  il  furvint  : 

■ tout-à-coup  un  calme,  qui  les  livra  aux. 

vainqueurs.  La  nuit  feule  en  làuva  quel-  • 

ques-uns  : tout,  le  refte  fut  pris  par  les. 

Romains.  , 

Cette  l)atallle  termina  la  guerre.  Car- 
^ acfonftraité^ toutes  lès  forces  de  la  nation  des  Véné-- 

4i»j:igucur.  tes  s’étolent  ralTemblées  fur  cette  flote.. 

Ils  avoient  perdu  toute  lent  jeuneffe  ,, 
tous  ceux  qu’un  rang  ïïluflre  &;  une  au- 
torité refpeétée  mettoient  à la  tête  des  af- 
faires, tous  leurs  yallTeaux.  Il  fallut  qu’ils- 
le  rendifTént  à difcrétion.  Céfàr  les  traita, 
à la  rigueur , comme  coupables  d’avoir 
violé  le  droit  des  gens  en  la  perfonne  de 
ces  officiers  Romains  qui  leur  avoient, 
été  envoyés  par  P.  Craffius-,  &.  qu’ils . 

. avoient  reteny  prlfdnniers..  H prétend  , 

qu’il  étolt  'néceffiabe  d’apprendre,  à ces . 
BarJoares  à refpeêter  ceux  qui-  font  revê- 
tus d’un.caraélére  public.  Je  ne  lais  fi  ce. 

• n’éfi  pas  trop  relever  des  hommes  dant  la  . 
Commlffiom  le  réduîfoit  à acheter  des. 
bleds  fi- la  fierté  &.  la  Hauteur- R o-- 
mainejn’iiafluoiüiîî  p,as  beaucoup  dans  le-' 
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jugement  qiie  Céfar  porta  & exerça  dans  Ak.  R,-<iç6i 
cette  oçcafîon.  Quoi  qu’il  en  Toit  , les-^'^'^* 
malheureux  Vénétes  en  âirent  les  vidi- 
ines.  Tous  leurs  Sénateurs  furent  mis  à 
mort , & les  autres  vendus  à l’encan. 

l.es  armes  de  Céfar  profperoient  de  victoire  de 
tous  côtés.  Dans  le  même  teins 
vmnquoit  les  Vénétes,,  Titurius  Sabinus  'far  fur  trois 
gagna  uire  grande  bataille  fur  les  Unel- 
les  * , les  Eburovices  & les  Léxoviem  *^Uspeupi,:s 

réunis.  La  furem-  des  deux  derniers  de-*^" Cotemm.- 

1 1 / • 11  fteuxdJi^ 

ces  peuples  pour  la  guerre  etoit  telle 

qu’ils  avoient  malTacré  leur  Sénat , parce  - 

qu’il  s’y  oppofoit.  Après  cette  cruelle  • 

exécution  ils  joignirent  leurs  troupes  à 

celles  des  Unelles  , dont  le  chef  Virl- 

dovix  fut  reconnu  pour  Généraliffime 

de  l’armée  des  trois  peuples.  Sous  fes* 

ordres  ils  marchèrent  aux  Romains  , & ^ 

vinrent  fe  pofter  à deux  mille  pas  de  leur 

camp , les  défiant  au  combat , & étalant , 

tous  les  jours  à leurs  yeux, leurs  troupes. 

nombreufes.- 

Sabinus  fe  conduifit  en  officier  habile:  ^ 

& prudent.  Il  ne  croyoit  pas  qu’il  con- 
vînt à un  fiinple  Lieutenant  , en  l’ab- 
lence  de  fon  Général , de. bazarder  fans, 
néceffité  la  bataille  contre  une  ariffée.. 

Beaucoup' plus  forte  en  nombre  que  la. 
fienne;  Ainfi  malgré  les  bravades  des-. 
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âw.  R.  <96.  ennemis , & le  mécontentement  de  les 
Ar.  J.  c.  propres  foldats , il  fe  tint  enfermé  dans 
Jbn  camp  , étant  bien  aife  d’augmenter 
par  cette  apparence  dé  timidité  le  mé- 

Î>ris  que  les  Gaulois  avoient  pour  lui. 
1 fit  plus  : il  leur  détacha  un  prétendu 
transfuge  , qui  vint  leur  donner  un  faux 
avis , & leur  dire  que  Céfar  étoit  fort 
embarraffé  à foutenir  la  guerre  contre 
les  Vénétes,  8c  que  Sabinus  devoit  la 
nuit  fliivante  fortir  furtivement  de  fbn 
camp  , 8c  fe  mettre  en  marche  pour 
aller  au  fecours  de  fbn  Général.  Cette 
* nouvelle  n’avoit  rien  que  de  vraifèm- 

blable  ; 8c  d’ailleurs  on  fe  perfuadé  aifé- 
ment  ce  que  l’on  fouhaite.  Ainfi  les 
Gaulois  pleins  de  joie  8c  de  confiance 
forcent  leurs  Généraux  de  les  mener  fur 
« le  champ  à l’attaque  du  camp  des  Ro- 
mains. Ils  font  provifîon  de  fafcines  pour 
combler  les  folles , 8c  s’avancent  comme 
furs  de  vaincre. 

Les  Romains  étoient  campés  fur  une 
• hauteur.  Nos  Gaulois  la  montent  avec 

précipitation , 8c  ils  arrivèrent  tous  hors 
d'haleine.  Dans  le  moment  Sabinus  fit 
.fortir  fur  eux  toutes  fes  troupes  par  deux 
portes  à la  fois.'  Cette  fortie  fut  fi  vive  , 
que  les  afî'aillans  fatigués  d’une  marche 
très  rude  ^ 8c  embarralTés  des  fafcines 
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dont  ils  s’étoient  chargés  , ne  purent  a h.  a.  ^9f. 
pas  même  foutenir  le  premier  choc.  Ils 
prirent  la  flûte  , lailTant  un  grand  nom- 
bre de  morts  fur  la  place.  La  cavalerie 
Romaine  les  pourfuivit , & acheva  de 
détaiire  cette  nombreule  armée  , de 
façon  qu’il  n’en  échappa  qu’une  très 
petite  partie. 

Les  Gaulois  étoient  aufïl  promts  à fe 
décourager  dans  les  difgraces  , qu’ar- 
dens  à entreprendre  les  guerres.  Ainfi 
cette  défaite  abattit  totalement  les  peu- 
ples vaincus , & ils  fe  foumWent  à Sa- 
binus. 

P.  CrafTus  ne  réufïit  pas  moins  heu-  rAquicaine 
reufement  en  Aquitaine.  Il  gagna  une 
bataille  , prit  tme  ville  importante  , & 
força  un  camp.  Je  ne  m’arrêterai  point 
à raconter  en  détail  fes  exploits.  Je  re- 
marquerai feulement , que  les  ennemis 
qu’il  vainquit  firent  une  très  belle  dé- 
fenfe.  Les  * Sotiates  , qu’il  attaqua  les 
premiers , avoient  eu  grande  part  à la 
défaite  de  L.  Manilius , Proconful  de  la  J''oye[  T.  x,' 
Gaule  Narbonnoife  , du  tems  de  îa^' 
guerre  de  Sertorius.  Fiers  de  cette  vie- . 
toire  , ils  fe  battirent  contre  CrafTus 

* Sanfon  prétend  que  la  i neît  un  vtjligt  du  nem  de 
ville  des  Saiiates  était  Lé-  | c:t  ancien  peuple  dans  le 
«ouïe.  M,  4’éHnviÜe  r«c«a- 1 village  de  Sos  en  BiUuC» 
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Kv.  R.  avec  beaucoup  de  courage  : 6>c  après"* 
tn.  3.  c.  vaincus  , ils  s’enfermèrent  dans' 

leur  ville , où  ils  foutinrent  le  liège  en 
Braves  gens.  Ils  firent  preuve  de  valeur 
dans  plufieurs  Ibrties  ; & comme  ils  la- 
voient  parfaitement  l’ufage  des  mines , 
ils  en  poufifèrent  quelques-unes  fous  les 
, ouvrages  des  afîiègeans.  Tout  fut  inu- 
file  : &:  il  fallut  quuls-  fe  rendififent  à 
CralTus , qui  les  dèfarma. 

La  défaite  des  Sotiates  & la  prife  de 
leur  ville  fut  un  avertiffement  aux  au- 
tres peup^s  de  l’Aquitaine  de  fe  rèimir 
contre  le  vainqueur.  Ils  implorèrent 
même  le  fecours-  des  Ëlpagnok  leurs- 
voifiiK  , & firent  venir  pour  les  comr 
• mander  des  èlèves  du  graixl  Sertorius;- 

Sous  ces  nouveaux  chefs  la'  guerre  ne' 
fe  fit  point  avec  l’impètiiofitè  & la  fou-  • 
gue  ordinaire  aux  Barbares.  Ils  évité-- 
rènt  le  combat  : ils  fe  tinrent  dans  un 
camp  bien  fortifié  , voulant  profiter  de 
davantage  cpi’ils  avoient  de  faire  la 
guerre  dans  un  pays  ami  6>c  fur  leurs  ter-' 
r'es , Sc  ruiner  par  le  teins  des  ennemis , 
qui  firôlent  leurs  vivres  de  loin  6c  avec 
beaucoup  de  peine.  C’eft  ce  qi4’ obligea 
Craflfus  à livrer  l’afifaut  à leur  camp  ; 6c- 
il  auroit  eu  bien  de  la  peine  aie  forcer,» 
Il  les  derrières  de  ce  camp  euffent  été- 
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gardés  avec  foin.  Mais  ils  étoient  négli-  An.  r. 
gés  : & Craffus  , q.ui  en  fut  averti , y 
envoya  fa  cavalerie  avec  quatre  cohor- 
tes de  réferve.  Ces  troupes  entrèrent. 
dans  le  camp  des  ennemis  fans  réfiftan- 
ce  : & les  Aquitains  enveloppés  par 
derrière  , attaqués  avec  vigueur  par  de- 
vant , fe  trouvèrent*  hors  d’état  de  fe 
défendre , & furent  taillés  en  pièces.  De 
cinquante  mille  qu’ils  étoient  , à peine 
^ en  fefta-t-il  la  quatrième  partie.  Le  fruit 
de  cette  viéfoire  fut  la  foumiffion  de  ' 

toute  l’Aquitaine,  à laréferv^e  de  quel- 
ques peuples  reculés , &:  enfoncés  dans 
les  Pyrénées. 

Ce  fritlàle  dernier  fervlce  que  P.  Craf- 
fus  rendit  à Céfar.  Il  alla  enfuite  à Rome ,,  . 
y mena  meme  un  nombre  confidénaBle, 
de  foldats  pour  appu^^er  Pompée  ' 

CralTus  dans  la  demande  du  Conlulat*,. 

&:  fuivit  fon  père  dans  la  malheureufe 
expédition  contre  les  Parthes. 

Lorfque  Céfàr  eut  terminé  la  guerre  Céfar  entre- 
contre les  Vénétes  , la  faifon  étolt 
déjà  fort  avancée.  Néantmoins  comme  Morins&ies 
les  Morins  * & les  Ménapiens  , peuples 
fitués  dans  la  partie  Septentrionale  de  la  par  la  mau- 

* Let  Mcrlns  hahitoîent  j Céfar,  occupoient  les  deux  faifott* 

It  long  de  la  mer  entre  la  j hords  du  Rhin  , au  deffous" 

Somme  & l’Efeaut.  Les\de  l'endroit  où  fut  depuii 
^aapUns  I du  tvm  di  * bâtit  Çologne% 
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Rm.  k tf^6.  Gaule  , après  être  entrés  dans  la  ligue 
T.J.  venoit  d’être  diflipée  6c  vaincue  , 

n’avoient  fait  encore  aucune  démarche 
de  foumiffion  vers  les  Romains  ; Célar , 
qui  * croyoit  n’avoir  rien  fait  tant  qu’il 
lui  reftoit  quelque  chofe  à faire , mar- 
cha contre  eax  pour  achever  pleinement 
là  viftoire.  Il  y trouva  plus  de  difficulté 
qu’il  ne  penibit.  Ces  peuples  avoient 
compris  par  l’exemple  des  autres  que 
nulle  armée  Gauloife  ne  pouvoit  tenir 
la  campagne  contre  les  Romains  : 
comme  leur  pays  étoit  tout  couvert  de 
bois  Sc  de  marais , ils  s’y  retirèrent  avec 
tous  leurs  effets. 

Céfar  arrive  à l’entrée  de  ces  bois , Si 
commence  à s’y  fortifer  camp.  Les 
Gaulois  fbrtent  fur  les  travailleurs  : il 
s’engage  un  combat  , dans  lequel  fe 
' ‘ voyant  preffés  , ils  gagnent  leurs  retrai- 

tes. L’ardeur  de  la  viéloire  porte  les  Ro 
mains  à les  y pourfuivre  : mais  ils  s’en 
trouvèrent  mal , 6c  dans  ces  routes  em- 
barraffées  ils  perdirent  plufieurs  de  leurs 
plus  braves  fbldats. 

Nul  obftacle  n’arrêtoit  Céfàr.  Il  réfo- 
lut  d’abattre  ces  immenfes  forêts  : 6c  des 
arbres  qu’il  coupoit , il  s’en  faifoit  une 

a Nil  aâam  cre«lea$  y idum  ^uid  fupeiciTct  agcadum^' 
II.  6^7* 
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efpéce  de  rempart , les  plaçant  aux  deux  an.  r. 
côtés  de  fon  armée  pour  en  couvrir  les 
flancs  contre  les  incuriîons  fubites  des 
Barbares.  Déjà  il  avolt  nettoyé  un  très 
grand  efpace  de  terrain  avec  une  dili- 
gence incroyable  , &*  il  étoit  parvenu 
jufqu’au  lieu*  où  étoient  les  beftiaux  & 
les  bagages  des  ennemis  ; de  forte  qu’ils 
avoient  été  obligés  de  s’enfoncer  eux- 
mêjnes  dans  des  forêts  plus  épailfes 
plus  profondes.  Mais  les  mauvais  teint 
qui  fiirvinrent , les  pluies  continuelles  , 

• ne  lui  permirent  plus  de  tenir  fon  armée 
fous  les  toiles.  Il  fallut  céder  à la  né- 
ceflîté  , & lailTer  fa  viAoire  imparfaite. 
Seulement  il  ravagea  tout  le  pays  , & 
brûla  les  hameaux  &c  tous  les  édifices  de 
ces  malheureux  peuples  : après  quoi  il 
fe  retira  , & diftribua  fes  troupes  en 
quartiers  d’hiver  fur  les  terres  des  Au- 
lerques  * , & des  autres  nations  récem- 
ment fubjuguées. 

* Les  AuUrques  Ehuro-  I les  Aulerques  Cénomans, 
rtces  font  ceux  d’Evreux  }\  font  les  Manceaux, 

§.  II. 

JjaGaule demeure  tranquille parnècejfjîtè. 

Les  Ufipiens  & les  TencUres , nations 
Germaniques  , paff^ent  le  Rhin.  Céfar 
marche  contre  eux.  Négociation  com» 


6^6, 

C. 
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mencée  entre  ces  peuples  &'Cifar  ; püià 
rompue  par  un  contbat^  fans  quiè foie 
bien  clair  de  quel  coté  en  efi  la  faute. 
Les  Germains  fontfurpris  par  Céfar  , 

' & entièrement  défaits.  Céfar  prend  la' 

réfolution  de  pqjfer  le  Rhin.  Ses  motifs. 
JDefeription  du  pont  confruit^  par  Cé- 
far fur  le  Rhin.  Ses  explbits  en  Ger- 
manie fe  réduifent’à  peu  de  chofe.  It 
forme  le  projet  depafer  dans  la  grande 
Bretagne.  Ses  motifs.  Il  prépare  tomes' 
' chofes  pour  le  trajet.  Ilpart..Combat  à 
la  defeente.  Démarche  de  fourni ffîon  de 
la  part  des  Barbares.  La  cavalerie  de 
Céfar  ne  peut  aborder.  Sa  foie  ejl  mal- 
traitée par  les  hautes  marées.  Les  Bar- 
bares renouvellent  la  guerre.  Ufage 
qtdils  faif oient  de  leurs  chariots  dans 
les  combats.  Traité  entre  Céfar  & ceS 
Infulaires,  Céfar  repaffe  en  Gaule, 

Am.  R.  (?97i  Cn.  Pompeius  Magnus  IL 
Ay.I*C.,îJ.  LiCINIÜS  Crassus  II. 

LaGaulede-  T A Gaule  ne  donna  pas  beaucoup' 

meure  traa-  jL  d’exercice  à l’aélivité  de  Céi&r  pen-' 
qumeparne-  , „ , vr,  > o rr“  r 

eçOité,  clant  1 annee  ou  Pompee  oc  Oallus  tu-- 
rent  Confuls  pour  la  fécondé  fois.  Atta- 
quée fùcceffivement  dans  toutes  fes  par- 
ties , frappée  coup  fur  coup  de  tant  de- 
N violentes  défîtes , l’étonnement, d’eifroiy 
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plus  que  tout  celal’impuiiïance , après 
Jes.pertes  qui  l’avoient  épuifée la  for- 
cèrent de  demeurer  tranquille  & fou- 
TOife , au  moins  pour  un  tems.  Deux 
nations  Germaniques  vinrent,  pourainfî 
dire  , la  relayer  , préfenter  à Céfar 
l’occalion  d!évltervun  repos,  qui  lui ‘eût 
été  inliipportable. 

Les  Ülipiéns  Sc  les  T entières  étoient 
voifins  des  Sueves  , nation  très  puifîan- 
te  , qui  occ^oit  une  grande  partie  de 
la  Germanie||^  qui  étoit  compofée  de 
cent  peuples  ou  cantons  , de  chacun 
defquels  il  fbrtoit  tous  les  ans  mille 
Lommes  pouf  aller  faire  la  guerre.  Les 
Suéves  étoient  de  très  méchans  voi£ns. 
Ils  penfoient  que  c’étoit  une  gloire  pour 
eux  d’être  bornés  par  de  vaftes  folitudes, 
qui  prouvafTent  qu’un  grand  nombre 
de  peuplés  n’avoient  pu  fouteoir  leurs 
efforts.  Les  Tenétéres  6c  les  Ufipiens  fè 
trouvèrent  dans  le  cas.  A près, avoir -ré- 
fifté  aux  Suéves  pendant  plufieurs  an- 
nées , ils  furent  chaffés  de  leurs  terres  ; 
ils  fe  virent  obligés  d’errer  qà  6c  là  l’eP- 
pàce  de  trois  ans  par  différens  pays  de 
la  Germanie , 6c  enfin  ils  arrivèrent , 
pendant  l’hiver . de  l’année  où  nous  en. 
ibmmes,  aux  borcîs  du 'Rhin , à l’endroit 
j^’habkoient  les  Ménapiens , qui  avoient 


Ah.  It.  ^0^ k 
Av<  J.  C. 


Les  Uffpîel*f 
& les  TenClé- 
res  , nations 
Germani- 
ques , paflenc 
le  Rhin. 
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Am.  r.<  <97-  des  hameaux  & des  bourgades  des  deux 
c*  côtés  ^u  fleuve. 

* ‘ ' A l’approche  de  cette  nuée  de  Ger- 

mains ( car  ce  n’étoit  pas  une  armée, 
c’étoient  les  deux  nations  qui  marchoient 
en  corps  , hommes  , femmes , enfans , 
au  nombre  de  plus  de  quatre  cens  trente 
mille  têtes  ) ceux  des  Ménapiens  qui 
occupoient  la  rive  droite  du  Rhin  , le 
retirèrent  en  deçà  du  côté  de  la  Gaule  , 
i & difpoférent  des  troupes  pour  empê- 

cher leurs  ennemis  de  p^^r.  Les  Ger- 
mains n’ayant  point  d^^ateaux  , & 
' voyant  le  bord  oppofé  gardé  avec  foin  , 

ufërentde  rufe.  ils. firent  courir  le  bruit 
qu’ils  s’en  rctournoient  dans  leur  pays, 
& réellement  ils  s’éloignèrent  du  fleuve 
de  trois  journées  de  marche.  Les  Ména- 
piens les  crurent  partis  , 6>c  revinrent  à 
leurs  hameaux.  Mais  la  cavalerie  des 
Germains  ayant  rebroufiTé  chemin  , & 
regagné  le  voifinage  du  fleuve  en  une 
feule  nuit , vint  lurprendre  les  trop  cré- 
dules Gaulois  , les  égorgea  , s’empara 
de  leurs  bateaux  , pafîa  à Tautre  bord 
avant  que  la  partie  des  Ménapiens  qui 
Toccupoit  fût  infliulte  de  ce  qui  venoit 
d’arriver.  Les  vainqueurs  demeurèrent 
maîtres  du  pays,  vécurent  pendant 
tout  l’hlyer  des  provifions  quais  y 
avoient  trouvées. 
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Dès  que  Céfar  euC  appris  le  paffage  a»,  r. 
des  Ufipiens  & des  Tencléres , il  crai- 
^nit  que  les  Gaulois  n’appellaffeni!  ces  ^omre°eM^* 
nouveaux  venus  à leur  fecours  , 8c 
c[ue  l’on  ne  vît  renaître  une  guerre  plus 
difficile  8c  plus  périlleufe  que  celle  qu’il 
avoit  eu  tant  de  peine  à tenniner.  Il 
accule  ici  nos  Gaulois  d’une  incroyable 
légéreté.  Il  dit  que  fur  les  grands  che^ 
mins  8c  dans  les  rues  des  villes  ils  ar- 
rêtent les  voyageurs  , 8c  furtout  les 
marchands  ; qu’ils  les  quéftionnent  aü 
llijet  des  pays  d’où  ils  viennent , 8c  les 
forcent  de  leur  répondre  ; 8c  que  fur 
ces  réponfes , qui  fou  vent  ou  n’ont  pour 
fondement  que  des  bruits  incertains  , 
ou  font  diélées  par  l’envie  de  pla'irô,  ils 
prennent  leur  parti  par  rapport  aux 
affaires  les  plus  Importantes , fauf  à s’en 
repentir  bientôt  , lorfque  l’événement 
leur  a fait  voir  qu’on  les  a trompés.  La 
oonnoiffance  qu’avoit  Céfàr  de  cette  fa- 
cilité des  Gaulois  à s’errgager  dans  de 
nouvelles  entreprifes  , le  détermina  à, 
venir  plutôt  que  de  coutume  fe  mettre 
4 la  tete  de  fon  armée , pour  arrêter  par 
ià  préfence  les  projets  d’une  révolte. 

Il  fqut  en  arrivant  que  , félon  qu’il 
l’avoit  foupqonné  , quelques  peuples 
Gaulois  avoient  déjà  fait  porter  d«s 
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An.  R.  6^j,  paroles  aux  Ufipiens  & aux  Tenftéres^ 
Àv.  J.c.  i).  conféquence  av oient  quitté  les 

bords  du  Rhin , & s’étdient  avancés  fur 
* Ceux  de  les  terres  des  Eburons  * & des  Condru- 
t*fco«iro5  t » cliens  de  ceux  de  Trêves.  En 
retient  encore  homme  habile  , U feignît  d’ignorer  ce 
n’étoit  pas  teras  de  punir.  Il  appella 
auprès  de  fa.  perfonne  les  principaux 
chefs  de  la  Gaule , leur  parla  avec  bonté , 
& leur  ayant  demandé  de  la  eavalerie , 
il  marcha  contre.les  Germains. 


NégocîatfoB 
commencée 
entre  ces  peu- 
ples & Céfar, 
puis  rompue 
par  un  com- 
bat, fans  qu'il 
foie  bien  clair 
de  quel  côté 
endt  lafautc. 


Lorfqu’il  fut  à peu  de  journées  d’eux,’ 
il  vit  venir  à lui  des  AmbalTadeurs  de 
leur  part , qui  lui  tinrent  un  langage  où 
à travers  des  traits  de  fierté  & de  bra- 
vade dans  le  goût  des  Barbares  il  étoit 
aifé*  d’appercevoir  quelque  inqinétude 
&;  quelque  crainte.  Ils  lui  dirent  « que 
» ceux  qui  les  envoyoient  n’avoient  nid 
» defifein  d’entrer  en  guerre  avec  les  Ro- 
» mains  ; que  fi  on  les  attaquoit , ils  fau- 


» roient  fe  défendre  , ayant  appris  de 
» leurs  pères  à ne  demander  jamais  quar* 
» fier.  Que  cependant  ils  vouloient  bien 
» lui  protefter  , qu’ils  n’étoient  entrés 
en  Gaule  que  malgré  eux  , &;  parce 
» qu’ils  avoient  été  chaffés  de  leur  pays.’ 
» Que  fi  les  Romains  les  vouloient  pour 
» amis  , les  Ufipiens  & les  Tenéféres 
» pouvoient  ne  leur  pas  être  inutiles. 

» Qu’ils 
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» Qu’ils  étoient  prêts  foit  à accepter  les  Ah.  r:'^97. 
» terres  que  Céfar  voudrolt  leur  don- 
» ner  , ou  à s’établir  fiir  celles  qu’ils 
» avoient  conquifes.  Qu’ils  ne  cédoient 
t>  la  gloire  de  la  valeur  qu’aux  Suéves  , 

» à qui  les  dieux  immortels  eux-mêmes 
» ne  feroient  pas'  capables  de  réfifter  : 

» mais  qu’il  n'y  avoit  aucun  autre  peu- 
» pie  au  monde , qu’ils  n’eulfent  pleine  ' - 
» confiance  de  pouvoir  vaincre.  ' , 

Céfar  leur  déclara  nettement  qu’ils 
ti’avoient  point  de  terres  à efpérer  eit 
deçà  du  Rhin.  Mais  il  leur,  fit  une  pro- 
pofition , qui  fut  de  s’incorporer  avec  , ' 
les  Ubiens , peuple  Germain  , &:  véxé 
comme  eux  par  les  Suéves.  Ces  Ubiens  , 
qui  habitoient  alors  fur  la  rive  droite  du 
Rhin  , avoient  imploré  le  fecours  de 
Céfar  : & il  leur  aurolt  procuré  fana 
frais  & fans  peine  un  puiïfant  renfort 
en  leur  joignant  les  Ufipiens  & les  - ^ 
Tenéléres/La  propofition  du  Général 
Romain  donna  Heu  à une  négociation  ^ 
pendant  laquelle  il  avanqoit  toujours, 

Lorfqu’il  n’étoit  plus  qu’à  huit  mille  pas  , 
il  fe  livra  un  combat  de  cavalerie  , dans 
lequel  huit  fens  Germains  défirent  ÔC 
mirent  en  fuite  cinq  mille  chevaux  Ro- 
mains. 

Parmi  ceux  qui  périrent  en  Cette 
Tome  XII,  Y 
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Aw.  R.  ^57«  occafion  Céfar  regretta  particuliéremeni 
A (T.  J.  G.  5 J.  illuftre  Aquitain  , d’une  très  haute 

naiffance , qui  avoit  été  fait  citoyen 
Romain  , comme  il  paroît  par  le  nom 
de  Pifon  qu’il  portoit.  Ce  brave  hom- 
• me  voyant  fon  frère  enveloppé  par  les 

' ennemis , courut  à lui , & le  dégagea  : 
mais  lui-même  ayant  eu  fon  cheval 
bleffé  , il  fut  obligé  de  mettre  pied  à 
terre , & après  s’être  défendu  long-tems 
& vaillamment  , enfin  accablé  par  le 
nombre  , il  fuccomba  & refta  fur  1^ 
place.  Son  frère  , qui  s’étoit  retiré  , 

' apperqut  de  loin  ce  qui  fe  palToit  : & ne 

pouvant  furvivre  à un  frère  tendrement 
aimé  &;  fon  libérateur  , il  revint  à toute 
bride  fe  jetter  au  milieu  des  ennemis , 

. & fe  fit  tuer  pareillement. 

Ce  combat  eft  extrêmement  impor-* 
tant  par  la  cireonftance  d’avoir  été  don- 
né dans  un  tems  où  il  y avoit  une  né- 
gociation ouverte  entre  Céfar  & les 
Germains.-  Par  qui  il  fut  engagé  , & 
conféquemment  fur  qui  doit  tomber  le 
" reproche  de  perfidie  , c’eft  un  problème 
qui  foufFre  de  la  difficulté.  Céfar  en  re- 
jette la  faute  fur  les  Barbares  : mais  à 
Rome  bien  des’  gens  furent  rperfiiadés , 
a que  c’étoit  lui  qui  avoit  violé  la  fol  de 
la  négociation  ; &•  lorfqu’on  lui  d4çcr- 
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<ioit  des  honneurs  dans  le  Sénat  pour  A».' 
ks  exploits  de  la  campagne  dont  il  s’'agit 
aftuellement , Caton  opina  pour  le  li- 
vrer  aux  Germains  , afin  qu’il  portât 
kul  la  peine  de  Ton  infidélité , & que 
la  République  n’en  fût  pas  relponfiAle 
envers  les  dieux  & envers  les  hommes. 

Il  eft  difficile  de  fe  décider  fur  un 
-point  fl  obfcur  , & touchant  lequel 
d’ime  part  Fintérêt  de  Céfar  diminue  le 
poids  de  fon  témoi^age,  ôf  de  l’autre 
la  haine  Sc  la  partialité  peuvent  avoir 
emporté  Caton  au  delà  (||es  bornes.  On 
fait  que  Céfar  n’étoit  point  fcrupuleux 
en  fait  de  morale  ; mais  fes  procédés 
étoient  francs  généreux , au  moins  *. 
l’extérieur:  ôc  autant  qu’il  s’embarrafifoitt 
peu  d’avoir  pour  lui  la  vérité  & la  juftlce 
dans  le  fond  , autant  afiTefta-t-il  tou- 
jours d’en  garder  les  dehors.  Il  faut 
néantmoins  avouer  qu’ici  les  apparen- 
ces ne  font  pas  pour  lui.  ' Il  n’eft  pas- 
vraifemblable  que  huit  cens  cavaliers  fe 
fôient  déterminés  les  premiers,  à en  at-  ' ' 

taquer  cinq  mille  : & une  démarche  des 
Germains  qui  femble  prouver  leur  bonne  _ 
foi , c’eft  que  le  lendemain  du  combat 
ils  envoyèrent  encore  leurs  Députés -à 
C éfar  pour  lui  faire  des  exeufes , & pour 
continuer  la  négociation, 
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Àm.  R.  tfjT.  Célàr  retint  prifbnniers  ces  Députés  f 

fv.  J. c.  55  ^ j|  , s’il  eft  vrai,  comme 

L«  Germains  ^ , 

font  furpris  “ en  accuic  , qu  ils  vendent  le  trom- 

jar  Céfar , & per  & i’amufer  par  de  belles  paroles , 

iléfaiu.  pendant  que  leurs  nations  failoient  con<* 

tre  les  Romains  des  actes  d’hoftilité.  En 


même  tems  jugeant  que  les  Germains 
ne  craignoient  point  d’être  attaqués  , 8>C 
ne  fe  tenoient  point  Hir  leurs  gardes  , 
pendant  qu’ils  envoyoient  négocier  avec 
lui , il  fait*fortir  fon  armée  du  camp  , 
& marche  en  ordre  de  bataille  aux  en- 


nemis. Il  avqk  rangé  les  troupes  fur 
trois  lignes  , uilTant  la  cavalerie  à la 
<jueue  , à caufe  de  l’effroi  dont  U ne  la 
croyoit  pas  encore  bien  revenue  de- 
|»uis  fa  défaite. 

. Il  trouva  les  chofes  telles  qu’U  les 
avoit  prévûes.  Les  Germains  furent  fur- 
pris  , & n’eurent  pas  le  tems  néceffaire 
pour  fe  mettre  en  défenfe.  Les  uns  vou- 
loient  que  l’on  reliât  dans  le  camp , les 
autres  que  l’on  fortît  en  plaine.  P.endant 
- ce  trouble  Sc  cette  confufion  les  Ro- 


mains tombent  fur  eux  , & ils  en  eurent 
bon  marché.  Ce  ne  fiit  pas  un  combat  : 
ce  fut  une  déroute.  Après  que  quel-  - 
qiies-uns  des  plus  braves  eurènt  tenté 
inutilement  une  légère  réfiftance  , tous 
prirent  la  fuite.  Les*  femmes  6c  les  en**' 
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fens , qui  -couvroient  toute  la  campa-  Aw.  r.  «çt* 
gne  , lurent  maffacrés  par  la  cavalerie 
" Romaine.  Les  autres  pourfuivis  jufqu’au 
confluent  de  la  Meufe  & du  Rhin  , (è 
précipitèrent  dans  ces  rivières  , &:  y pé- 
rirent prelque  tous  : enforte  Cjue  de 
cette  multitude  prodigieufe  il  ne  s’en 
échappa  que  très  peu.  Les  Romains 
ne  perdirent  pas  yn  feul  homme  , ,&C 
n’eurent  qu’un  très  petit  nombre  de 
blefles. 

. Ce  fut  alors  que  Cèfar  rèfolut  de  Céfar  prend 
pafTer  le  Rhin.  Il  rapporte  differens 
motifs  qui  l’y  déterminèrent:  mais  on  Rhin.Sssmo- 
peut  foupçonner  qu’il  fupprime  le  véfi-“^*' 
table , qui  n’étoit  autre  que  le  défir  im- 
modéré d’une  gloire  toute  nouvelle  , ôc 
l’envie  de  faire  du  bruit.  Rhin  &;  la 
Germanie  étoient  alors  très  peu  connus 
des  Romains.  C’étoit  donc  un  honneur 
flngulier  Sc  très  brillant  , d^tre  le  pre- 
mier qui  pafsât  ce  grand  fleuve , & de 
porter  la  terreur  dans  ùn  pay s, barbare 
avec  lequel  Rome  jufqu’alors  n’avoit, 
prefque  jamais  eu  aucun  commerce. 

Les  raifons  qu’allègue  Cèfar  ne  font,^ 
pourtant  pas  deftituées  de  toute  foli- 
dité.  La  première  , & félon  lui  la  plus, 
jufte  , c’efl;  que  voyant  les  Germains  fc; 
porter  fi  facilement  à pafTer  le  Rhin  Sc 
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k.‘€9j.  à venir  en  Gaule  , il  étoit  bien  aife  de 
Av.  J.e.j5.  jeyj.  comprendre  qu’ils  pouvoient 
craindre  auffi  de  voir  l’ennemi  iur  leuri 
ierres.  De  plus  ta  cavalerie  des  Dfipiens 
& des  Tenftéres  , qui  ne  s’étoit  point 
Itrouvée  à la  bataille  , parce  que  plt> 
Rieurs  jours  auparavant  on  l’avoit  en- 
"voyëe  au  delà  de  la  Meufc  pour  pilles 
le  pays  & enlever  des  fburages , s’étoit 
retirée  , après  la  vièloire  de  Céfar  ,*  au 
delà  du  Rhin  chez  les  Sicambres  : &:  le 
Vainqueur  ayant  demandé  qu’on  lui  li- 
'Vrât  ces  fugitifs,  les  Sicambres  avoien^ 
yépondu  que  le  Riûn  bornoit  la  domÈ* 
■nàtion  Romaine  ; & que  fi  les  Romain» 
prétendoient  en  interdire  le  paflàge  auj? 
nations  Germaniques , ils  dévoient  fubir 

la  même  loî^  & ne  sWoger  aucun  droit 
ni  aucune  autorité  au  delà  de  ce  fleuve* 
Enfin  les  l^iens  toujours  fatigués  par 
les  Suéves  , prioient  Céfàr  de  fe  mon- 
trer en  Germanie  , prétendant  que  cette 
feule  démarche  fufliroit  pour  leur  pro-t 
- curer  à jamais  la  tranquillité.  Ils  ofFroient 
même  des  bateaux  aux 'Romains  pour  le 
jtranfport  des  Légions. 

Céfar  ne  crut  pas  devoir  accepter  les' 
* offres  des  Ubiens.  Il  penfoit  qu’il,  nV 
avoit  ni  fureté  , ni  dignité  pour  lui  oc. 
pour  l’armée  Romaine  à paner  dans  dea 
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tateaux.  La  conftruftion  d’un  pont  fur  am.  r.  691». 
un  fleuve  fl  rapide , fl  large  , & fl  pro- 
fond , ( car  c’efl:  au  deflbift  de  l’endroit 
où  eft  bâtie  Cologne  qu’il  fe  préparoit  ^ 
à le  palTer  ) étoit  fans  doute  un  ouvrage 
très  difficile.  Mais  Céfar  accoutumé  à 
Vaincre  les  obftacles , tenta  l’entreprife , 

Sc  réuflît. 

J’inférerai  içi  la  defcriptlôn  qu'il  a Befcription 
donnée  de  ce  pont  , y ajoutant  feule- 
ment  quelques  circonftances  qu’il  a laifié  far  (ur  le 
à fuppléer , mais  qui  m’ont  paru  des 
éclairciflemens  nécelfaires.  Si  je  me 
trompe  en  quelque  chofe , j'efpére  qu’on 
le  pardonnera  à un  écrivain  obligé  par 
la  néceffité  de  fon  fujet  de  parler  de 
matières  infiniment  éloignées  de  fa  pro- 
feffion  , & d’ailleurs  très  réfolu  fç 
corriger , fi  les  maîtres  de  l’art  (hig'iCüt 
lui  montrer  fon  erreur. 

On  joignoit  enfemble  des  pieux  deux 
à deux , à la  diflance  de  deux  pieds  l’un 
de  l’autre , de  la  grofleur  d’un  pied  6c 
demi  chacun  , & d’une  longueur  pro- 
portionnée à la  hauteur  de  la  rivière  : 

& après  les  avoir  un  peu  aiguifés  par  le. 
bout , peut-être  armés  de  fer , on  les 
defeendoit  avec  des  machines  dans  feair,  • 
puis  on  les  enfon<joit  à coups  de  mou- 
. ton  j non  pas  perpendiculairement,  mais 

Yiv 
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Ao  R.  <97*mclmcs  luivant  la  dlre£l;lon  du  fleuvfc. 

Av-  J.  c I y- Vis-à-vis  de  ces  deux  pieux  Seau  deffous, 
à la  diflance^^e  quarante  pieds  , on  en 
«nfonçoit  pareillement  deux  autres  , qui 
regardoient  les  premiers , Se  étoient  in- 
clinés en  un  fens  contraire  au  courant 
du  fleuve.  Ces  deux  pilotis , compoles 
chacun  de  deux  pieux  , étoient  tenus  en 
dtat  par  ime  grofle  poutre  , étendue  de 
Tun  à l’autre  , Se  qui  étaht  de  deux  pieds 
d’épaifleur , rempliflbit  exaftement  l’in- 
tervalle des  deux  pieux  , Se  avoit  pour 
appui  la  pièce  de  bois  qiü  les  joignoit. 
Les  têtes  de  cette  poutre  étoient  alîujet- 
ties  Se  liées  de  chaque  côté  au  pilotis  y 

Î)ar  de  groflTes  chevilles  , ou  boulons  y 
’un  en  dedans  , l’autre  en  dehors  : en-r 
forte  que  les  deux  pilotis  ne  pouvant  fe 
. rapprocher  , Se  les  deux  boulons  qui 
lioient  la  poutre  à chaque  pilotis  fe  ré- 
liftant mutuellement  , la  conftruclion 
étoit  ft  ferme , que  par  les  loix  de  la  na- 
ture , plus  le  fleuve  devenoit  rapide  , 
plus  l’ouvrage  acquéroit  de  folidité. 
Voilà  ce  que  je  trouve  de  plus  difficile 
à concevoir  dans  toute  cette  defeription. 
J’avoue  même  que  rien  de  ce  que  j’ai 
pû  imaginer  ne  me  latisfait  pleinement. 
* Ainfi  je  laifte  ce  problème  à réfoudre  à 
de  plus  habiles  que  moi.  Outre  la  dif£- 
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■ culte  de  la  chofe  eu  elle-même , il  femble  Am.  1 
de  plus  qu’il  y ait  contradiêtion  entre  ce  ^ 
que  dit  ici  Céfar , & Jp  précaution  dont 
il  fera  parlé  plus  bas,  d’établir  des  arcs- 
boutans  pour  foutenir  le  pont  contre  la 
violence  du  fleuve.  Cette  précaution 
paroîtroit  fuperflue  , fi  la  rapidité  du" 
fleuve  ne  fait  qu’augmenter  la  folidité 
de  l’ouvrage.  Après  ce  premier  rang  on 
en  établlflbit  un  autre  à quelque  distan- 
ce : puis  fiir  les  poutres  , qui  étoienf 
couchées  de  long  fiiivant  le  fil  de*  l’eau  , 
on  mettoit  en  travers  des  perches , des  . 
claies  , & fans  doute  de  la  terre  & du 
gazon , pour  former  un  plancher  folide 
& continu.  Au  deffbus  * du  pont  on 
avoit  enfoncé  d’autres  pieux  en  forme 
d’arcs-boutans  , qui  foutenolent  le  pont 
contre  la  violence  du  fleuve  : & au  deffuS  • 
à quelque  diftance , il  y en  avoit  d’au- 
tres pour  lui  fervir  de  défenfe  : afin  que 
fi  les  Barbares  lâchoient  des  troncs  d’ar- 
bres , ou  des  bateaux  pour  renverfer 
l’ouvrage  , cette  paliflade  en  amortît 


* Lt  texte  porte  , vers  i 
la  partie  inférieure  du 
fleuve  2 exprejfion  va^ue  , 
6*  çut  peut  donner  heu  à 
une  interprétation  diffe- 
rente de  celle  que  j'ai  fui- 
vie-  On  pourrait  concevoir 
Ui. pieux  dont  U ejl  ici 


quejlion  , comme  placés  / 
avant  le  dernier  rang  des 
\ pilotis  % & les  foutenane 
du  côté  où  ils  étaient  incli 
nés  de  forte  qu'ils  leur 
ferviffent  comme  d'avant  ' 
mur  , pour  amortir  lafou^ 
gue  du  fleuve. 

Yy 
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La  diligence  avCc  laquelle  fut  exécuté 
un  fi  grand  ouvrage  n’efl:  pas  moins  di- 
gne d’admiration , que  l’ouvrage  meme. 
Il  fut  achevé  en  dix  jours  à compter  de 
celui  où  l’on  avoir  commencé  à apporter 
les  bois  fiir  le  bord  du  fleuve.  Céfàr 
. ■-  ayant  laifTé  un  corps  de  troupes  confi- 
dérable  à la  tête  du  pont  de  chaque 
^ côté , entra  fiir  les  terres  des  Sicambres. 
Ses  exploits  Ses  exploits  en  Germanie  fe  réduifi- 

fc  râuifem  à ^ chofc.  Il  y reçut  les 

peu  df  chofe.  Députés  de  quelques  peuplés  qui  lui 
demàhdoient  la  paix  &c  Ton  amitié  , qu’il 
leur  accorda  en  exigeant  d’eux  des  ota- 
ges. Les  Sicambres  s’étoient  retirés  dans- 
^ocs  déferts  & des  forets  : il  ravagea  leur 
■ pays , brûla  les  édifices  , & coupa  les 
bleds.  Les  Suéves  en  avoient  fait  au- 
tant que  les  Sicambres  , avec  cette  diffe- 
■'  . rence  qu’ap'rès  avoir  mis  ep  fureté  leurs 

‘ ifemmes , leurs  enfans , &"tout  ce  qu’ils 
. ' ' ...  pofledoient , ils  avoient  raflemblé  au 
- . V cœur  du  pays  tout  ce  qui  faifoit  la  force 

. * ' de  la  nation  o’eft-à-dire  , ceux  qui 

■ étoient  en  état  de  .porter  les  armes  ; 

■ 6c  là  ils  attendoient  l’armée  Romaine 
en  réfolution  de  la  bien  recevoir.  Céfàr 
jie  jugea  pas  à propos  d’aüer  les  atta- 


Pompé.iusetLtcin.Cons.Iî. 

quer.  Il  prétendit  avoir  rempli  toutes  An,  r. 
les  différeates  vûés  qu’il  s’étoit  propo-^'^*^' 
fées  en  paflant  le  Rhin  , puifqu’il  avoir 
répandu  dans  la  Germanie  la  terreur  de 
fbn  nom  , s’étoit  vengé  des  Sicamhres , 

6c  a voit  délivré  les  Ubiens'de  l’oppref- 
(ion  des  Suéves.  Ainfi  il  ne  demeura  que 
dix-huit  jours  au  delà  du  fleuve  , après 
lefquels  il  le  repafla  , 6c  rompit  fon 
pont,  remportant  de  fon  entreprife  la 
gloire  aflfez  frivole  d’avoir  fait  ce  que 
nul  Romain  avant  lui  n’avoit  tenté. 

Son  goût  pour  les  chofes  d’éclat  lui  il  fonr.e  I0 
inlpira  tout  de  fuite  un  autre  projet 
meme  genre  que  le  précédent , 6c  aufli  Grande  Bre^. 
peu  utile.  Ce  fiit  de  paffer  dans  la  Gran-“5^^-  ses 
de  Bretagne  , 6c  de  porter  la  pierre  dans 
un  nouveau  monde.  Car  c’etoit  fur  ce 
pied  que  l’on  regardoit  alors  la  Grande 
Bretagne , fi  peu  (xfnnuedans  ces  tems  là, 
que  plufieurs  doutoient  encore  fi  elle 
étoit  une  ifle , 6c  que  , félon  Tacite  , on 
n’en  fut  bien  aflTuré  que  plus  de  cent  ans 
après , lorfqu’une  flote  Romaine  , par 
les  ordres  d’Agricola , en  eut  fait  le  tour. 

Céfar  néantmoins  en  parle  par  tout  com- 
me d’une  ifle , 6c  tel  efl;  auffi  le  langage 
6c  le  fentiment  de  Strabon,  habile  6c  ju- 
^dicieux  Géographe  , qui  écrivoit 
comnrencem»nt  du  régne  de  Tibère.  - , 

Yvj 
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An.  R.  <57.  Cëfàr  colore  l’ambition  qui  le  meivoit' 

. * ' ' ^^'dans  la  Grande  Bretagne  du  prétexte  de 
la  juftice  & de  rutilité.  Il  dit  que  les 
^ Bretons  avoient  prefque  toujours  en- 

--  voyé  du  fecours  aux  Gaulois  dans  leurs 
"guerres  contre  les  Romains  : 8c  il  ajoute 
qu’il  devoit  lui  être  tout-à-fait  avanta- 
geux de  connoître  les  ports  8c  les  côtes 
de  cette  ifle , les  mœurs  des  habitans , 
& leur  manière  de  combattre.  Or  c’eft 
à quoi  il  ne  pouvoit  parvenir  , qu’en  y 
paffant  luj-même.  Car  les  Gaulois  n’en 
avoient  que  des  connoiffances  fort  con- 
fufes  , parcequ’il  iw  avoit  que  leurs 
marchands  qui  en  fiflent  le  voyage  : er> 
core  ne  pénétroient-ils  jamais  dans  le 
pays  , enforte  qu’ils  n’avoient  d’idée 
précifément  que  des  ports  où  ils  fai- 
Ibient  le  commerce.  Je  ne  lai  de  quelle 
utilité  pouvoit  être  à Céfar  la  connoif- 
lànce  qu’il  fouhaitoit  acquérir  de  tout 
ce  qui  regardoit  la  Grande  Bretagne  , 
à moins  qu’il  ne  roulât  dans  fon  efprit 
le  delTein  d’en  faire  quelque  Jour  la  con- 
quête ; mais  les  Gaulois  ne  lui  en  lailTé- 
rent  pas  le  loilir. 

Suer,  cæf.  A CCS  motifs  Suétone  en  joint  un 
bien  futile , favoir  la  palîion  pour  les 
perles , que  produit  l’Océan  Britannique.  4, 
Le  luxe  infenfé  de  Célàr  peut  autorifer 
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ce  foupçoii.  En  tout  casilfatbientrom- am.  r. 
pé  dans  Ton  attente.  Ces  perles  font  ter- 
nés  & fombres  , & n’approchent  point 
de  cettè  belle  eau  qui  fait  le  prix  de 
celles.d’Orient. 

La  faifon  étoit  déjà  fort  avancée  , lorf-  tl  prépare 
que  Céfar  forma  le  projet  dont  nous  poudVcr^er! 
parlons.  C’étoit  un  ^nouvel  aiguillon 
ajouté  à fbn  aélirité  naturelle.  Il  vint 
donc  en  toute  diligence  dans  le  pays  des 
Morins , d’où  il  favoit  que  le  trajet  efl: 
le  plus  court  pour  palfer  dans  la  Grande 
Bretagne  : il  ralfembla  le  plus  de  vaif 
féaux  qu’il  lui  fiit  poITible  des  pays  voi- 
fins  , & manda  la  flote  qu’il  avoit  fait 
conftruire  l’année  précédente  pour  la 
guerre  contre  les  V énétes.  Comme  il 
n’avoit  pas  moins  de  prévoyance  , que 
de  vivacité  & d’ardeur  , il  tâcha  de  s’iif- 
ftruire  de  tout  ce  qu’il  lui  étoit  impor- 
tant de  connoître  touchant  le  pays  où 
il  fe  préparoit  à entrer  : & peu  latisfait 
des  éclaircilfemenJt^qu’il  put  tirer  des 
Gaulois  j il  envoya  un  Officier  Romain , 
nommé  C.  Volufenus  , avec  un  vaiffieau 
de  guerre  , pour  viliter  les  côtes  de  la 
Grande  Bretagne  , &:  venir  enfuite  lui 
faire  fon  rapport  de  tout  ce  qu’il  auroit 
vu . ^ remarqué.  Vo^jjÜpnus  fut  cinq 
jours  en  mer , ôc  n’ayant  ofé  defcendre* 


Av.  R, 

At.  J. 
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«>7- en  aucun  endroit  , il  ne  put  rendre 
compte  que  des  dehors  des  appro- 
ches de  rifle. 

Cependant  le  bruit  du  deflfeln  de 
Céfar  s’étoit  répandu  dans  la  Grande 
Bretagne  , Sc  y avoit  jette  l’allarme. 
Plufieurs  peuples  lui  envoyèrent  des  Dé- 
putés pour  lui  faire  leurs  fbumiflîons  , 
& pour  offrir  de  lui  donner  des  otages. 
Célàr  crut  devoir  profiter  de  ces  favo- 
rables dirpofifions  ; il  répondit  gracleu- 
fement  aux  Députés  des  Barbares  , èc 
les  renvoya  dans  leur  pays  en  les  faifant 
accompagner  de  Comius  Artéfien  , qu’il 
avoit  fait  Roi  de  fa  nation  , en  qui 
il  avoit  alors  beaucoup  de  confiance. 
Ce  Comius  , dont  le  nom  étoit  connu 
& confidéré  dans  la  Grande  Bretagne , 
avoit  ordre  de  parcourir  différons  peu- 
ples , de  les  exhorter  à reconnoître 
l’Empire  Romain , & d’annoncer  la  pro- 
chaine arrivée  de  Céfàr. 

Le  foin  d’afferqjlîer  fa  flote  retint 
quelque  tems  Céfar  dans  le  pays  des 
Morins.  Sa  préfence  n’y  fut  pas  inutile. 
Cette  nation  avoit  toujours  jufques-là 
refufé  opiniâtrement  de  fe  foumettre. 
Alors  la  plus  grande  partie  des  caiatons 
qui  la  compo^Ünt^vinrent  par  Dépu- 
tés lui  demander  pardon  pour  le  paué  , 
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6>c  lui  déclarer  qu’ils  obéiroieiit  à tout  An.  r 
ce  qu’il  leur  ordonneroit  à l’avenir.  Rien 
ne  pouvoir  lui  arriver  plus  à propos. 
Charmé  de  ne  point  laiffer  de  fujet  d’in- 
quiétude derrière  lui  pendant  qu’il  fe- 
roit  dans  la  Grande  Bretagne , il  reçut 
les  foumiffions  des  Morins  , 8c  fe  con- 
tenta d’exiger  d’eux  beaucoup  d’otages. 

La  flote  de  Céfar  confiftoit  en  vaiP 
féaux  longs  , comme  il  les  appelle  , 
c’eft-à-dire  , galères  armées  en  guerre  , 

&c  en  vaifTcaux  de  charge , qui  ailoient 
à la  voile.  Il  embarqua  llir  quatre-vingts 
Vaifleaux  de  charge  deux  légions.  Il  ne 
nous  dit  point  quel  nombre  de  trou- 
pes montoit  les  galères  , qu’il  diftribua 
en  efcadres  fous  le  commandement  dif 
Quefteur  , 8c  de  fes  Lieutenans  Géné- 
raux. Il  deftina  au  tranfport  de  la  cava- 
lerie dix-huit  vaifleaux  de  charge  , qui 
étoient  retenus  par  le  vent  dans  un  port 
fitué  à huit  mille  pas  au  defliis  de  celui 
d’où  il  partoit  Im-inême.  Il  ne  nomme 
ici  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  deux  ports. 

Mais  fl  celui  * d’où  il  partoit  cette  an- 
née eft  le  port  Ifms  où  il  s’embarqua 
l’année  fliivante  pour  faire  le  même  tra- 
jet , il  paroît  que  le  port  inférieur  eft 

* Lâche  je  en  foi  e/i  vrai- ] permet  pas  â'en  douter  ^ 
[tmhlahle  .*  & Strahon  ne  1 Liv,  IV.  /».  ' 
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Asr.  R.  6j7.  -,  & lé  fupérieur  Calais.  En 

Ar.  .C.  ^^s’el^|3arquant  il  lailTa  un  Lieutenant  Gé- 
néral avec  des  troupes  pour  garder  le 
port  : & il  envoya  le  refte  de  fon  armée, 
fous  les  ordres  de  deux  autres  Lieute- 
nans  Généraux  , Titurius  Sabinus , &c 
! Aurunculeius  Cotta  , dans  les  cantons 
des  Morins  qui  n’étoient  pas  encore 
fournis  , & fur  les  terres  des  Ména- 
piens. 

Il  part. Coin-  Tous  les  arraiigeniens  étant  pris , Cé- 

«ntV*  pro§ta  d’un  vent  favorable  pour  (br- 

tir  du  port.  Il  partit  fur  le  minuit , & 
envoya  ia  cavalerie  s’embarquer  à l’au- 
tre port , avec  ordre  de  le  lui\Te  incef- 
famment.  Mæs  il  bit  mal  obéi  en  cette 
partie.  Pour  lui , voguant  à la  tête  de  la 
flote  , il  commença  à voir  terre  vers  la 
quatrième  heure  du  jour.  Le  rivage  qu’il 
découvroit , n’étoit  pas  propre  pour  une 
' delCente.  Il  étoit  dominé  par  des  Dunes 
de  delTiis  lefquelles  on  pouvoit  lancer 
des  traits  jufqu’au  bord  de  l’oau  : & tou- 
tes ces  Dunes  étoient  couvertes  des  trou- 
pes des  Barbares.  II  fit  donc  jetter  l’an- 
cre , attendant  que  tous  lès  vailfeaux 
l’eulTent  joint.  A la  neuvième  heure  , aidé 
■ en  même  tems  du  vent  éc  de  la  marée  , il 
avança  encore  huit  mille  pas , & trouva 
un  rivage  aifé  Si  uni , où  il  réfolut  de 

dcfcendre,  ' ' 

^ 1 
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Les  Barbares  n’avoient  pbint  perdu  An.  r. 
de  vue  la  flote  Romaine , &;  ayant  fait  ^ 
prendre  les  devants  à leur  cavalerie  & 


à leurs  chariots  , ( car  Tufage  des  chariots 
dans  les  combats  fubfiftoit  parmi  eux  ) 
ils  menèrent  jeur  infanterie  avec  affez  • 


de  diligence  pour  être  à teins  de  s’oppo- 
fer  avec  toutes  leurs  forces  au  débarque- 
ment. Les  vaiffeaux  Romains  prenoient 
trop  d’eau , pour  pouvoir  approcher  du 
rivage , enforte  qu’il  falloir  que  les  fbl- 
dats  fe  jettaffent  à la  mer.  On  conçoit 
combien  des  troupes  pelàmment  armées, 
accoutumées  à combattre  fur  un  terrain 


ferme  & folide  , & qui  n’étoient  point 
au  fait  des  endroits  où  l’eau  fe  trouvoit 


plus  ou  moins  profonde  , av  oient  de 
délavantage  contre  des  Barbares  agiles  Sc 
difpos , que  rien  n’embarralToit , & qui 
connoifToient  parfaitement  les  lieux. 

Le  courage  commençoit  à manquer 
aux  Romains.  Celui  qui  portoit  l’aigle 
de  la  dixiéme  légion  les  ranima.  Comme 
il  voyoit  que  fes  camarades  n’ofoient  fe 
jetter  à l’eau  , dopt  la  profondeur  les 
ef&ayoit , Suiv&:^-moi , leur  cria-t-il , Ji 
vous  ne  voult:^  que  cette  aigle  tombe  au 
pouvoir  des  Barbares.  En  dilànt  ces  mots 
il  s'élance  le  premier  hors  du  vaij^au. 
La  crainte  de  l’ignominie  vainquit  celle 
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âw.  R.  <j7.  du  péril  : & tous  les  autres  le  fuivirent# 
^r.j.c.  iu  même  tems  Céfar  rempiliffoit  de  fol^ 
dats  les  efquifs  & les  frégates  légères 
pour  aller  au  fecours  de  ceux  qui  corn- 
■ ■ battoient  dans  l'eau  : & de  plus  , ce  qut 
• contribua  principalement  au  fuccès  de 
la  defcente , c’eft  qu'il  fit  faire  aux  galè- 
res un  mouvement  pour  prendre  en 
flanc  les  ennemis , & lancer  fur  eux  une 
grêle  de  traits  avec  les  machines  , ufitées 
chez  les  Romains , mais  abfolument  in- 
connues de  ces  infulaires  : enforte  c|u’ou- 
tre  le  monde  qu’ils  perdoient  , l’afpeéV 
feul  de  ces  étranges  machines  les  frap- 
poit  d’un  honible  effroi.  Enfin  après 
bien  des  peines  & des  périls  les  Romains 
parvinrent  ail  rivage  : &;  dès  qu'ils  eurent 
pris  terre  « ils  pouffèrent  fi  vigoureufer 
^ ment  les  Barbares , qu’ils  les  difïïpérent 

abfolument.  Mais  comme  la  cavalerie 
de  Céfar  n’étoit  point  arrivée , il  ne  fut 
pas  poflible  de  les  pourfuivre. 

Démarche  de  Des  Barbares  fe  découragent  aifé- 

founiifliondc  ^ Ainfi  ces  mêmes  peuples  oui  vê- 
la part  de*  . r r M 

Baibarc*.  noient  de  s oppoler.^ec  tant  de  vigueur 
à la  defcente  de  ' rntmée  Romaine 
n’ayant  pu  y réuflir,  envoyèrent  à Céfar 
des  Députés , qui  avoient  charge  de  lui 
fàiroitoutes  fortes  de  proteflations  de 
Ibumiflion  6c  d’obéiffance.  Ils  lui  ren- 
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dirent  auffi  Coinius  Roi  des  Artéfiens , Ah.  r.  «97» 
qu’ils  av oient  retenu  prifonnier.  Céfar  ^^‘^* ‘^‘ *** 
les  écouta  avec  douceur  , &c  leur  de- 
manda des  otages.  Tout  paroiffoit  s’a- 
cheminer à la  paix  & à un  bon  accord.. 

^ais  c’étoit  la  crainte  feule  qui  guidoit 
ces  Barbares  : 6c  l’occafîon  s’étant  pré- 
fentée  de  revenir  contre  leurs  engage- 
mens  , 6c  de  renouveller  la  guerre , ils 
ne  la  manquèrent  pas. 

Le  quatrième  jour  depuis  l’arrivée  de  y * 

Céfar  dans  la  Grande  Bretagne  on  ap- pçm,b«dci! 
perqut  du  camp  les  dix-huit  vailTeaux  de  \ 

^ charge  , qui  amenoient  la  cavalerie. 

Mais  dans  le  moment  il  s’éleva  une  fu- 
cieulè  tempête  , qui  en  difperfà  une 
partie  dans  la  Manche  , où  ils  coururent 
\m  très  grand  aangcf , ot  w tTP^verent 
heureux  de  pouvoir  regagner  la  terre 
ferme, 

La  nuit  même  de  cé  jour  c’étoit  pleine 
*Lune , 6c  l’on  approchoit  de  l’Equinoxe,  lîîhaïtcsmï 
Le  concours  de  ces  deux  cïrconftances*^“* 
produit  les  plus  hautes  marées.  Célàr 
ne  le  favoit  pas , 6c  n’avoit  pris  aucune 
précaution  contre  un  danger  qu’il  igno- 
roit.  Ainfi  6c  fes  galères , qui  étoient  à ' 
fec  fur  le  rivage  , 6c  fes  vailTeaux  de 
tranfport , qui  étoient  à l’ancre , furent 
Ibulevés , battus , fracaffés  par  le  flot  ^ ' 
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d’apporter  remé-  1 
Cet  accident  jettat  | 
Céfàr  dans  un  extrême  embarras.  Le  re*  | 
'tour  devenoit  comme  impoffible  , puif’  J 
qu’il  n’avoit  point  d’autres  vaifl'eaux  que 
ceux  qui  venoient  d’être  fî  fort  maltrd-* 
tês  , & qu’il  manquoit  de  toutes  les 
chofes  néceffaires  pour  le  radoub.  D’ail- 
leurs , ayant  compté  hiverner  en  Gaule, 
il  n’avoit  apporté  ni  bagages  , ni  provi- 
■ fions  fùffifantes  de  bled, 
lesfiarbarct  Les  Barbares  voyant  leurs  ennemis 
îa^uerre'”'  fans  vaiflcaux , fans  vivres  , fans  Cavale- 
rie , conçurent  l’efpérance  dé  les  exter-  » 
miner , & de  faire  pafTer  pour  jamais 
aux  Romains  l’envie  d’entrer  dans  leur  '' 
> ifle.  D’ailleurs  ils  jugeoient  du  petit  nom- 

bre des  troupes  de  Céfar  par  le  peu 
d’efpace  qu’occupoit  fon  camp  : 6c  quoi- 
que cette  marque  ne  fut  pas  abfolument 
fure,  parce  que  l’armée  Romaine,  com- 
me je  l’ai  dit,  n’avoit  point  de  bagages , 
ils  ne  fe  trompoient  que  du  plus  au 
moins  , 6c  ils  avoient  réellement  une 
grande  fupériorité  par  leur  multitude. 

Ils  commencèrent  donc  à fe  liguer  de 
nouveau  , à fe  raffembler  fecrettement 
en  corps  de'’  troupes , cachant  leur  jeu  , 
ne  fe  déclarant  point  ouvertement , 6c 
attendant  le  moment  favoralde  pour 


». 


il*.*..  6>7.  (àns ' qu’il  fut  poflible 
J.  c.  îî»  (jg  ^ ^ grand  mal. 


,.V  ..wie- 


Av.  J.  C.  îj-. 


« 


POMPEIUS  ET  LiCIN.  GONS.  IL  ^2^ 

(urprenclre  les  Romains  , & tomber  lur  Am;  r.  #9^. 
eux  avec  avantage. 

Mais  C.ëf^  n’étoit  pas  un  ennemi 
aifé  à furprendre.  La  litiuition  où  il  étoit 
lui  faifoit  deviner  ce  que  dévoient  pen- 
fer  &;  faire  les  Barbares  ; & comme  ils 
avoient  cefle  de  lui  envoyer  des  otages, 
la  preuve  de  leur  révolte  devenoit  coin-' 
glette.  Ainfi  il  fe  préparoit  à tout  événe- 
ibent.  Il  envoyoit  tous  les  jours  couper 
les  bleds  dans  les  campagnes  , & en  fai- 
fbit  des  amas  dans  Ton  camp.  Il  lacrifia 
les ’vai fléaux  les  plus  blefiés , & en  prit 
les  bols  & les  fers  pour  radouber  ceux 
qui  rétoient  moins , falfant  venir  de  la 
terre  ferme  les  autres  matières  &:  les 
înftrumens  néceflTaires  pour  ce  travail. 

Par  ce  moyen,,  il  en  fut  quitte  pour  la 
perte  de  douze  vaifleaux  & il  mit  tout 
le  refte  en  état  de  tenir  la  mer. 

Cependant  les  Barbares  trouvèrent 
l’occafion  qu’ils  cherchoient.  Ils  avoient 
remarqué  que  toute  la  campagne  des 
environs  ayant  été  molflTonnée  , il  ne 
reftoit  plus  qu’un  feul  endroit  où  les 
Romains  puflfent  venir  couper  des  bleds. 

Ils  fe  poftérent  dans  le  voifinage , em- 
bufqués  dans  une  forêt  : &c  Céfar  , 
comme  ils  l’avoient  prévu , ayant  envoyé 

feptiéme  légion  dans  le  quartier  qu’ils 
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Av.  R.  gÿ7.  environnoient , pendant  que  les  foldats 
c*  îî*  Romains  fe  répandent  dans  la  plaine, 
& que  la  faucüle  k la  main , au  lieu  de 
l’épée,  ils  ne  penfent  qu’à  fcièr  les  bleds, 
les  Barbares  Ibrtent  brufquement  de 
leurs,  bois  , attaquent  les  fourageurs  , 
en  tuent  quelques-uns  , & portent  le 
trouble  la  confufion  parmi  les  autres. 
Ils  entreprennent  même  de  les  envelojp- 
^ per  , en  étendant  autour  d’eux  leil^s 
™ chariots  de  guerre.  Voici  quelle  étoit 
leur  façon  de  le  lervir  de  ces  chariots 
dans  les  combats. 

Vùfc  qiriiï  Jls  commençoient  parles  pouffer  avec 
icirtcharfoK  imp^tuolité  tout  à travers  les  rangs  des 
^ani  les  com.  ennemis  ; lorfqu’ils  avoient  pénétré 
dans  les  intervalles , ils  fautoient  à terre 
& combattoient  à pied.  Pendant  ce  tein; 
les  écuyers  s’écartoient  un  peu , mais 
toujours  à portée  de  recueillir  leurs  maî- 
' très  , s’ils  fe  trouvoient  trop  preffés.  Il 
paroît  que  Céfar  ne  méprife  pas  cette 
manière  de  combattre  , qui  réuniffoit  ,' 
dit-il,  la  légéreté  du  cavalier,  & la  fta- 
bilité  du  fantaflin.  Du  relie  ils  étoient 
d’ime  adreffe  & d’une  agilité  liirpre- 
nàntc , accoutumés  par  un  long  ufage , 
foit  à arrêter  fur  un  chemin  en  pente 
leurs  chevaux  courant  à bride  abattue,- 
,iôit  à,  tourner  court  , lorfque  l’elpace' 
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leur  manquoit.  On  les  voyoit  quelque-  Ak*  t 
fois  fortir  de  leur  chariot  , fe  gliffer  le 
long  du  timon , & venir  Te  porter  fut 
le  joug  ; puis  en  un  inrtant  ils  rega- 
•gnoient  le  chariot , 6c  reparolrtbient  à 
leur  place. 

. La  légion  Romaine  ainfi  artaillle  nç 
pouvoit  le  fauver , s’il  ne  lui  fïit  venu  du 
îecours.  Heureufement  les  gardes  avan* 
icées  du  camp  remarquèrent  du  côté  où 
on  {àvoit  qu’elle  étoit  allée , un  nuage  de 
pquffiére,.  Ils  en  avertirent  Célàr  , qui 
ne  perdit  pas  un  moment.  11  prend  avec 
lui  fur  le  champ  les  deux  cohortes  qui 
^étoient  de  garde  , 6c  après  avoir  or- 
«lonné  à deux  autres  de  les  remplacer , 

tout  le  rerte  des  troupes  de  s’armer 
en  diligence  6c  de  le  fulvre , il  marche 
«vers  l’endroit  où  {e  donnoit  le  combat. 

Il  trouva  fes  gens  en  mauvais  ordre , 6c 
fort  embarralfés  à fe  défendre.  Sa  pré*^ 
fence  rétablit  toutes  chofes  , arrêta  la 
ÿaugue  des  ennemis , ranima  le  courage 
des  Romains.  Il  ne  jugea  pas  à propos 
- néantmolns  de  poufler  les  Barbares , 6c 
, fe  contenta  de  ramener  fes  légions  dans 
fon  camp. 

Les  Inlùlaires  eurent  la  hardlefle 
de  venir  l’y  attaquer  au  bout  de  quel- 
^ues  jours , pendant  lefquels  ils  avoient 
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Hk:  €<ri.  e *core  fortifié  6c  groffi  leurs  troupe^' 

Â9*  J.  G.  jf.  ^ qyi  n’avoit  point  de  cavalerie  , 
vit  bien  qu’il  ne  pouvoit  remporter  fiir 
eux  d’avantage  tout-à-fait  décifif.  Ce- 
pendant ne  voulant  pas  refufer  le  com- 
bat, ûl  tâcha  de  s’aider  de  trente  cava- 
liers que  l’Artéfien  Comiiis  avoit  ame- 
nés avec  lui  , & fortit  de  fies  retran- 
' chemens  pour  livrer  la  bataille.  L’évé- 
nement fut  tel  qu'il  l’avort  prévu.  Les 
ennemis  prirent  la  fuite  , mais  avec  très 
’ peu  de  perte.  Seulement  les  Romains 
firent  le  dégât  dans  les-  environs  , 8c 
brûlèrent  quelques  bourgades. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  dé- 

CcTar  5c  les  % t/ 

ïnfLii:.ircs.cc-  terminer  les  t^arbares  a renouer  la  ne- 
i gociation  qu’ils  avoient  rompue.  Dès  le 

jour  même  Célàr'vit  arriver  des  Dé- 
putés qui  venoient  lui  demander  la  paix. 
C’étoit  tout  ce  cpi’il  fouhaitoit.  Il  crai- 
, gnoit  l’approche  de  l’Equinoxe  , tems 
où  la  mer  devient  orageulé  ; 8c  les  vaifi- 
Teaux  n’étoient  pas  en  état  de  réfifter  à 
une  tempête.  Il  îaifit  donc  l’occafion  de 
fe  retirer  avec  honneur  , en  ordonnant 
qu  ’on  lui  fournît  un  nombre  d’otages 
double  de  celui  qui  avpit  été  fiipulé  la 
première  fois , 8c  qu’on  les  lui  amenât 
en  Gaule.  Les  Inlùlaires  conçurent  qu’ils 
Ceroient  les  maîtres  de  l’exécution  d’im 
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pareil  traite.  Ils  promirent  tout  pour  An.  r. 
renvoyer  hors  de  leur  ifle  ces  incom- 
modes  etrangers  , qui  de  leur  côté 
etoient  .fort,  emprelTés  d’en  fortir.  Aulîî- 
tot.  apres  le  traité  conclu  , Céfar  au 
pre^en  beau,  tems  appareilla  ,•  & repalTa 
'.en  .Caule. 


Quelques  cantons  . des  Morins 
es  Ménapiens  perfiftoient  toujours  dans 
leur  obftination  , & refufoient  de  re- 
connoitre  les  Romains  pour  maîtres 
Cdfar  les  fit  attaquer  par  fies  Lieutenansl 
qui  ne  .purent  .encore  achever  de  les 
oumetfre.  Il  établit  tous  fes  quartiers 
d hiver, -dans  le  pays  ;des  Belges , & il  y 
reçut  , des.  otages  de  deux  des  peuples  ^ 
avec  lefquels  il  avoir  fait  la  guerre  dans 
^ la  Grande,  Bretagne. -Tous  les  autres  ne 
dnrent  corhpte  de  leurs  engagemens. 

E^t  voila  tout  le  fruit  que  tira  Cétar 
d une  expédition  , qui  peut  paffer  pour 
hazardeufe  , & où  il  avoit  rifqué  beau- 
coup plus  qu’il  ne  pouvoir  gagner.  Car 
toute  cette  ilîe  étoit  alors  très  pduvre  , 
fans  or  ni  argent , & le  butin  qu’il  étoit  vtî  f 
permis  d’en  efpérer  fe  réduifoit  à des  iv"  A"* 
pnfonniers  groffiers  & brutaux.  Pour 
un  fi  petit  objet  il  s’étoit  expofé , comme 
.nous  l’avons  vû  , à des  dangers  auflî 
grands  qu’il  en  ait  jamais  courus  dans 
Tome  XII,  Z 
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An.  R.  <f97  fa  vie.  Il  talfoit  cependant  fonner  fort 
Av.j.  C.  55- les  avantages  qu’il  avoit  rempor- 
" tés  dans  im  pays  & fur  des  peuples  , 
dont  l’exiftence  étoit  à peine  connue 
avant  lui  : & le  bruit  en  fut  fi  grand 
dans  Rome , qu’on  y décerna  encore  en 
fon  honneur  des  adions  de  grâces  aux 
X)ieux  pendant  vingt  jours. 


trait  DE  PHILOXENE, 

qui  fe  rapporte  à la  page  410. 

^ Uum  Philoxenus  in  aida  Dionyjii 
gjorid  Peefeos  ^ tyranni  juf- 
J U , eu  J us  injiceta  aliquot  carmin  a minus 
probuvcrat  , in  Latomias  conjidus  e/?. 
Quippzfuperhum  qtdddam  ac  tumidum\(l 
Pcxma/us  & malus  Poaa.PoJhidUîamen 
multis  multomm  preclbus  educiiis  e car- 
etre  & in  graciam  rccepius  , ad  canarn 

. T R A D U C T I O N. 


. P Hüoxéne  brlllolt  à la  Cour  de  De- 
nys  l’ancien  par  la  gloire  de  la 
» I oelie.  Le  Tyran  , qui  le  piquoit  , 
^ mais  bien  à tort,  du  meme  talent,  lui 
rayant  montré  quelques  mauvais  vers 
» de  la  compofition  , Philoxéne  ofa  les 
, » defaprouver , & en  punition  de  fa  fran- 
» chife , il  fut  fur  le  champ  mené  aux 
» Carrières  : c’étoit  l^norn  de  la  prifon 
» de  Syraeufes.  Car  rien  n’égale  l’orgueil 
^ méchant  Prince  , qui  fe  trouve 
» être  -en  même  tems  méchant  Poète. 
» Cependant  à la  folücitation  de  tous  les 
>»  courtifans  , qui  s’iniérelToient  vive- 
» ment  au  malheur  de  Philoxéne  , Denys 
«l’élargit  le  lendemain  , lui  rendit  Tes 
« bonnes  grâces  , & l’admit  même  à fa 
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’ etiarn  vocatur,  SpUndtbat  apparatu  lato 
conviviurn  , & Libcralioribus  peculis  in- 
vitata  hlUritas  impune  fefe  fifferebat.  Eccc 
repentinum  periculum  & propojîta  mors, 
Incalutrat  vino  Dionyjlus.  Ergo  addeli^ 
cias  fuas  rcvolutus  , cbuUire  cœpit  ycrji- 
culos  aliquot  rancidulos  , in  quos  ingcnii 
malh  jcracis  omnes  illepidas  vcnercs  ex 
indufiria  contulerat.  Hos  ipfc  ddicatijjimd 
voce  & affcciu  tenerrimp  dum  propinat 
convivarum  aurïbus  , opéra  pretium  erat 


>»  table.  Le  repas  étoit  des  plus  fomp- 
'>>  lueux,  & la  joie  animée  par  la  bonne 
J» chère  éclatoit  parmi  les  convives. 
-»  Soudain  un  danger  imprévu’ les  glace 
» d’effroi  , & la  mort  préfente  s’offre^ 
w leurs  yeux.  Denys  étoit  échauffé  par  le 

• » vin.  Il  revient  donc  à l’objet  de  Tes  plus 
•»  chères  délices  : & d’un  ton  de  complai- 

»fance  , d’un  ai^de  tendreffe  , il  récite 
» plufieurs  tirades  de  fes  vers  , choifif- 
« l'ant  pour  régaler  la  compagnie  , les 
>»  morceaux  les  plus  exquis  , & dans  lef- 
» quels  fa  miférable  fécondité  avoit^pro- 

• wdigué  fans  goût  & fans  génie  tout  ce 

qu’il  prenoit  pour  des  grâces.  A cha- 
» que  vers  qu’il  prononçoit,  vouseulliez 
» vu  tous  ces  convives  s’épuifer^n  élo- 
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Vtden  inter  ccteros  unamen  mi  fer  a.  ap- 
probationis  , arreBos  vultus  , la'nguidas 
cervices  , defixos  qilaji  finpore  oculos  , 
niitus , geffus  ,fiifurros  , arrifus  adula~ 
tione  molli (fimâ  delibutos.  Aderatvixdum 
daterfo  fqiiallore  carceris  Philoxenus  , & 
inter  calentes  gratuîatione  ceteros  unus 
omnium prop  'e  ftigidus  obtorpuerat.  A quo 
laudationis  üllquidelicere  Dionyfius  quum 
mifere  cuperet , interrogavit  quidnam  fen~ 


» ges  , & fe  difpurer  le<;_uns  aux  autres 
» la  Itonte  d’applaudir  de  la  manière  la 
» plus  outiée.  L’attemion  é:oit  peinte 
» furieur  vifage-j  dans  leur  attitude,  dans 
» toute  leur  perfonne:  leurs  yeux  étoient 
» fixes  ; leurs  regards  , leurs  geftes.,  leur 
» murmure  , leurs  moindres  lignes  , an- 
» noncoient  le  ravllTement  : tout  admi- 
« roit  en  eux  , tout  étoit  flatteur.  Phüo- 
xcne  à peine  décharge  du  poids  de  Tes 
» fers  , voyoit  tous  ces  tranfports  fans  y 
» prendie  part,  & fpeéfateur  immobile 
» de  la  fcéne  , au  milieu  de  tant  d’adu- 
» lateurs , il  gardoit  feul  un  filence  pro- 
» fond.  Denys  qui  defiroit  ardemment 
» fon  fulFrage  , parce  qu’il  en  conneilToit 
»le  prix  , le  prefïa  de  s’expliquer.  Plu- 
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tiret.  IIU  Dionyjîo  nihil:  fed  adcujlodcs 
qui  circtimfhterant^  converfus , Vos  vero  , 
inquit , reduclte  me  in  Latomias.  Hovit 
vdipfi  tyranno  rifum.improvifa ftjïivitas\ 
& invijx  ulioquin  Libertatis  miicronem  ipfa 
joci  dvrantia  retudit.  Oratio  de  légitima 
Laudatione  , à M.  Carolo  le  Beau. 


« loxéne  fans  lui  répondre  un  feuî  mot  , 
» mais  adreifant  la  parole  aux  Gardes 
» qui  étoient  autour  de  la  fable , Qu^ort 
» me  rernéne  , dit-il , aux  Carrières.  La  fi- 
» neile  de  cette  plaifanterie  fit  fourire  le 
>»^Tyran  même  , qui  ne  s’y  attendoit  pas: 
» & ce  qu’elle  avoit  d’ingénieux  émouf- 
» fa  la  pointe  d’une  liberté  trop  capablç 
» par  elle-même  de  déplaire.  » 


Fin  du  tome  XIF 
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67.  Jeux.  Ours  de  Numidie  , ibid. 
Commencement  del'ufage  d'interrompre 
V afjifance  aux  combats  des  Gladiateurs 
par  le  dîner  68,  Mouvemens  en  Gau- 
le y 69.  Expédition  de  Scaurus  contre 
rétas  , Roi  d'une  partie  de  l'Arabie  , 
ibid,  Q.  Cicéron  gouverne  l'Afîe  pen- 
dant trois  ans  , ibid.  Précure  d' Oclavius ■ 
père  d'Augufe  , 70.  Sa  conduite  dans  le 
gouvernement  de  la  Macédoine  , 71, 
Sa  mort , 73  . Caractère  des  deux  Con- 
fidsy  74.  L'autorité  du  Sénat  ctoit  alors 
affaiblie.  , & l'Ordre  des  Chevaliers 
aliéné  du  Sénat , ibid.  Pompée  demande 
la  confinnatton  de  fes  acies  , 77.  Lu- 
ctillus  s'y  oppofe  dans  le  Sénat  78.  Loi 
propofée  par  un  Tribun  du  Peuple  pour- 
ûfigner  des  terres  aux foîdat s de  foui- 
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pu  , 79.  Conduiu  équivoque  dé  Clcé~ 
Ton  dans  toute  cette  affaire  , Ibid.  Le 
Conful  MctelLus  réjîjie  à la  loi.  Mou^ 
veoiens  des  Helvetiens  en  Gaule  , 8z,^ 
Le  Conful  eji  mis  en  prifon  parle  Tri-, 
bun  Flavius  , 84.  Conjtance  du  Con- 
J^l  t ibid.  Pompée  fe  lie  avec  Clodius  , 
W5.,  Clodius  tente  de  fe  faire  plébéien 
pour  parvenir  à la  charge  de  Tribun  ^ 
ibid.  Cefar  au  fortir  de  fa  Préture  , 
ayant  eu  le  département  de  lEfpagne' 
Ultérieure  , e(l  retenu  , lorfqiPil  veut 
partir  , par  fes  créanciers,  Craffus  le 
délivre  des  plus  importuns  » 86.  Alot 
de  Céfar  à P occajîon  d'une  chétive  bour- 
gade dans  les  Alpes , %%.Jl  fait  naître 
une  guerre  en  Éfpagné  , & y remporter 
pluffeurs  avantages  , 89.  clion  admi- 
rable efun  foldat  de  Céfar  ^ ibid.  Céfar 
fait  aimer  fon  adminif  ration  , 90.  H 
revient  en  Italie,,  & renonce  aiuTriom^ 
phe  pour  obtenir  le  Confulat  , c^i.  Il' 
forme  le  Triumvirat  , 9a.  Ilef  nommé: 
Conful  avec  Bibulus  , 94«  Loi  pour 
V abolition  des  péages  & droits  d'entrée 
dans  Py,ome  & dans  toute  l'Italie  . 
Combats  de  Gladiateurs  donnés  par 
Favjîus  Sylta  en  l'honneur  de  fon 
pire  , 98.  Jeux  Apollinaîres  donnes 
par  Lentulus  Spinther  Préteur  , ibid. 
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'Peinture  à frefque  tranfportie  de  Lacê^ 
dèmone  à Ronie^ 

§•  III.  Conduite  faclieufe  de  Cèfar  dans 
fon  Confulat  ^ 102.  Deux  ujagîs  éta- 
blis ou  renouvellis  par  lui  , fuivant 
Suétone , ibid.  Loi  Agraire  préfentêc 
au  Sénat  par  Céfar  ^ 104.  Silence  des' 
Sénateurs.  Fermeté  de  Caton  , 106^ 
Céfar  envoyé  Caton  en  prifon  : puis  le 
fait  relâcher  , 108.  Il  déclare  au  Sénat 
quil  va  s' adreffer  au  Peuple  , 109.  Ll 
tente  inutilement  de  gagner fon  collègue  \ 
îbld.  Pompée  & Craffus  approuvent 
publiquement  la  loi , IIO.  La  loipaffe 
nialgré  la  réjijîance  généreufe  de  B 'ibu- 
lus  & de  Caton  , 1 1 1 . Bibiilus  ejl 
obligé  de  fe  renfermer  dans  fa  maifon 
pendant  huit  mois  entiers  , 1 1 5.  Céfar 
agit  comme  s'il  était  feul  Confuf\h\à» 
Serment  ajouté  par  Céfar  à fa  loi.  Ca- 
ton refufe  dabord  de  prêter  ce  ferment  ÿ 
& enfuite  s*yfoumet  , 1 16.  Incertitudes 
de  Cicéron  au  fujet  de  la  loi  de  Céfar  , 
1 1 8.  En  plaidant  pour  fon  collègue  An- 
toine , ilfe  plaint  de  tétât  actuel  des 
chofes.  En  conféquence  Céfar  fait  pajfcr 
Clodlus  dans  tordre  du  Peuple 
A faire  & condamnation  d'Antoine  , 
ii\  .Territoire  de  Capoue  dijiribîiè  en 
venu  de  la  loi  de  Céfar  ^ îi2.  Capoiti 
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eotonie,  iij.  Céfar  accorde  aux' Chz^ 
-vallers  qui  av oient  pris  à ferme  Us  reve- 
nus publics  en  Ajie  , la  remife  qu'ils 
demandoient , \i.^.  Il  fait  confirmer  les 
A cl  es  du  Généralat  de  Pompée  , & fe 
fait  donner  à lui-même  pour  départe- 
ment tlllyrie  & lés  Gaules^  ibid.  Mot 
hardi  de  Confidius  à Céfar,  127.  Cefar 
fait  reconnoître  pour  Rois  amis  & allies 
de  la  République  Ariovift  & Ptolémée 
Auléte  ^ 128.  Avidité  de  Céfar  pour 
l'argent , ibid.  Céfar  fait  époufer  fa  fille 
à Pompée^  129.  Il  époufe  lui ‘même 
Calpurnie  , 131.  Pifon  & Gabinius 
• échappent  à la  févérité  de  la  jufiiee  par 
le  crédit  de  Céfar  & de  Pompée ibid^ 
Hijloire  anecdote  compofée  par  Cicé‘ 
Ton  , 133.  Son  indignation  contre  lé 
Triumvirat^  Ses  fentimens  aie- 

gard  de  Pompée^  135.  Le  mécontente- 
ment public  contre  Pompée  & Céfar 
éclate  dans  Us  fptclaclcs , 1 40.  Réjlé- 
xions  de  Cicéron  fur  les  plaintes  im- 
puiffantes  des  citoyens  ,-141.  H fi  livre 
uniquement  à la  plaidoirie  , 142.  U ejl 
dénoncé  avec  p'lufieurs  autres  par  un 
- miférabU  , comme  ayant  voulu  faire 
a f affiner  Pompée  , 143.  Danger  qui 
menace  Cicéron  de  la  part  de  Clodius, 
Conduïu  de  Pompée  & de  Cefar  à l'e- 
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gard  dc-Cicéron  dans  cette  conjon^iire  s 
148.  Clodius  empêche  Bibulus  de  ha^ 
Tanguer  Le  Peuple  en  fortant  du  Con- 
fulat , 


LIVRE  TRENTE -NEUVIÈME 

§.  L Tr\  Efaut  de  Mémoires  furfe  détail 
JlÎ^’  des  intrigues  fecrétes  qui  opérè- 
rent L'exil  de  Cicéron,  i ^6»  Clodius  fou- 
tenu  par  les  .deux  Confuls.  Leur  carac- 
tère , 157.  Les  Triumvirs  favorifent 
Clodius  , 160.  Clodius,  pour fe préparer 
les  voies  à attaquer  Cicéron  , propofe 
différentes  Loix  , 161.  Pour  la  dijîri- 
bution  gratuite  du  bled  , 161.  Pour  le 
ritabliffement  des  confréries  cT Artifans  y 
r63.  Pour  la  diminution  de  la  puif- 
fance  des  Cenfeurs  , ibid.  Pour  V aboli- 
tion des  loix  Ælia  & Fujia  , 164. 
Cicéron  , trompé  par  Clodius  , laiffe 
paffer  tranquillement^  toutes  ces  loix  , 
166.  Clodius  propofe  une  loi  qui  con- 
damne à V exil  quiconque  aura  fait  mou- 
rir un  citoyen  fans  forme  de  procès,  1 67. 
Cicéron  prend  le  deuil.  Réflexion  fur 
cette  démarche  , ibid.'  Toufles  Ordres 
de  l'Etat  s'intéreffent  pour  Cicéron  , 
i'l>C)t,'Loi  propofée  par  Clodius  pour 
àjfgtier  des  gouvernemens  aux  Confuls  y 
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170.  Le  Sénat , par  délibération  puhlU 
que , prend  Le  deuil  avec  Cicéron  , ibid, 
Clodius  arme  toute  la  canaille  de  Rome  , 
172.  Empertemens  de  Gabinius  , 173. 
Ordonnance  des  Confuls  , qui  enjoint 
aux  Sénateurs  de  quitter  le  deuil , 1 7^» 
Pifon  déclare  nettement  à Cicéron  qu  il 
ne  prétend  point  le  défendre , 175.  Pom-- 
pée  C abandonne  , ibid.  A f emblée  du 
Peuple , oîi  les  Confuls  & Céfar  s'expU~ 
quent  d'une  façon  défavantageufe  pour 
la  caufe  de  Cicéron  , 178.  Double  dan- 
ger pour  Cicéron,  de  la  part  de  Clodius  , 
& de  la  part  des  Confuls  & de  Céfar  , 
I79»  Hortenjius  & Caton  confeillent 
a Cicéron  de  fe  retirer  , i8o.  Il  fort  de 
Rome  , 181.  Songe  de  Cicéron  , 181» 
Loi  portée  contre  Cicéron  nommément  , 
184.  Obfervations  fur  cette  Loi,  18  f- 
Elle  paffe  : & en  même  tems  celle  qui 
regardoit  les  départemens  des  Confuls  , 
1 8ti.  Biens  de  Cicéron  vendus  : fes 
maifons  pillées  par  les  Confuls  , i87> 
Clodius  s'empare  du  terrain  de  la  mai-- 
fon  de  Cicéron  , & en  confacre  une 
partie  à la  Déeffe  de  la  Liberté^  , 1 88. 
Cicéron  rebuté  par  le  Préteur  de  Sici- 
le, paffe  en  Grèce ^ , ù.  vient  à Dyrra- 
chium  y 190.  Plancius  lui  donne  un. 
afyle  à Theffalonique.  , 191.  Douleur 
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txcejjîve  de  Cicéron^  193.  Scs  plaintes- 
contre  fes  amis  , 195.  Jujlijication  de- 
leur  conduite -y  196.  Apologie  de  Cicé” 
Ton  fur  r ex  ces  de  fa  douleur  , 198» 
Réflexion  de  Plutarque  fur  la  foibleffe 
de  Cicéron  ,101.  Caton  6’  Céfar  par- 
tent y Pun  pour  l'ife  de  Chypre , l'autre 
pour  la  Gaule  y loi.  Droits  prétendue- 
par  les  Romains  fur  l'Egypte  & fur  l'ife 
de  Chypre  y 105.  Clodius  of^enfé  par 
Ptoli  'mée  Roi  de  Chypre  , 206.  Loi 
de  Clodius  pour  réduire  cette  i(le  en 
province  Romame  y 207.  Le  Roi  de 
Chypre  ria  pas  le  courage  de  jetter  fes 
trefors  dans  la  mer  y 209.  ///^  fait 
mourir  par  le  pcïfon  , ibid.  -Exacli- 
tilde  cxcefjive  de  Caton  à recueillir  As 
tréfers  de  ce  Roi  ,210.  Précaution  qu'il 
prend  pour  le  tranfport.  Ses  livres  de 
compte  perdus  , 212.  Son  retour  à 
Rome  y Chicanes  que  lui  fait  inu- 
tilement Clodius  ,214.  Edilité  de  Scau- 
rus.  Fafe  incroyable  des  jeux  qu'il 
donne  au  Peuple  , 216.  Jeux  donnés 
par  Curion  y 220*  ^ 

§•  II.  Difvofitions  favorables  des  efprits 
pour  la  eau  fi  de  Cicéron.  224.  Pompée 
iafulté  par  Clodius  y revient  éi  Cicéron  , 
22^.  Délibération  du  Sénat  des  le  pre- 
mier Juin  3 en  faveur  de  Cicéron.  Oppo- 
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Jttion  du  Tribun^Æiius i xvf.  Corrihati 
entre  Clodius  >€r  Gabinius  , qui  s'étoit 
rangé  du  côté^de  Pompée  , ibid.  Arrivée 
du  frère  de  Cicéron  à Rome.  La  haine  pu- 
blique fe  déclare  en  toutes  façons  contre 
Clodius  , ii8.  Clodius  fe  retourne  vers 
le  parti  des  Républicains  rigides  , 2x9, 

- Pompée  dans  la  crainte  que  Clodius- 
n attente  fur  fa  vie,ft  renferme  dans- 
famaifon  , 13  î.  Les  Confuls  demeurent 
toujours  contraires  à Cicéron  , 13  z.  Les 
Magijlrats  font  déjignés  pour  Vannée 
fuivante  , 133.  Nouveaux  eforts  des 
Tribuns  en  faveur  de  Cicéron  , fans 
fruit , ibid:  Chagrin  que  càufe  à Cicé- 
ron un  Décret  du  Sénat  en  faveur  des 
Confuls  déjignés  ^ 234.  Sextius  Tribun 
déjigné  va  en  Gaule  pour  obtenir  U 
confentement  de  Céfar  au  rappel  de 
Cicéron  ,235.  Deux  Tribuns  du  nou* 
veau  Collège  gagnés  par  la  faction  de 
Clodius  , 236.  Lentulus  propofe  au 
Sénat  Vafaire  de  Cicéron  , 237.  Avis 
de  Cotta  , Ibid.  Avis  de  Pompée  , 238. 
Le  Tribun  Gavianus  empêche  la  con~ 
clujion  ,239.  Huit  Tribuns  propofent 
V affaire  au  peuple.  Violence  de  Clo- 
dius. Carnage  , ibid.  Milan  entreprend 
deréprimer  cette  fureur.  Son  caractère , 
jr4r.  Il  aceufe  Clodius,  Il  oppofe 
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’lajorct  a la  fora  , 1.^.  Sufpmjioît 
totale  des  affaires  dans  Rome  , 244. 
Le  Ion  parti  prend  le  deffus.  Lettres 
circulaires  du  Conful  Lentulus  à tous 
Us  Peuples- de- r Italie-,  ïh\à.\Appldu- 
diffemens  de  la  multitude, 
vemens  incroyables  - dans  Rome  & dans 
toute  I Italie  en  faveur  de  Cicéron-  , 
146.  Affemblée  du  Sénat  au  Capitole', 
& Sénatufconfulte  pour  ordonner  le 
rappel  de  Cicéron  , 247.  Afemhlée.  du> 
Peuple  , où  Lentulus  & Pompée  exhor-' 
tent  & animent  les  citoyens  ,,248> 
Noiweau  Décret  du  Sénat  en  faveur 
de  Cicéron  , ibid.  Afemblée  foleinnelle- 
pair  Centuries  , où  l'affaire  ejl  terminée- 
en  dernier  reffort , 249.  Séjour  de  Ci- 
céron  à Dyrrachium  pendant  huit  mois* 
Son  départ  de  cette  ville,  251.  Son- 
retour  triomphant  à Rome  , Ses- 
maifons  de  ville  & de  campagne  rebâ^- 
lies  aux  dépens  de  la  République  5255^ 
S ur^  lavis  de  Cicéron  - , on , décerne  à* 
Pompée  la  furintendance.des- bleds  St 
des  vivres  dans  tout  l'Empire-  , 26b-- 
Murmures  des  Républicains-  rigides' 
contre-Cicéron.  Sa  répo>nfe  , 264#  Pom- 
pée ramène-  C abondarKe--  diins  Rome-  , 
265.  Vaolences-de  Clàdixis’ contre^  Cicé- 
ron & contre-  Milon  , .266v  Clodius  eff 
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nomml  Edile.  , 269.  Mort  de  LucuU 
lus  , ibid.  CaraBére  de  V éloquence  de 
CalLidius  ,170, 


LIVRE  XL. 

§•  I»  E flexion  préliminaire  , 276. 

JL  ^ Bornes  & divijîon  delà  Gaule  , 
179.  Mœurs  des  Gaulois.  Différences 
entre  les  Aquitains  , les  Belles  , & 
les  Celtes  , 280.  Les  Gaulois  fe  fer- 
voient  de  la  langue  Grecque  dans  leurs 
Actes,  281.  Multiplicité  des  Peuples 
dans  la  Gaule,  formant  un  feul  Cbrps 
de  /v  ation  , 284.  Deux  fâchons  pana- 
geoient'  toute  la  Gaule  , ibid.  Factions 
particulières  dans  chaque  Peuple  , Ù" 
ch  a que  canton  , 285.  Deux  ordres 
difnngués  & illufres  dans  la  Gaule  , 
CeS  Druides  , & les  Nobles.  Le  Peu- 
ple compté  pour  rien  , ibid.  Les  Druides 
étaient  les  Pontifes  , les  Philofopkes  , 
les  P oètes  , les  Juges  de  la  Nation  , 
286.  Education  des  Druides  , 289. 
Chef  des  Druides  , ibid.  Leurs  ajfem- 
blees  générales  dans  le  pays  Caartrain  , 
ibid.  Les  Nobles  combattaient  tous  à 
cheval  : toujours  occupés  de  la  guerre  , 
290.  La  forme  du  gouvernement  était 
Anjiocratique  , ibid.  Silence  impofs 
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aux  particuliers  fur  les  affaires  d'Etat  ^ 
291.  Coutumes  barbares  des  Gaulois  , 
ibid.  CaràBére  aimable  du  tzénie  Gau-- 
lois  , 294.  Valeur  des  Gaulois  , ibid. 
7/5  manquoient  de  perfevérance  , ibid. 
Leur  légère  té  , 29^.  Avantages  du 

corps , ^c)6.  Goia  des  Gaulois  pour  la 
magnificence  , ibid.  Beaucoup  d'or  dans 
les  Gaules,  \h\à.  Commerce,  Re- 
litrion  des  Gaulois.  ViClimes  humaines  , 
ibid.  Leurs  principales  Divinités  , 299. 
Hercule  Gaulois  , 300.  Les  Gaulois  fie 
difioient  ffus  du  Dieu  des  Morts.  Lis 
cemmençoient  leur  pour  civil  au  coucher 
du fioleil , 303.  XJj'ages  dornefiiiques.  Les 
fils  ne  parcifioient  point  devant  leurs 
pères  en  public,  qu'ils  ne  fiuffcnt  enage 
de  porter  les  armes  , ibid.  Leurs  maria- 
ges , 10 Leurs  funérailles  , 305.  Les 
mœurs  des  Gaulois  , fiemblables  à celles 
des  anciens  peuples  du  Latium  , décri- 
tes par  Virgile  , ibid.  Gloire  des  armes 
Gauloifies  , 307.  Céfiur  , juj'qu' ici  ci- 
toyen fiaclieux  , va  devenir  le  plus 
grand  des  guerriers  , 308.  Sa  gloire 
efface  celle  de  tous  les  autres  Généraux 
Romains  , 309.  Il  fie  fiait  adorer  des 
Joldats , & les  anime  de  fion  fieu  ' , 310. 
Traits  merveilleux  fur  cefiujet  , 311. 
Il  fiait  récompenfier  avec  magnificence  > 
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& donner  V exemple,  du  mépris  des  dari’^ 
gers  & des  fatigues,  311.  Foiblejfe  de 
fon  tempérament  j 313,  Son  activité 
prodigieufe  , 314*  ^Facilité  & douceur 
de  fes  moeurs.  Exemples  *315. 
ê.  II-  Mouvemens  dès  Allobroges  quelque 
tems  avant  Ventrée  de  Céfar  dans  Us 
Gaules  , 3 ^ Helvétiens  animés 

par  Orgétorix  , prennent  la  réfolution 
de  fortir  de  leur  pays  pour  aller  s'établir 
ailleurs  , ibid.  Orgétorix  afpire  à fe 
faire  Roi.  On  veut  lui  faire  fon  procès, 
H meurt , 319.  Son  plan  n en  efl  pas 
moins  fuivi  , 320^  Les  Helvétiens  fi 
mettent  en  marche  , 321.  Ils  deman-r 
dent  a Cefar  la  liberté  de  pafjer  le 
Rhône,  qui  leur  ejl  refufie  , 322.  Ils 
pajfent  le  défilé  entre  le  mont  Jura  & U 
Rhône,  324.  Céfar  les  atteint  au  p a fa-, 
ge  de  la  Saône,  315.  Il  bat  Us  Tigu~ 
tins -en  deçà  de  cette  rivière  , ibid.  Il 
lapaffi  , & pourfuit  lè  gros  de  la  na- 
tion. Ambafifade  des  Helvétiens  • , 327^ 
Combat  de  Cavalerie,  ou  ïes  Helvétiens 
font  vainqueurs  , 328.  Trahifon  - de 
Dumnorix  Eduen  , 329.  Céfar dui par- 
donne en  co rudération  de  fon  frère -Di- 
vitiacus  ,330.  Céfar  par  la  faute-  d’un 
Officier  perd  Voccafion  qu'il  s' était'  mé- 
nagée de  battre,  les  Helvétiens  , 33  2,’ 
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Ih  viennent -attaquer  Céfar  , & font 
vaincus  , 353.  Les  rejies  de  V armée 
vaincue  font  obligés  de  Je  rendre,  535. 
Céfar  les  renvoyé  dans  Leur  pays,  336. 
Il  ef  prié  par  les  Gaulois  d'entreprendre 
la  guerre  contre  Ariovifie.  Sujet  de  cette 
guerre,  337.  Céfar  demande  une  en>~ 
trevûe  à Ariovife  , qui  la  refufe  , 341, 
Céfar  lui  dépêche  -des  Ambajfadeurs 
pour  lui  faire  fes  propojhions , ibid. 
Réponfe  fiére  d' Ariovife  , '343«  Céfar 
marche  contre  Ariovife  , 344.  Il-s^af- 
.fure  de  Befançon  , 345.  Terreur  qui 
fe  répand  dans  V armée  Romaine , 346. 
Conduite  admirable  de  Céfar  pour  ra- 
nimer le  courage  des  fiens  , Le 

.fuccïs  y répond  , & les  - troupes  mar- 
chent avec  confiance  à l'ennemi  >350. 
Entrevue  dé  Ariovife  & de  Céfar , 351. 

. La  perfidie  des  ' Germains  rompt  la 
conférence  , 354.  Céfar  ,.fur^  la  de- 
mande dé  Ariovife , lui  ^envoyé  des  Dé- 
putés. Ce  Prince  les  fait  charger  de 
chaînes,  355.  Céfar  offre  plufieurs  fois 
la  bataille  à Ariovife  , qui  la  refufe  , 
356.  Raifon  fuperf  itieufe  de  ce  refus-, 
358.  Céfar  force  les  Germains  dé  en  venir 
à une  bataille , & remporte  la  victoire  ■ , 
359-  Il  recouvre  fes  deux  Députés  ,361. 
Céfar  va  P affermi' hiver  ^ dans  la  Gaule 
Çitérieure  , ibid. 
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§ XW.Scconde  campagne  de  Céfar  dans  les 
Gaules,  Confédération  des  Belges  contre 
les  Romains  ? 363.  Céfar  fe  rend  à fon 
armée  , & arrive  fur  la  frontière  du 
pays  des  Belges  , 364.  Les  Rhémois 
font  leurs  foumijjîons  à Céfar  , & l'ln~ 
jiruifent  des  forces  de  la  ligue  qui  fe 
montoient  à plus  de  300000  combat- 

‘ tans , ibld.  Céfar  va  fe  camper  au  delà 
de  La  rivière  d'Aifne  , 366.  Diverfes 
entreprifes  des  Belges  , toutes  fans  fuc~ 
cés  , 367.  Ils  fe  féparent  fe  retirent 

chacun  dans  leur  pays  >369.  Céfar  les 
pourfuit , & en  tue  un  grand  nombre  , 
ibicl.  Il  réduit  ceux  de  Soiffons  , de 
Beauvais  ù d'Amiens  370.  Fierté 
des  Nerviens.  Ils  fe  préparent  d bien 
reéevoir  V armée  Romaine  , 3 'ji.  Bataille 
fanglante , ouïes  Romains  , après  avoir' 
couru  un  très  grand  danger  , refent 
enfin  vainqueurs  , 371.  Céfar  attaque 
les  Adiiatiques  , qui  entreprennent  de 
fe  défendre  daus  leur  ville  principale  , 
379.  Surprife>  des  Aduhtiques  à la 
y lie  des  machines  des  Romains,  Ils  fe 
rendent  .y  380.  Leur  fupercherie , fuivie 
• du  plus  mauvais  fuccès  ,381.  La  côte 
maritime  de  la  Celtique  foumife  par 
P.CraffuSy  383.  Ambaffades  des  na- 
tions Germaniques  à Céfar  , ibid.  Fête 
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crâonnec  pour  quin^  jours  dans  Rome 
au  fujct  des  viUoires  de  Cèfar , ibid. 
Galba  , Lieutenant  de  Ccfar  , fait  la 
guerre  pendant  L'hiver  contre  quelques 
peuples  des  Alpes , 3 84. 
g,  IV.  Motif  fcret  du  voyage  de  Céfar 
pendant  L'hiver  , 391.  Ptolémée  Au^ 
lete  chafe  de  l'Egypte  >392..  Théophanc 
ami  de  Pompée  , foupçonné  (T avoir  en- 
gagé le  Roi  d'Egypte  à fe  retirer^  393, 
Avis  falutaire  donné  inutilement  par 
Caton  à Auléte  , 394.  Auléte  vient  à 
Rome,  395.  Bérénice  fa  fille  efi  mifc 
fur  le  trône  par  les  Aléxandrins  , fi* 
époufe  dabord  Séleucus  CybiofaWes  , 
puis  Archélaiis  , ibid.  Ambajfideurs 
des  Aléxandrins  d Rome , aff affinés , ou 
gagnés  , ou  intimidés  par  Ptolémée  , 
396.  L'emploi  de  rétablir  le  Roi  d'E- 
gypte donné  à Spinther  par  le  Sénat  , 
mais  déjiré par  Pompée  , 397.  Oracle 
prétendu  de  la  Sy  bille , qui  défend  d'en- 
trer avec  une  armée  en  Egypte  , 398- 
Intrigues  de  Pompée  pour  fe  faire  don- 
ner la  commiffion  de  rétablir  Auléte  , 
3 99.  L'affaire  demeure  fufpendue  , 400. 
Cicéron  y avoit  fait  un  beau  perfonna- 
ge  y 401.  Clodius  Edile  accufe  Milon 
devant  le  Peuple,  ibid.  Pompée  plaidant 
pour  Milon  , efi  infulté  par  Clodius 
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40  î.  Réponfe  des  Harufpices  appliquée, 
par  Clodius  à Cicéron  , 6*  rétorquée 
.par  Cicéron  contre  Clodius  , 403.-  Cicé- 
ron , enlève  du  Capitole  les  tables  des 
Lolx  de  Clodius,  405.  liefroidiffemene 
à ce  fujet  entre  Cicéron. Caton  , ibid, 
'.Situation  finguliére  de  Pompée  en  butte 
. à tous  les  partis  , - 4«7*  Il  efi  haï  du  bas 

• peuple ibid.i  Objet  de  jaloujie  pour  les 
. qélés  Républicains, En  défiance  con- 
tre Cra^us&  contre.  Céfar  , ibid.  Traits 

' hardis  de  Cicéron,  contre  Céfar  ,-'411. 
^Inquiétudes  de  Céfar  , 413*  Nouvelle 
confédération  entre  Céfar , ' Pompée  , & 
^Crdffus . , . ibid.  Leur  entrevue^  j-4^4* 
’.Cour-  nombreufe'de  Céfar  à Lueques  , 
<.41 5.  Céfar  fe-’ plaint  à Pompée  de  Ci- 
.céron.  ^‘Reprochesi  faits  à-  Cicéron,  par 
•Pompée  , ibid.-  Cicéron  fe  réfout  à fou~ 
tenir  les  intérêts  de  Céfar , 416.  Il  fait 
' V apologie  de-. f»n  changement  , 417. 

• Quels  étaient  fes  véritables  femimens  , 

.4J9.  Cicéron  opine-  dans  le  Sénat  pour 
laiffer  a Céfar  le  gouvernement  des  deux 
.Gaules  P ifon  rappellé  de  Macé- 

• dolne  t Gablniusrefie  enSyrie , 42.3.  Ci- 
céron s'occupe'  heaueoup  de  la  plaidoi- 
rie , *425.  -Arrangemens  de  Pompée  ' & 
-de  Crafiiis  pourparvenir  au  Confulat  , 
dbid . ' Trois  Tribuns  de  . concert  avec. 

Pompée 
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^ûmpU  y empêchent  VèleHion  des  iVfrf- 
,^iJîratSy  426.  Efforts  inutiles  du  Con^ 
fui  Marc ellinus  & du  Sénat  pour  va  iw- 
cre  V objîination  des  Tribuns  , 417* 
Clodius  infulte  le  Sénat Le  Con^ 
■fui  veut  contraindre  Pompée  & Craf- 
fus  de  s* expliquer.  Leurs  réponfes  , 
429.  Conjîernation  univerfelle  dans 
Rome  y In^rrégne  , ibid.  Do» 
mitius  feulperjijle  à demander  le  Con-- 
fulat  avec  Pomp-ée  & Craffus  , 43  2, 
IL  ejl  écarté  par  la  violence  & par  la 
crainte  de  la  mort.  Pompée  & Craffus 
font  nommés  Confuls  ,433.  Us  empS» 
chent  Caton  de  parvenir  à la  Préture  , 
& lui  font  préférer  Vatinius  , 434* 
Pompée  préfde  à VéleUion  des  Ediles, 
Sa  robe  y ef  enfanglantée  , 437.  Le 
Tribun  Trébonius  propofe  une  Loi 
pour  donner  aux  Confuls  le  gouver» 
nement  d'Efpagne  & de  Syrie  , ibid, 
La  Loi  paÿe  malgré  V oppoftion  de 
Caton  & de  deux  Tribun  s y 438.  Po/tz- 
fée  fait  continuer  d Céfar  le  goiiver» 
nement  des  Gaules  pour  cinq  ans  d 
malgré  les  repréfentations  de  Caton 
de  Cicérony  440.  Nouvel  arrangement 
introduit  par  une  Loi  de  Pompée  dans 
le  choix  des  Juges  , 441.1.0/  contre  la 
l>rigueyj^Af\,  Projet  d'une  nouvelle  Loi 
Tome  XII,  A a 
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fomptuairt.  Luxe  des  Romains  , ibidl. 
Théâtre  de  Pompéejj^^G.  Jeux  donnée 
au  Peuple  par  Pompée  pour  la  dédi^ 
çaee  defon  Théâtre  , 448.  Commifé^ 
ration  du  peuple  pour  les  Eléphans 
tués  dans  ces  jeux  , 45 1 . Le  départe- 
ment de  Syrie  tombe  à Crafjus  , & 
T Ef pagne  ci  Pompée  , qui  la  gouvernf 
parfesLieutenans,  452.  Joie  folle  , 
^ chimériques  projets  de  Craffiis,  453. 
Murmures  des  citoyeris  contre  la  guerre 
que  Crajjus  fe  préparait  à faire  au» 
Parthes  , 454.  Cérémonie  effrayante 
employée  par  un  Tribun  pour  le  char- 
ger d'imprécations  y 455.  Prétendu 
jncaivais  préfage,  Cauneas  , 45<î. 
Çraffus  avant  fon  départ  fe  réconcilie 
avec  CicéroTi  , j^^j.Scaurus  ^ Philip- 
pus  , Marcellinus , 6*  Gabinius  fuc- 
cefjîvement  Gouverneurs  de  Syrie  , 
459.  Troubles  excités  dans  la  Judée 
par  Alexandre  fils  d' Arifiobule  ^ 460, 
'Gabinius y met  ordre  avec  activité^ 
461.  Il  demande  l'honneur  des  Sup*» 
pliçations  , qui  Ltd  ejl  refufé  , ibid, 
Marc- Antoine  commence  à fe fîgnaler. 
fia  naiffance  , 462.  Première  origine 
fie  fa  haine  contre  Cicéron^  463.  5*4 
jeuneffe  très  débauchée  , ibid.  Il  s'at» 
éfçhe  a Çlodius^  puis  le  quitte  pour 
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àlUr  en  Gréa  , 464.  Gahlnius  iiiî 
donne  dans  fon  armée  le  commande- 
ment  de  la  cavalerie.  Il fe  fait  adorer 
desfpldaiSy  465.  Son  excejjîve  libé- 
ralité , ibid.  Ariflobule  étant  fauve 
de  Rome , renouvelle  la  guerre  en  Ju- 
dée , </?  vaincu  & pris  de  nouveau  y 
466.  Gabinius  laijfe  la  guerre  contré 
les  Arabes  pour  aller  la  porter  che:(^ 
les  Parthes  , 467.  Ptolémée  Auléte 
le  ramène  vers  l’Egypte  , ^6^./  Arch^ 
lads  régnait  en  Egypte  avec  Bérénice  y 
469.  Antoine  fécondé  d’Hyrcan  & 
£ Antipatre  force  les  pajjages  de  VE- 
gypte  & prend  Pélufe  , 470.  Lâcheté 
& mollefje  des  Aléxandrins  , 471. 
Archélaûs  ejl  tué  ^ & Ptolémée  rétabli  , 
471.  Nouveaux  troubles  en  Judéci 
Défaite  d’ Aléxandre  fils  d*  Arifiobule, 
473,  Gabinius  eji  obligé  dé  céder  li 
commandement  de  fon  armée  à Craf- 
fus  ^ 47 4«  Soulévenîent  général  des 
efprits  à Rome  contre  Gabinius  , ibid* 
Caractère  des  deux  Confiés  , 476* 
Gabinius  revient  à Rome , ibid.  Il  cft 
aceufé  du  crime  de  lét^e-majeflé publi- 
que , 6*  abfous  , 477.  Indignation 
publique  contre  cet  infâme  jugement  , 
479.  Il  efl  aceufé  de  concuffiôn.  Ci- 
féron  plaide  pour  lui , 480.  Gabinius 
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tjî  condamné , 481.  Vatïnius  défes'—' 
du  pareillement  par  Cicéron  , & air- 
fous  y 482.  Douleur  profonde.  qu« 
reffentoit  Cicéron  d*être  forcé  de  àa» 
fendre  fes  ennemis  , 48  J. 
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' LIVRE  XLI. 

Gaules  apres  les  deüsi' 
premières  campagnes  de  Cé- 
• yizr,^486.  Les  Vénétes  forment  unw 
puiffante  ligue  contre  les  Romains  , 
487.  Céfar  dijîribue  fes  forces  en  dif 
férens  pays  de  la  Gaule  , & marché 
en  perfonne  contre  les  Vénétes  , 489. 
Bataille  navale  ou  les  Vénétes  font 
vaincus  , 490.  Us  fe  rendent  à dif- 
crétion  , & font  traités  à la  rigueur 
. 491.  ViBoire  de  S ahinus  Lieutenant 
de  Céfar  fur  frais  peuples  alliés  des 
Vénétes  ^ ü Aquitaine  foumïfc 

par  P,  Crajjus  , 49  y,  Céfar  entre- 
prend de  dompter  les  Marins  & les 
Ménapiens-  y & ejl  arrêté  parla  mau-y 
vaife  faifon , 497. 

IL  La  Gaule  demeure  tranquille  pat 
nécejfhé  , ÇOO.  Les  Ufipiens  & les^ 
. ifémBér^s  , nations  Germani(^tics 
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paient  U Rhin  ,501.  Cifar  mafcld 
contre  eux  , 503.  Négociation  com» 
mencée  entre  ces  peuples  & Céfar  ; 
puis  rompue  par  un  combat  , fans 
qu*il  fait  bien  clair  de  quel  côté  en 
ef  la  faute , 504.  Les  Germains  font 
furpris  par  Céfar , & entièrement  dl^ 
faits  y >^0%,  Céfar  prend  la  réfolution 
depafferle  Rhin,  Ses  motifs  , 509# 
Defeription  du  pont  conjîruit  par  Cé- 
farfur  le  Rhin  ,511.  Ses  exploits  en 
Germanie  fe  réduifent  à peu  de  chofe  y 
514.//  forme  le  projet  de pajfer  dans  la 
grande  Bretagne,  Ses  motifs  ,515.  Lt 
prépare  toutes  chofes  pour  le  trajet  -ÿ 
^i'j,Il part.  Combat  à la  defeente  g 
5 10.  Démarche  de  foumifjîon  de  la 
part  des  Barbares  ,522.  La  cavalerie 
de  Céfar  ne  peut  aborder  y Sa  flot- 

te efl  maltraitée  par  les  hautes  marées  ^ 
ibid.  Les  Barbares  renouvellent  la 
guerre  ,524.  Ufage  qu^ils  faifoient  de 
leurs  chariots  dans  tes  combats  y 5 26* 
Traité  entre  Céfar  & ces  InfulaireSm 
Céfar  repaffe  en  Gaule  , 528, 

I I I I ■ f 

Trait  BE  Philoxéne  , 53  V 
^Traduction  , ibid. 

Fin  de  la  Table. 
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